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PRÉFACE
Le besoin crée l'organe.
Or, le besoin d'un instrument de compréhension entre les peuples est manifeste; donc, organe créé par ce besoin, cet instrument, c'est-à-dire le LANGAGE IXTERNATIOXAL, surgira.
L'œuvre présentée au public: ^^ La Langue Bleue », atteindra-t-elle ce but ? L'avenir seul répondra à cette question.
Pourtant, sans fausse modestie, je crois pouvoir dire que certaines parties de ce travail pourront être utilisées quoi qu'il advienne, et qu'ainsi j'aurai apporté une pierre à cet édifice qui, fatalement, doit être fondé.
Fatalement, en efïet, car la nécessité d'un langage commun est indéniable. Les expositions universelles, les unions postales, télégraphiques et monétaires, les congrès internationaux, les essais d'unitication des poids et mesures, les tentatives répétées pour adopter une heure commune et un méridien unique sont autant de preuves évidentes de l'invincible tendance des nations civilisées à communier entre elles.
L'instrument nécessaire à l'extension de ce mouvement général de concentration sera forcément une langue internationale rationnelle (l).
A l'heure actuelle, la diversité des idiomes employés constitue l'obstacle contre lequel se brise cette évolution.
(1) Déjà les marines de tous les pays s'entendent entre elles au moyen de signaux conventionnels communs.
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D'après Balbi, il existe 860 langues et 5,000 dialectes; Adelung en compte seulement 3,064, dont 587 en Europe, et KiRCHER ne gratifie plus le genre humain que de 500 manières d'expression différentes.
En réalité, l'Europe seule possède une cinquantaine de langues pour vingt États. Dans certains de ces États, on peut voir subsister plusieurs idiomes côte à côte : en Suisse 4, en Allemagne 6, en Belgique 2, en Autriche une vingtaine. En ce qui concerne la Russie, il est impossible de déterminer le nombre exact de ses dialectes.
Cette ônumôration suffit pour démontrer l'impossibilité où se trouvent déjà les seuls Européens de communiquer entre eux; elle justifie les opinions des auteurs suivants :
Leibnitz : « I-a diversité des lanp'ues est fatale au jiénie et au progrès... Si une flangiie universelle existait, elle ferait gagner le tiers de la vie. »
Lo-MBROSo : « L'étude des langues est presque toujours une inutile déi)eiisc de latigue mentale qui ne perfectionne en rien le raisonnement. »
É. DE GiR.\UDix : « Il arrivera dans ce siècle ou dans l'autre une langue universelle. Cette langue commencera par n'être cjue langue auxiliaire et finira par être la angue définitive.»
G. MocH : « La j)remière condition pour s'entendre est de se conij>rendre. »
Hex.nequix : « Rien ne rapprocherait plus les peuples, rien ne confondrait mieux les hommes dans une famille universelle <|ue la communauté du langage. »
Americ.xn Philosophic.\l Society : « Le temps n'est ])as éloigné où il n'y aura qu'un système de j»oids ci mesures, de monnaies, de mesure du temps, un code international, un costume, et de cette unification d'actiun dérivera forcément une unification du langage. »
M.vRCEL : (1 Les progrès de la civilisation offrent de jtlus en plus aux peuples des moyens de rapprochement. Il ne leur manque plus qu'un lien intellectuel : le moyen d'échanger leurs pensées. »
D'AssiER : « Peut-être un jour un idiome unique relicra-t-il les membres éjjars de la famille humaine. »
EfiD.vN : « Il pèse sur les nations européennes l'obligation véritablement insupportable d'apprendre trois ou quatre idiomes. »
Lévv-Bixg : a II est évident que ce qui sépare le plus les nations, c'est la différence des langues et que de tous côtés on fera des efforts pour arriver à la création d'une langue internationale. »
ScHLEiciiER : « Il faut ime langue algébrique immuable que l'on ])uisse parler et écrire. »
M.\lte-Brun : 01 Les peuples modernes ont reçu leurs langues de la force d'événements dont ils n'étaient i)as les maîtres. »
Voltaire : » Un des plus grands fléaux de la vie est la diversité des langues... Toutes les langues ont été faites successivement et par degrés selon nos besoins. »
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VoLNEY ; « Quel immense avantage pour l'espèce humaine si, de peuple à peuple, nous pouvions communiquei- par un même langaye. » Bréal : « Chaque époque se fait le langage dont elle a besoin. »
Cette dernière citation de Bréal résume toute la question. Je peux donc proclamer :
Le xx^ siècle a besoin d'un langage commun ; le xx" siècle possédera ce langage.
Ce langage sera ititernational et non universel. L'humanité procède par étapes et les besoins présents de la civilisation ne comportent pas un saut aussi brusque dans l'inconnu.
G. Moi H : « L'idée d'une langue universelle et celle d'une langue internationale sont deux notions bien opposées : la première est une véritable utopie ; la seconde, un besoin de jour en jour plus évident. »
Il ne faut donc pas poursuivre la création d'une langue universelle, mais bien la formation d'une langue internationale dont la connaissance unique suppléerait à celle des nombreuses langues étrangères actuellement nécessaires à tout homme cultivé.
Essayer d'imposer une langue universelle, c'est aller au devant d'une révolte instinctive de toutes les nations, dont les langues maternelles sont l'incarnation même.
•SciiLEicHER ; « Le langage est une fonction qui doit rester naturelle. »
Bebel : « Dans la langue s'incarne la nature spécifique d'un peuple... C'est par la langue qu'il exprime ses sentiments et ses besoins dans la forme qui est la seule vraie... Contraindre ce peuple à les exprimer dans une langue qui lui est étrangère écjuivaut à mutiler son être intime. »
F. Mui.LER. : « Le langage est un fait de nationalité. »
PoNCEi. : « C'est justement la nécessité de s'entendre réciproi^uement dans une langue étrangère qui rapproche les individualités en laissant à chacun son originalité propre. »
Hu.MBOLDT : « Le caractère est le style d'une langue. Chaque langue a son caractère et c'est dans les mots qu'elle met d'abord son enqneinte pi'ofonde. »
Enfin, cette distinction est nettement exposée par :
Bré.vl : « L'idée de l'utilité l'emporte sur toute considération. " et : « La langue est l'œuvre du peuple. »
La langue est, en effet, une œuvre de tous les instants, créée par des transformations incessantes qui dépendent du sol, du climat, des usages, surtout enfin du caractère personnel de chaque peuple. Aussi, former une langue nouvelle serait une
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utopie, si cette langue commune avait pour but de suppléer en tous points à la langue maternelle des peuples. Mais si, au contraire, on veut limiter le champ d'action de ce nouvel idiome à Vutililé, on peut admettre la possibilité d'un pareil instrument de compréhension.
Ici se profilent déjà les l)ornes dans lesquelles doit pratiquement se confiner une langue internationale. Je tenterai de démontrer qu'une telle création ne peut prétendre à être littéraire, mais doit rester uniquement utilitaire. La littérature, où s'expriment les sentiments les plus subtils, les plus quintessenciôs d'un peuple, n'a rien à voir avec un langage neutre., dont le but principal doit être de faciliter les relations internationales, surtout à un point de vue matériel.
La nécessité de ce langage commun est encore démontrée par le travail considérable déjà effectué dans cette voie.
On com[)te environ cent cinquante essais de langues artificielles plus ou moins complets, dont seulement quelques-uns ont eu un commencement d'existence, les auteurs en ayant exposé à la fois une grammaire et un vocabulaire.
Etant donnée cette nécessité, sous quelle forme va-t-elle se manifester ?
Il faut adopter ou un idiome existant, ou un langage artificiel.
On peut diviser les langues existantes en langues mortes et en langues vivantes.
Malgré l'essai, fait au moyen âge, de prendre comme langage commun le latin, rien ne justifierait aujouid'hui une nouvelle tentative de ce genre. Le latin n'est plus en harmonie avec notre siècle ni par sa nature, ni par son esprit; le grec ne l'est jjas davantage.
Je ne parle même pas des innombrables difficultés grammaticales contenues dans ces langues, difficultés qu'on retrouve dans le groupe suivant.
Parmi les langues vivantes, aucune n'est assez facile pour être pratiquée par tous d'une manière intelligible sans longs
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efforts, ni assez logiquement construite pour pouvoir être adoptée cVun commun accord.
WiiiTXEV : « Les incouséiiucnces de la langue sont à l'infini. »
Anatole Fu.vnci-; : « Nos langues les i^lus sages et les jikis savantes sont des lissas d'inexactitudes et de bizarreries. »
Lors même que Ton voudi'ait préconiser l'adoption d'une de ces langues, ne voit-on pas que toutes les autres nations se refuseraient à admettre cette suprématie?
Dans cet ordre d'idées, je range également toutes les expériences de rectification et d'apurement des langues (^^"oRLD- ExGLisH, Anglo-Franxa, etc.), où l'on veut déformer les langues nationales pour les rendre internationales. Le seul résultat de ces prétendus perfectionnements e.st de rendre incompréhensible la langue rectifiée d'une nation à cette nation ellemême!
Il reste donc la seule ressource de créer une langue artificielle. Avant de commencer cet ouvrage, il importe de montrer que, contrairement à l'opinion générale qui considère ce projet comme irréalisable, nombre de bons esprits ont admis la légitimité d'une pareille entreprise.
Bacon, Pascal, De Brosses, Condillac, Voltaire, Diderot, VoLNEY, Ampère, Jacob Grlmm, ont émis des avis favorables à l'étude de cette question.
Les trois citations suivantes nous convaincront de la possibilité de son exécution :
Leibnitz : « Si j'étais assisté, j'espérerais donner une manière de Spécieuse (jénérale, où tuutes les vérités de raison seraient réduites à une façon de calcul. Ce pourrait être en même temps une manière de langue ou d'écriture universelle. »
Df.scartes : « J'oserais espérer ensuite une langue universelle fort aisée à apprendre, à prononcer et à écrire et, ce qui est le ])rincipal, (jui aiderait au jugement en lui représentant si distinctement les choses qu'il lui serait presijue impossible de se tromper... Or, je tiens (|ue cette langue est possible. »
Max Mui.ler : « Rien n'est plus loin de ma pensée que de nier la possibilité de composer ainsi artificiellement un certain langage après que les hommes ont appris à parler et à raisonner. Il est de mode de tourner en ridicule l'idée d'une langue arlilicielle et encore plus celle d'une langue universelle, mais si ce problème était réellement si absurde, un liomme tel (jue Leibnitz se serait-il aussi vivement intéressé à en reciiercher la solution ? Il est difficile de jjenser (jue toute la terre arrive à n'avoir plus « qu'un même j^irler et une même langue » (Gexèse) ; mais()uc le prol)lème lui-même soit susceptible d'une solution et d'une solution fort parfaite, c'est ck qui ne peut i AiitE l'objet d'un doute. »
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Ces affirmations très nettes offrent la preuve indubitable qu'il n'est nullement chimérique de songer à la formation d'un idiome international artificiel, sous condition expresse que ce langage n'aspire pas à supplanter les langues maternelles.
Comme de juste, pour remplir ce desideratum, un tel langage doit être « scriptible et parlablc », et cVimc facilùé assez grande pour être appris ou tout au moins compris rapidement.
Il convient ici de résumer les efforts déjà tentés dans cette voie; on peut les grouper sous quatre genres do systôines différents :
1" Les Grammaires ueutrales, qui veulent appliquer à diverses langues la même grammaire.
Ce système pourrait aider quelque i3cu à la compréhension, mais ne répond pas au but proposé, puisqu'il nécessite quand même l'acquisition préalable de diverses langues.
2° Les Pasigraphies ou écritures universelles par signes conventionnels.
Ce système ne remplit pas les conditions du problème, puisque ces graphismes ne peuvent donner satisfaction aux besoins de la parole.
3" Les Langues philosophiques^ qui, par le symbolisme des lettres elles-mêmes, veulent exprimer toutes les notions humaines.
Ce système serait incontestablement la perfection même, mais comme il est presque impossible d'obtenir des définitions exactes sur des notions toujours changeantes et de se souvenir de ces définitions multiples, la difficulté d'acquisition de pareils idiomes est par trop grande ; aussi, tous les essais conçus dans cet ordre d'idées ont-ils lamentablement échoué.
4° Enfin, les Langues artijicielles similaires dans leur contexture et dans leur vocabulaire aux langues vivantes, qui seules ont rempli les données du problème, en proposant un langage, à la fois oral et graphique, d'un maniement accessible à tous.
Quelques-unes de ces méthodes ont trouvé des adeptes fervents et toutes contiennent des idées ingénieuses. Je citerai parmi
PREFACE VII
ces ouvrages complets : la Welstsprache , le Pasiliiigua, le Speliti, le Volapûk, YEsperanto, — ce dernier le plus parfait de tous.
Si, malgré cette abondance d'idiomes artificiels, j'ai voulu créer une nouvelle langue internationale, c'est qu'aucun d'eux ne m'a paru apporter une solution satisfaisante de la question.
Une des plus graves objections qu'on puisse élever en étudiant ces méthodes, c'est que toutes sont édifiées dans un esprit synthétique et que les règles de leur formation reposent sur le principe de V agglutination.
Or, la tendance de l'esprit humain le porte évidemment vers Vanalyse.
Brixtox : a Les deux qualités que doit posséder une langue internationale sont : 1° la tournure analytique ; 2° la formation évolutionniste et uon a priori. »
Renax : '( La marche des langues vers l'analyse correspond à la marche de l'esprit humain vers une réflexion de plus en plus claire. »
Sans entrer ici dans les détails d'une dissertation inutile sur les avantages respectifs des langues analytiques et synthétiques, je déclare que je me soucie uniquement de satisfaire à la loi du « moindre effort », qui est la loi directrice de toute force naturelle.
L'analyse, étant la dernière forme de l'évolution morphologique du langage, me semble donc l'instrument le plus propice à la création d'une langue nouvelle, et constitue assurément, pour l'esprit, un moyen d'acquisition plus souple que la synthèse.
Le travail incessant de composition et de décomposition auquel on doit se livrer, par exemple, dans VEsperanto — système dans lequel les racines n'ont que des significations vagues, — me paraît devoir empêcher la propagation d'un tel idiome.
Je me conformerai donc, dans mon travail, à ce programme tracé par Bréal : « Ceux qui forment le langage voulant, avant tout, être compris, et être compris aux moindres frais possibles, s'inquiètent peu de la puissance des matériaux qu'ils mettent en scène. »
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Je crois, en outre, que ma méthode possède une supériorité sur toutes celles qui l'ont précédée, à savoir : une méthode fondée sur une philosophie du langage.
En effet, aufun des créateurs des langues artificielles n'a songé à modifier en un point quelconque les grammaires, pourtant imparfaites, de nos langues modernes; aucun n'a pensé à fouiller le terrain plus avant pour faire reposer son œuvre sur des bases théoriques logiquement établies.
Tous se sont contentés de créer une grammaire calquée sur une de celles des langues vivantes et de trouver un vocabulaire plus ou moins ingénieux.
Je crois avoir obtenu un perfectionnement dans la création d'un lançjage international par ma méthode éclectique^ qui réunit à la fois certaines notions symboliques des langages philosophiques, et certains avantages que les idiomes artificiellement créés nous ont apportés.
M(»n vocabulaire découle de ma grammaire, qui, elle-même, procède d'une tliéorie complète du langage facile à comprendre.
J'ignore si j'ai réussi dans ma tentative et laisse au lecteur le soin déjuger la Langue Bleue.
Je dois donner ici l'explication de cette dénomination, qui m'a été quelque peu suggérée par la locution « la Langue Verte », nom de l'argot français, et aussi par la lecture d'un poème de Kingsley.
Le poète anglais dit :
<• Ils levèrent les yeux et ils virent au delà du soleil et de la lune et des étoili.-is et de tout ce qui cliange et changera l'immense firmament, le ciel bleu et clair. »
Et je baptise cette langue nouvelle du nom de la couleur du ciel que tous les hommes perçoivent de même lorsqu'ils dirigent vers le firmament leurs regards quémandeurs.
Puisse la Langue Bleue faire naître à nouveau cette entente humaine bouleversée par l'effondrement de la légendaire Tour de Babel et accomplir la prédiction du Prophète : « Elle viendra l'époque de réuidr tous les peuples et toutes les langues ! »
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Avant d'arriver à ce jour bienheureux, que d'obstacles à surmonter encore !
Mais, malgré tout, d'un cœur allègre, dirigeons-nous irrésistiblement vers cette « Terre promise » de fraternité, en nous inspirant de la pensée de Guizot : « En aucune chose peutêtre il n'est donné à i' homme crarriver au but ; sa gloire est (Ty marcher! »
Tous ceux qui ont travaillé au « Grand Œuvre a de la création d'une langue internationale se sont voués à une tâche sainte. Celui qui atteindra le but rêvé sera un des bienfaiteurs de l'humanité.
Puissô-je pour ma part avoir contribué, ne serait-ce Cjue d'une manière infime, à la réalisation de cet idéal !
Et lors même que cet essai présenté au public subirait un échec complet, encore glorieux de cet effort tenté, je n'en répéterai pas moins avec fierté les vers de La Fontaine :
Et si, de t'agréer, je n'emporte le prix, J'aurai du moins l'honneur de l'avoir entrepris.
Léon BOLLACK.
I\aiis, Septembre 1896. — L'Orangerie, Mai 1899.
Je voulais tout cVahorcl appeler cette langue nouvelle : « Le Bolak » ; mais cette dénomination, inspirée par un sentiment d'orgueil, eàt certainement m,oins frappé les esprits qu\ine apipellation épithétique telle que celle de Langue Bleue. J'ai néanmoins gardé mon nom modifié comme traduction du nom de : « La Langue Bleue » elle-même, dans laquelle le mot « Bolak » signifiera : La Langue Bleue.
ABREVIATIONS ET NÉOLOGISMES ContetiKS dans ce volume :
B . Langue Bleue ou Bolal,-{\).
?/, i[ : Loltie de l'alpliabct do la Langue lîleue dont le son est : tche.
^ : Réfïlu de la Marguerite ou mot aucjuel est appli(|ué la règle de
la Margueiiti.'.
V : Voyelle
c : Consonne.
Margueritation : Ai>plioation de la règle de la Marguerite.
Voyelle-Outil ( Le son et signe u qui, dans la Langue lîleue, ne fonctionne pas ou } comme une lettre ordinaire, mais bien comme un outil gram-
Outil ( malical.
Aspect : Mot e.\istant déjà en fiançais, mais qui, dans cet ouvrage, a une
extension de sens importante à se raj)peler : UAaiiect d'un mot n'est pas uniquement le résultat de la sensation éprouvée par la vis-ion de ce mut, mais encore l'impression causée par l'audition de ce même mot.
h'Aspect d'un mot est donc à la fois sa contexturc et sa sonorité,
])ropriétés qui sont égales entre elles dans la Langue Hleue. UAfspect d'un mot veut dire : l'en^iemble des propriétés pliysi- <]Ues de ce mot.
Motules : Mots vagues formant la première catégorie des mots de la Langue
Hleue. Au point de vue de rAs])ect, ce sont des mots courts A'au plus trois lettres, et, s'ils .sont de trois lettres, terminés ]iar une voyelle.
Mots-cadres : Tioisièmc classe des Motules qui exiiriment des idées univer-
rselles; ils encadrent d'autres mots.
Granmots : M(j|s précis formant la deuxième catégorie des mots de la Langue
Hb'ue. Au point de vue de l'Aspect, ce sont des mots longs d'au moins trois lettres et, s'ils sont de trois lettres, terminés l)ar une consoime.
KEMARCjUKS
Les lecteurs qui ne désireraient pas connaître la théorie de la Langue Bleue, mais uni<iuement sa pratique, peuvent commencer la lecture de ce volume au Livre II : L.v Gr.vm-Maire (page )t~l).
A noter les caractères d'impression di/férents. Les caractères gras sont employés jHjur les mots de la Langue lîleui-. Les caractères plus petite pour les notes et citations.
(1) Ceci est l'explication du mot Bolak, imi)rimé sur la couverture de ce livre.
Sur cette môme jiage se trouvent différentes mentions :
Lib. I : signifie que ce livre est le iiremier ouvrage consacré à la Langue Bleue.
N' ... Cette indication sera complétée par un chiffre indiquant le numéro de l'exemplaire po«s;édé jiar chacun des détenteurs de cet ouvrage.
If:. La fleur <t la Marguerite Bleue •>, dans ma pensée, doit devenir l'emblème de la Langue Bleue elle-même et de .ses propagateurs.
Et la devise : Doveni pro tie, dont la traduction est : « La deuxième pour tous », fait comjH-endre que La Langue Bleue n'a aucune i)rétention à l'univcr-salité, qu'elle laisse subsister les langues maternelles; mais que, par contre, elle aspire à devenir la deuxième et même i;Ni<iLK.Mi:NT i,.v okuxikme langue connue par ciiacun.
La Langue Bleue est un idiome artificiel qui a pour but d'offrir un instrument de communication à des peuples différents, afin de leur permettre d'échanger les idées les plus usuelles d'une manière pratique, soit par la parole^ soit par Vêcriture.
Avant d'étudier en détail les avantages incontestables apportés par la Langue Bleue, je veux tout d'abord indiquer le principe de cette création, principe qui constitue un progrès indubitable vers la solution de ce problème du langage international.
Ce progrès consiste dans l'allégement apporté au travail nécessaire de l'acquisition d'un idiome grâce à l'intervention d'une aide tangible : V Aspect physique des mots eux-mêmes.
En effet, dans toutes les autres langues, un mot quelconque ne se distingue d'un autre que par son sens même; dans la Langue Bleue, au contraire, le seul Aspect d\m mot livre une notion première siir son individualité (1).
Et, puisque dans ma création, le son d'un mot évoque toujours une vision adéquate à ce son, — l'orthographe et la prononciation se moulant exactement l'une sur l'autre, — on comprendra, qu'en connaissant fjuelques règles, il sera possible de posséder la faculté absolue de percevoir instantanément la yiature grammaticale d'un vocable quelconque avant même d'en connaître le sens.
Cette divination en deux teinps du sens d'un mot apporte évidemment un grand secours à l'intelligence ; et, en dfl'rant comme échelon matériel de compréhension cette forme extérieure des mots, je n'ai fait que me conformer à la loi directrice de toute force naturelle : la loi du moindre effort (2).
On peut voir que, sur ce point, j'ai adopté le principe des langues pliilosophiques ; mais, soucieux avant tout de créer un idiome pratique,
(1,1 Dans toutes les langues artificiellement créées le même effort a été lente, mais aucune d'entre elles ne donne une classification aussi tangible des mots par l'Aspect.
(2) Brkal : a Les changements phonétiques s'effectuent toujours selon la loi du moindre eJTot-t. »
tout en prenant pour base le système de ces langues, je me suis gardé de les suivre dans leur chimérique programme, qui voudrait donner par la seule forme d'un mot une indication complète du sens de ce mot.
En présence de la confusion où vous jette la traduction d'un mot étranger, le seul résultat que j'ai voulu théoriquement obtenir est un premier dégrossissement de cette difficulté au moyen d'un procédé presque mécanique.
Ce procédé consiste en un classement grammatical tangible des mots par leur forme matérielle.
Dans la Langue Bleue, les mots sont, pour ainsi dire, passés à un crible classilicaieur, avant même que l'esprit cherche à en connaître le sens intrinsèque.
Je dois avouer, avant d'exposer mon travail, que je me suis servi de tous les matériaux qu'il m'a été possible d'utiliser, et que, ce faisant, j'ai dérobé de nombreuses idées à mes devanciers, en les appropriant à mon œuvre.
Il reste maintenant à expliquer la contexture de ce volume.
Il sera divisé en trois livres :
Le premier livre traitera de la Théorie du langage en général et de celle de la Langue Bleue en particulier ;
Le deuxième livre contiendra la Grammaire ;
Le troisième livre se composera delà théorie du Vocabulaire.
Les seules connaissances préalables nécessaires à la compréhension de la Langue Bleue sont au nombre de trois :
1° Savoir compter jusqu'à dix ;
2° Distinguer une voyelle d'une consonne ;
3° Connaître d'une manière superficielle la grammaire de son pays.
On voit que ces notions requises sont minimes !
Avant de commencer cet ouvrage, je demande que l'on en consulte la Préface en ce qui concerne la démonstration de la nécessité ci de la possibilité d'un langage international artificiel.
J'ajouterai que : pour qu'un tel idiome soit la langue étrangère immuable des nations futures, il doit posséder la nature quasi-algébrique attribuée par Renan aux langues sémitiques lorsqu'il les nomme : les langues d'acier.
Tout en se prêtant à tous les besoins auxquels doit répondre un tel instrument, il est nécessaire qu'une langue internationale ne soit pas susceptible de déformation'^ provenant de son usage même.
J'espère avoir obtenu ce résultat capital grâce à l'adoption de certains moules, de certains gaufriers dans lesquels on va voir se couler d'eux-mêmes et sous une forme inaltérable tous les mots de la Langue Bleue.
DE LA THÉORIE DU LANGAGE
Le livre premier est divisé en huit chapitres :
P'' Ch.vpitre. — Données du problème et solution théorique.
II — Théorie du Langage.
III — Théorie de la Langue Bleue.
IV — Classification des mots à l'état naturel.
V — Xomenelature et règles des' variations du langage.
VI — Classification générale des mots de la Langue Bleue.
VII — Formation de la Langue Bleue.
VIII — Résumé de la théorie. — Tableaux récapitulatifs. -
Avantages généraux de la Langue Bleue.
DONNÉES DU PROBLÈME. — SOLUTION THÉORIQUE
Considérations générales (i).
La nécessité et la possibilité d'un instrument artificiel de compréhension entre les peuples étant admises (F. Préface), il faut : 1° poser le problème ; 2° étudier les limites physiques dans lesquelles doit se mouvoir un tel instrument ; 3" définir les besoins auxquels il prétend répondre ; 4° énumérer les qualités directrices qu'il doit posséder pour remplir sa fonction ; 5° proposer une solution théorique, déduite de ces considérations diverses.
(Il Noter qu'à partir de cette page, la lettre B voudra dire le Bolak, traducliun dans la Langue Bleue, de l'expression « La Langue Bleue i» elle-même.
Sans ce resserrement de la question, on risquerait en effet de s'égarer dans une entreprise trop vaste ; c'est précisément ce manque de délimitation qui a fait échouer les nombreuses tentatives de création de langues internationales.
Je répète la définition que j'ai donnée :
« La Langue Bleue est un idiome aiiifîciel ayant pour but d'offrir un instrument de communication à des peuples différents, afin de leur permettre d'échanger les idées les plus usuelles d'une manière pratique, soit par la parole, soit par l'écriture. »
Analysons les diverses parties de cette définition :
§ ^. — Position du problème.
Il faut tout d'abord voir jusqu'à quel point l'usage d'une langue internationale serait utile en l'état actuel de la civilisation.
Nous avons déjà constaté dans la Préface que la conception d'un tel instrument au point de vue de Vuniversalité est utopique. Je veux créer une langue de second degré, afin de donner aux peuples qui le désirent un moyen de communication ; je ne me propose pas d'imposer une langue universelle.
J'ai dit, dans ma définition : permettre aux différents peuples, etc., et non obliger ces mêmes peuples.
En un mot, la Langue Bleue a pour but de devenir la langue étrangère unique et non la langue unique. Elle doit dispenser tout homme d'apprendre plusieurs langues étrangères, mais elle laisse subsister la langue maternelle. L'idéal rêvé et praticable est la connaissance par tous les hommes de leur langue propre et dhin seul autre idiome (1).
§ C — Des limites physiques du problème.
11 y a une étendue matérielle du terrain de propagation à mesurer. Il est inutile d'offrir un instrument de communication à des hommes qui n'en éprouvent pas le besoin immédiat.
'1) Larousse : « Une métliode bien entendue doit nielti-o à profit toutes les con naissances j^réalablement -acquises. »
J'utiliserai donc les connaissances grammaticales de la langue maternelle que chacun possède pour aider à l'acquisition de l'unique idiome etran;/er : la Langue Bleue.
LA LANGUE BLEUE ô
Je m'adresse à des peuples dilJérents, mais non pas indistinctement à tous les peuples. Peu importe aux Chinois, aux Annamites, aux Indiens, aux Arabes, une langue internationale. Ils ne veulent pas communiquer entre eux. Pourquoi nous occuperions-nous de ces peuples inférieurs ?
Les nations qui souhaitent l'apparition d'un pareil organe sont évidemment celles qui se trouvent à la tète de la civilisation : les peuples de races anglo-saxonne et latine.
Ces races forment une population de plus de 500 millions d'êtres humains agglomérés dans l'Europe centrale et occidentale, les colonies de ces peuples européens et les deux Amériques.
Le champ d'action en question est d'une étendue assez vaste pour justifier mon entreprise. Je m'adresserai donc spécialement aux races anglo-saxonne et latine» 1).
Cette délimitation physique est de la plus grande utilité ; elle circonscrit le domaine des recherches nécessaires pour fabriquer mon vocabulaire et ma grammaire.
§ C, — Des limitations morales du problème.
Le champ d'action physique délimité, il faut examiner si, dans l'ordre intellectuel, des limites ne peuvent également être tracées.
J'ai dit, dans ma définition, « échanger les idées les plus usuelles » ; or, dans la Préface, on a déjà vu que les mêmes raisons, qui interdisent de songer à un langage universel, condamnent toute tentative de littérature dans un idiome artificiel.
Les poètes volapmkistes ou esperantistes me semblent ridicules. Quant à la traduction des chefs-d'œuvre littéraires dans une langue neutre, elle me paraît tout au moins inutile. Ou je peux lire Hamlet dans la langue de Shakespeare, ou je ne sais pas l'anglais ; dans ce dernier cas, étant français, j'en lis la traduction en langue française et non en allemand, en espagnol et bien moins encore en Volapuk ou en Espéranto. Ceci me paraît être de pur bon sens.
Donc, je déclare qu'une langue commune ne peut ni ne doit servir à aucune des créations intellectuelles relevant de la littérature. Ce sont
(1) Je ne fais pas mention des Slaves, à mon grand regret. Vu mon ignorance de leurs idiomes, je suis contraint de bâtir mon œuvre sans m'occuper d'eux. Mais, lors même que je connaîtrais leurs langues, je devrais me borner aux peuples anglo-saxons et latins. Si je voulais tenter de combiner les langues slaves, si diflicilcs, avec les autres idiomes, je me heurterais à de telles complications (^uela réalisation de mon travail en serait peut-être compromise. D'ailleurs, grâce à l'énorme facilité des Slaves à acciuérir les langues étrangères, — facilité provenant justement de la difficulté de leurs dialectes, — je ne doute pas qu'ils n'apprennent aisément la Langue Bleue.
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de trop hautes visées pour un langage artificiel exclusivement utilitaire.
Au reste, ainsi que le constate La Grasserië : « la littérature consume le langairc » ; et un idiome international doit subsister intangible.
Qu'on ne croie pas pourtant que le B sera d'une pauvreté absolue, nonobstant l'opinion de Nodier : « On ne connaît pas assez la valeur et la puissance d'une langue pauvre » .
Il sied, en effet, de remarquer que d(^s cinquante à cent mille mots différents, contenus dans les énormes dictionnaires de langues vivantes, un bien petit nombre seulement est employé.
Il est prouvé qu'ini libretto d'opéra italien renferme à peine huit cents expressions différentes ; qu'un paysan emploie environ un millier de mots ; que des personnes de condition moyenne, — comme celles à qui s'adresse la Langue Bleue, — n'ont pas besoin d'un vocabulaire de plus de trois à quatre mille vocables et que les savants eux-mêmes ne font pas usage de six mille mots.
Qu'on ne crie pas à l'exagération ! De patients statisticiens ont compté les mots de la Bible et n'y ont trouvé que 5,i()2 termes différents et un jthilulogue anglais n'a relevé que 7,-500 vocables divers dans toute l'œuvre de Milton !
En présence de ces résultats, on voit qu'un dictionnaire qui contiendrait environ cinq mille mots répondrait à toutes les nécessités de communication internationale. Ces nécessités peuvent se grouper sous les trois catégories suivantes :
1° Les besoins de la vie courante, que l'on peut énumérer en imaginant un voyage dans un pays dont la langue est inconnue, — énumération trouvée dans tous les Manuels de conversation ;
2" Les besoins commercianx de communication, pour permettre aux peuples de trafiquer entre eux ;
3° Enfin, les besoins scientifiques, pour donner aux savants de tous pays la faculté de se communiquer leurs travaux.
Le mot commerce, dans l'ancienne acception de ce terme, résume tous ces besoins, soit : Commerce intellectuel, matériel, ensemble des relations sociales il).
Cette limitation morale du problème va m'aider considérablement dans l'élaboration de mon dictionnaire.
Le champ d'action étant ainsi dessiné, ses limites physiques et morales tracées, il reste à établir dans quel sens vont se porter mes
(1) LiPTAV : « Ce que nous prétendons n'est [)oint de r.jfurmci' le monde entier, mais de faciliter le commerce international, c'est-à-dire le commerce non seulement dans le sens restreint des transactions mercantiles, mais bien le commerce dans le sens le jdus vaste du mot, soit tous les moyens do relations sociales. »
efforts pour l'ensemencer et quelles idées directrices m'inspireront dans mon travail.
§ D. — Idées directrices du problème.
Si l'on veut atteindre le but d'une langue internationale, il est évident qu'on doit chercher avant tout à la rendre pratique afin qu'elle soit adoptée par les divers peuples qui veulent « cVune manière pratique échanger leurs idées ». (F. Définition.)
Pour être pratique, un idiome artificiel a deux desiderata à remplir :
1° Il faut qu'une telle création puisse être écrite et parlée afin de permettre l'échange des idées « par la parole et par l'écriture » ; sinon cet instrument serait défectueux.
On vei'ra plus loin, que le B répond non seulement à cette condition, mais que même, à l'exemple de l'espagnol, son émission est l'exacte représentation de son orthographe, ce qui, sans contredit, est la perfection absolue au point de vue pratique.
2° Il faut qu'un langage commun soit facile à apprendre pour ne pas rebuter les hommes de bonne volonté qui en apprécieront l'importance.
On constatera dans la grammaire B toutes les simplifications apportées ; on verra que cette grammaire elle-même est déduite logiquement d'une théorie aisée à comprendre.
Les qualités que j'ai recherchées dans cette création et qui, selon moi, par leur convergence, en assurent la facilité sont : la concision, la précision, la clarté, la rigidité.
La Concision est nécessaire parce qu'elle répond à la Loi du moindre effort. Tous les peuples civilisés, dans l'évolution de leurs langues, se conforment à cette tendance de la constriction des vocables (1). De la concision des mots résulte un gain de temps considérable ; la plus pratique de toutes nos langues modernes, l'anglais, est celle où se trouve le plus grand nombre de monosyllabes.
(1) En France, tout le monde dit kilo pour kilogramme, le peuple dit fortif pour fortification, cipal pour municipal; les soldats colon pour colonel, bat d'à/ pour bataillon d'Afrique; les écoliers mat pour mathématiques; les étudiants p/iilo pour philosophie. (Voir dans Victor Hugo le mot de Gavroche : /,e/,'scksa).
En anglais on dit toujours bos pour omnibus, rel pour railicay, tram pour tramway ; les Scholars d'Oxford eux-mêmes disent carsity pour uniccr^^ity.
Se référer à l'exemple classique de cpiscopus, mot de neuf lettres en latin qui devient bisp, mot de 4 lettres, en danois. De même le mot dominus, après de nombreuses vicissitudes, est réduit à la seule lettre n, en catalan.
TuRGOT : « Les liommes grossiers ne font rien de simple. » De Gexthoux : « Chez les sauvages les mots les plus rares sont ceux d'une syllabe. »
Le B devra donc être composé en grande partie de mots courts et sera ainsi plus concis qu'aucune autre langue vivante ou artificielle.
La Précision est nécessaire afin qu'aucune amphibologie ne puisse surveiiir. J'es.saierai de l'obtenir, en restreignant le sens de chaque terme, en donnant des caractéristiques bien tranchées à chaque partie du discours, et, même dans chacune de ces classes, en créant des caractéristiques secondaires clairement déterminées pour certaines sortes de mots.
La Langue Bleue ne présentera pas cette fausse richesse des langues anciennes dont M.\x Mulleu écrit : « Les langues anciennes sont polyonimiques. Elles ont beaucoup de noms pour une même chose ». D'après Renan, il existe en arabe cinq cents noms pour désigner le lion; deux cents pour le serpent ; quant au chameau, il pourrait être désigné de cinq mille sept cent quarante-quatre manières différentes !
Nous voilà loin de la précision nécessaire à un organe nouveau.
Bréal : « Le service que nous rend nos langues est de nous imposer une forme qui contraigne à la précision ».
Harris : « Les philosophes de tous les temps, surtout Locke et Condillac, ont senti quel était l'abus des mots existants et les grands inconvénients auxquels on s'expose par l'indétermination du sens qu'on y attache ».
Le B devra, par ses règles absolues, donner une signification exacte des parties du discours. Il .sera ainsi plus précis qu'aucune autre langue vivante ou artificielle.
La Clarté est nécessaire, car elle est une des formes de iu probité même de la langue.
RiVAROL : a Ce qui n'est pas clair n'est pas français ».
Elle découlera de la concision et de la précision réunies à la rigidité. La forme extérieure, autrement dit le physique, le faciès des mots, qui se détachera distinctement dans chaque classe, projettera une lumière intense sur tout le discours. Grâce à l'alphabet rationnel qui sera établi dans la Langue Bleue, on obtiendra une nouvelle clarification très grande du langage.
Le B» de par la physionomie même de ses vocables, offrira donc un avantage inappréciable au point de vue de la lucidité. Il sera ainsi plus clair que toute autre langue vivante ou artificielle.
La Rigidité enfin est nécessaire. Une construction fixe, aux règles
bien établies, est encore une facilité pour l'intelligence d'un langage international qui ne prétend aucunement à la beauté plastique.
Rréal : «. Ce qui est certain, c'est qu'un ordre réglé à l'avance est un soulagement sinon pour celui qui écrit ou parle, du moins pour celui ([ui lit ou qui écoute ».
Je crois que, môme pour l'orateur ou pour l'écrivain, cette rigidité devient un soulagement, si elle suit une méthode déterminée, aisée à retenir.
De cet ensemble de qualités directrices résultera une facilité incomparable, et d'autant plus grande que le B procurera, par son système de formation, un auxiliaire puissant dans l'Aspect même des mots.
Cette facilité sera encore redoublée, si l'on veut bien se pénétrer de la théorie du B, exposée plus loin dans l'apologue intitulé : Le Réveil d'Adam.
Cet apologue enseigne les principes fondamentaux de la grammaire, tout en décrivant le procédé de création successive des parties du discours.
On y constatera également, que le B possède une tournure analytique et développante, qui permet, avec la seule connaissance d'une notion principale, une prompte énonciation de tous les inots dérivés, grâce à une facilité sans égale dans la formation de toutes conceptions secondaires.
On sait que la méthode de « l'enseignement par l'Aspect » donne les meilleurs résultats en pédagogie. Or, la Langue Bleue sera un enseignement PERPÉTUEL PAR l' ASPECT.
§ E. — Solution théorique du problème.
Avant d'entrer dans les détails de la théorie du langage en général et de la Langue Bleue en particulier, avant même d'expliquer la méthode adoptée, je veux indiquer le premier résultat acquis après cette étude des qualités nécessaires à un idiome artificiel.
Nous venons d'établir, que, pour être pratique, un langage doit s'écrire et se parler et être d'intelligence facile ; pour posséder cette facilité, il faudra qu'un tel instrument soit concis, précis, clair et rigide.
A la première page de ce livre, j'ai imprimé un dessin représentant les Tables de loi de la Langue Bleue, afin de frapper immédiatement les yeux du lecteur par un résumé succinct de mon travail.
Voici les particularités de cette table répétée ci-après :
J'appelle cette loi : la Loi des 8-1, parce que le chiffre 1 s'y trouve 8 fois répété.
Les 'i lignes qui se suivent sont les Régies-bases du Bolak.
Elles contiennent tout le système de la Langue Bleue et vont nous montrer que les qualités théoriquement requises se trouvent dans ma crt-ation.
Ces Iiè<jles-bases donnent ainsi la solution théorique du problème et indiquent en même temps par quatre qualifications tous les principes de la méthode que j'ai employée dans cette nouvelle langue internationale.
TABLES DE LOI DE LA LANGUE BLEUE
QUATRE RÎEGLES-BASES
Une lettre, un son, donc concision
dans la langue et méthode sonoforme.
Un mot, un sens, donc précision
dans la langue et méthode idéo-verbale.
Une classe (grammaticale), un Aspect, donc : clarté
dans la langue et méthode classographe.
Une phrase I 11, une construction, donc . . rigidité
dans la langue et méthode unironstructive.
Inversement on peut dire :
pn son n'est représenté que par une seule lettre ;
Un sens n'est représenté que par. ... un seul mot;
Un aspect déterminé ne représente. . qu'une classe (grammaticale);
Une construction ne représente . . . . qu'une phrase (déterminée).
Si j'obtiens ce résultat, il est évident que la facilité de mon instrument de communication est assurée, et que, par suite, j'aurai établi un langage international pratique.
Les explications suivantes, concernant ces règles, feront connaître leur fonctionnement dans la pratique.
1" Règle-Base : une lettre, un son. — Je dis qu'une lettre ne peut avoir qu'un son i et inversement] dans une langue rationnelle artificiellement construite. Cette base du langage n'a rien d'incompréhensible ;
(1) J'entends par le mot : « phrase », un type de proposition. E%. : une phrase intcrrogative.
^a possibilité d'application en est fornieilement prouvée dans une des lanaues vivantes les plus répandues : Vespagnûl, dans lequel toutes les lettres se prononcent.
Tous les précédents créateurs de langues artificielles ont également suivi ce principe.
Mon alphabet démontrera la mise en pratique de cette Règle-Base dans la Langue Bleue qui, de ce fait, est sono forme :
Forme àhm son : une seule et même lettre. Expression d'une lettre : un seul et même son.
Ai-je besoin d'insister sur l'importance capitale d'une méthode delaniraire aussi simple qui évite à la fois : les monstruosités des graphismes divers d'un même son (cinquante-six manières différentes d'écrire le son o en français), les émissions différentes, sans raison apparente, d'une même lettre (consonnes c, g, t, en français ou voyelles anglaises qui ont chacune de cinq à neuf valeurs différentes ! i et les représentations absurdes d\in son par deux ou trois signes ich, ph, en français; chuintante sh, en anglais, et sch en allemand).
2" Règle- Base : un mot, un sens. — Je dis qu'un mot ne peut avoir qu'un sens, et inversement qu'un sens ne sera exprimé que par un seul mot dans une langue rationnelle artificiellement construite, qui doit être idéo-verhale.
Vu la diversité des sens du même terme et le nombre infini des mots d'une langue, cette partie de mon programme paraît irréalisable.
Ici, il faut rappeler que la Langue Bleue est un idiome terre à terre ; que le nombre de mots véritablement utiles pour exprimer les idées usuelles n'est pas aussi considérable qu'on pourrait l'imaginer, i V. p. 6).
Avant de proclamer l'impossibilité de réaliser pratiquement cette partie de mon système, il faut étudier divers moyens offerts dans la o-rammaire B, Siûn de remédier à la contrainte imposée par cette règle de précision : Mots-cadres (spécialement ai» et ses semblables;, Règle de la Marguerite, Terminaisons secondaires, etc.
Il est évident qu'il y a dans toute langue « un élément subjectif» qui ne sera pas complètement éludé dans la Langue Bleue, mais qui, grâce aux restrictions imposées, sera du moins réduit au minimum. Comme dans tous les idiomes, le contexte dans les phrases apportera toujours un sens quelque peu spécial aux mots employés ; néanmoins la signification d'un vocable sera plus précise en B que partout ailleurs.
Mon vocabulaire démontrera la mise en pratique de cette Règle- Base dans la Langue Bleue qui, de ce fait, est ic?éo-L'e7'ba/e.
Forme d'une idée : un seid mot.
Effet de rémission dhin mot : une seule idée.
Ainsi seront évités à la fois les mots homophones et hornographes (sons ou graphismes semblables pour deux sens). De plus, une règle spéciale au B. — Règle de la Marguerite, — permettra d'exprimer les nuances du langage et donnera la faculté d'obvier en grande partie à la pauvreté du vocabulaire B> d'où seront proscrits également les synonymes.
Grâce au choix des lettres de l'alphaljet et aux règles particulières du Bi les isomérismes (graphismes similaires) résultant de la formation des mots\ disparaîtront forcément aussi du Dictionnaire de la Langue Bleue.
3*^ Règle-Base : une classe, un Aspect. — Je dis que : une classe de mots i une partie du discours i ne peut avoir qu'un seul Aspect caractéristique et inversement qu'un Aspect déterminé — une forme, un faciès, — ne peut convenir qu'à une seule classe de mots dans une langue rationnelle artificiellement construite.
En ceci consiste le progrès essentiel que j'apporte dans l'œuvre de formation d'un idiome international.
Je ne peux entrer ici dans les détails de cette création qui constitue le fondement de toute ma grammaire, à laquelle je renvoie le lecteur.
On se rendra compte de l'application rigoureuse de cette Règle-Base dans la Langue Bleue qui, de ce fait, est classographe , c'est-à-dire que chaque partie du discours est caractérisée par un Aspect spécial.
L'audition ou la vision de cette forme suffira à révéler la classe à laquelle appartient un mot quelconque.
4'' Règle-Base : une phras3, une construction. — Je dis qu'tme phrase déterminée ne peut avoir qu'wîie construction (et inversement qu'une construction ne peut représenter qu'une suite déterminée de mots), dans une langue rationnelle artificiellement construite.
On verra, par la syntaxe du B. que cette unité dans la structure de la j)hrase est la règle absolue de la Langue Bleue, qui, de ce fait, est uniconstructive, autrement dit en B, chaque type de phrase se moule sur un type unique de construction.
On a déjà vu (V. p. 8), au sujet de la Précision, les avantages apportés par cette rigidité dans l'usage d'un idiome international.
Il est évident que cette 4' Règle-Base est applicable pratiquement. On n'en saurait appréhender la difficulté, mais seulement la discipline trop rigoureuse. Je considère pourtant cette discipline comme apte à faciliter la compréhension de ce nouvel idiome.
En résumé, il me semble déjà pouvoir affirmer que sur mes quatre Règles-Bases, la première (une lettre, un son) et la quatrième {une
phrase, luie construction) seront admises sans restriction ; elles sont immédiatement intelligibles.
La seconde Règle -Base {un mot, un sens), quoiqu'elle paraisse difficile à réaliser, est encore admissible. On verra au vocabulaire de la Langue Bleue si j'ai réussi sur ce point.
Quant à la troisième Règle-Base {une classe, un Aspect), elle est, au contraire, impossible à vérifier a priori.
Comme cette règle est l'âme même de ma création, je demande qu'on attende la suite de ce livre avant de se prononcer.
Pour arriver à cette démonstration, je suis obligé à une grande digression. Il me faut commencer par l'étude de l'origine du langage en général. J'adopterai une certaine direction théorique qui nous amènera, par une séi'ie de raisonnements, à énoncer la théorie particulière de la Langue Bleue.
De cette dernière théorie seront enfin déduites à leur tour les classifications nécessaires, qui permettront de justifier l'énoncé de la troisième Règle-Base du B : une classe, un Aspect, — point capital dans la formation d'un idiome international pratique, problème posé dans ce premier chapitre.
THEORIE DU LANGAGE
Pour expliquer les bases de ma création, je veux brièvement exposer ma théorie du langage.
N'ayant aucune prétention philosophique, je dois dire tout d'abord que je ne com]:)ats nullement en faveur de cette théorie. Elle me sert uniquement de « canevas », sur lequel va « se broder » la théorie spéciale de la Langue Bleue.
Cependant, vu le grand nombre df systèmes contradictoii'es soutenus par les plus illustres savants au sujet de cette question de l'origine et du développement du langage, je m'arroge le droit de choisir une de ces théories, puisqu'aucune d'entre elles n'a été positivement démontrée.
Max-Muller : « Nous ne pouvons dclcrmincr encore ce qu'est le langage ».
Darmesteter : «Quelle est l'origine du langage? Cette question captivante n'a pu encore quitter le domaine de l'hypothèse. La science n'est pas mûre sur ce jxiint ».
En présence de cette situation, je choisis la théorie qui rend compte (le la formation du langage par les lois les plus simples : la théorie de la sensation. La méthode de formation de la Langue Bleue reflétera le procédé suivant lequel, d'après cette théorie, se crée tout idiome spontané.
Je laisse parler les divers auteurs suivants :
Cassl.\nt : « La s^ensation est un phénomène élémentaire de la conscience déterminé par certaines forces naturelles, parmi lesquelles on peut compter le son... »
Co.NDiLLAc : a La pensée vient de la sensation. Chez tous les hommes, elle se compose et .se décompose de même ».
ScHi.EicnER : a Le mot est la forme acoustique des émotions et des mouvements de l'esprit ».
PoN'CEL : « Les mots sont à la fois signes de la pensée et expression des choses ».
Clairei-onu : « Le langage n'est que la traduction par la voix des impressions lecucillies par l'oreille. Pas d'oreille, pas de perception, pas de reproduction, pas de langage parlé. D'un seul trait on peut caractériser l'ensemble des phénomènes de corrélation : Pas d'impression, pas d'expression i.
Ces prémisses posées, il m'est encore utile de montrer dans quel ordre se succèdent les diverses sensations.
Bergson : « Il semble que la conception débute par un sentiment confus de qualité marquante et de ressemblance »,
William Hamilton : a Le langage n'exprime d'abord que le vague et le confus ».
Renan : « La première tendance du langage a été vers une variété sans bornes ».
Ammonius, cité par Tiiurot : « La nature aime à procéder des sujets complexes aux sujets simples ».
MoNTÉMONT : a C'est par des décompositions successives que nous descendons de l'idée la plus générale à l'idée la plus individuelle ».
D'où je conclus que l'état premier de la pensée a été la confusion. Il faut maintenant étudier l'opinion de divers auteurs au sujet de l'évolution même de la pensée.
Darmesteter : « Le langage s'affermit avec la civilisation » .
Bergson : <• Le travail de localisation consiste en réalité dans un effort croissant d'expansion ».
Bré.\l : a Le langage est une transposition où les objets figurent déjà généralisés et classés par le travail de la pensée ».
Voyons maintenant de quelle manière s'accomplit ce travail d'évolution de la pensée et de quel instrument se sert l'esprit humain :
Harris : « L'instrument principal de la science est la classification ». Whitnev : a Acquérir le langage, c'est adopter des classifications ». Max Muller : a Acquérir une langue, c'est adopter des classifications ».
Pour arriver à la conclusion de cet exposé, il ne nous reste plus ([u'à montrer à quelles classifications va aboutir ce travail mental :
Renan : « La distinction des mots pleins et des mots vides dominait l'ancienne grammaire. Les premiers, qu'on pourrait appeler mots objectifs, désignant des choses et formant un sens par eux-mêmes, ont tous eu pour cause de leur apparition un phénomène extérieur. Les seconds, qu'on pourrait appeler mots subjectifs, ne désignant qu'une relation ou une rue de l'esprit, ont dû souvent avoir une cause l)urement psychologique ».
Terrien- Poncel : <t Quelque simple qu'il soit en réalité, l'acte de la pensée peut se diviser en deux classes distinctes : les notions, idées qui forment le matériel de la pensée, et les rapports que l'esprit perçoit entre ces notions ».
MoxTÉMONT : « Les grammairiens de Port-Royal divisent les mots relatifs aux idées en deux sortes : ceux qui signifient la manière de nos i^ensées et ceux qui signifient les objets de nos pensées ».
H.\RRis : ce La division la plus simple est celle qui partage les mots en deux grandes classes : ceux qui changent de formes suivant la nature du rapport gêné-
rai et ceux qui, étant seuls les signes de la liaison de deux idées en rapport, sont constamment les mêmes ».
Ne voulant pas multiplier les citations, je me contente de dire qu'on trouve des traces de pareilles classifications aussi bien chez les Chinois que dans la grammaire sanscrite.
Pour conclure, je m'appuie sur les raisonnements suivants :
CoxDiLLAC : « Étudier la grammaire, c'est étudier les méthodes que les hommes ont suivies dans l'analyse de la pensée ».
Bacon : « Il faut distinguer entre la grammaire simple et la grammaire philosolihique. Cette dernière mérite de nous occuper exclusivement ».
Je déclare donc : que pour donner à ime langue artificielle des substructions solides, il faut recherclier la création d'une grammaire philosophique, dans laquelle les diverses parties d'oraison, constituant Yorganisation du discours, devront être déduites d'une théorie du langage.
Je viens d'énumérer les diverses opinions sur lesquelles vont être étayés les fondements de la Langue Bleue, et je les résume ainsi :
Le langage est le produit d'une sensation éprouvée par l'homme d'une manière confuse; cette sensation, en devenant de plus en plus distincte, se traduit plus clairt-ment à l'aide de la classification des idées. Cette classification a pour objet principal la distinction entre les notions confuses, produites par certains mouvements de l'âme, et les notions 'précises de ces mêmes mouvements à leurs divers états d'activité.
Ce raisonnement possède le grand mérite de suivre la marche de la loi du moindre effort.
On va trouver dans le prochain chapitre les applications de cette définition qui résume ma théorie. Aussi critiquable que puisse en être le principe, cette théorie forme néanmoins un tout dont les parties sont logiquement déduites ; et, considération la plus intéressante en l'espèce, cette métliode facilitera la compréhension d'un langage international.
Afin de faire encore mieux comprendre cette théorie, je finis ce chapitre par une comparaison prise à un art matériel : la photographie.
Je compare le cerveau à une plaque sensible préparée à seule fin de recevoir l'impression des images extérieures. Le cerveau s'impressionne par une sensation produite par des ondes sonores (au lieu d'ondes lumineuses i. De même que lec réactif » réuéie lentement l'image latente du « cliché », de mémo la réflexion produit la révélation d'images tout d'abord confuses et qui, peu à peu, se développent avec une netteté sans cesse croissante pour arriver à la reproduction précise de la pensée... au moyen de vocables de plus en plus distincts.
THEORIE DE LA LANGUE BLEUE
§ .1. — Théorie pure.
Nous venons d'assister au spectacle du développement de la pensée dans la théorie sensualiste du langage de laquelle va être déduite la grammaire philosophique de la Langue Bleue.
Nous avons constaté que l'esprit évolue du « confus au précis » et que ces deux épithètes caractéristiques expriment énergiquement la division des catégories des notions humaines. Soit :
l"^^ Catégorie : Mots confus.
2"= Catégorie : Mots précis.
Ce point admis, afin de ne pas ennuyer le lecteur, j'ai préféré procéder par allégorie, pour alléger la tâche d'acquisition d'une nouvelle grammaire.
Voici Tapologuequej ai imaginé. Je l'intitule le « Réveil d'Adam »; il contiendra à la fois, et la théorie de la Langue Bleue, et le système de Grammaire qui en émane.
LE REVEIL UADAM
Je suppose le premier homme, Adam, s'é veillant au Paradis. Tous ses sens sont frappés à la fois par les forces de la nature ambiante : ses yeux aveuglés de lumière, ses oreilles abasourdies jiar les multiples sons perçus.
Etourdi par cette révélation du monde, le cerveau bouillonnant, Adam, à peine sorti des limbes de l'inconnu, éprouve des sensations confuses.
De cet état inconscient surgit la 1"^ Catégorie des mots : les Mots confus.
Je suppose que le premier mot émis par Adam fut un cri informe, une voyelle quelconque, soit par esprit d'imitation en essayant instinctivement de reproduire un des bruits entendus, soit plutôt encore par un besoin invincible de respirer lîruyamment, d'émettre un souille, souille de vie, la poitrine soulevée d'émotion. Ce cri poussé, perçu par l'oreille, étonne Adam. Il le répète, en change la tonalité par d'involontaires contractions de son pharynx, de sa bouche, de ses lèvres.
Ce sont là les Interjections il), qui seront également la i" partie iJu discours (lu B et la /'" classe delà Catc'Qorie des mots confus.
Puis des idées naissantes, très vagues, affluent à son cerveau; un premier groupement général, ce qu'on pourrait appeler les grandes lignes de l'univers, émerge de son esprit. Adam veut exprimer, même avec imprécision, ses pensées confuses, et créer des mots qui englobent toute une série de sensations.
Dans aucune langue, ces expressions de sensations confuses ne sont réunies dans un même groupe. J'ai créé en B cette nouvelle classe de mots que j'appelle Mots-cadres i2), — "impartie du discours, 2° classe de la Catégorie des mots confus. Si l'on veut comprendre rapidement ce que j'ai imaginé, qu'on prenne pour cette classe la définition : les Mots-cadres sont des gestes oraux.
A ce moment, afin de pouvoir continuer son travail d'acquisition, Adam essaye de relier ses idées vagues, de coordonner les notions confuses qu'il jjossède déjà, de les subordonner l'une à l'auti^e, en un mot de créer des rapports d'une idée à une autre, soit par liaison, soit par subordination. Pour exprimer ces rapports confus, il crée des vocables, imprécis eux-mêmes, appelés dans toutes les langues les prépositions et les conjonctions, que j'assemble dans la Langue Bleue en une seule classe, — 3" pjartie du discours et 3'^ classe de la
(1) TiMMERMAXS : « Ce sont des accents que nous a appris la nature. » Renan: « .Selon de Brosses, toutes les langues ont débuté par l'interjection. » AuBERTiN : « Toutes les langues commencent évidemment par l'interjection. » MoNTÉMONT : « L'interjection est le signe de la .sensation. »
Be.vuzée appelle les interjections « mots effectifs ».
(2) L'idée de ci'éer une classe de mots indiquant des sensations confuses générales exprimant des idées universelles, telles que la ri'Jf/ation, linterrofjation, le n-flcœc, le contraire, etc., m'a été inspirée par les mots-clefs, mots vides de la langue chinoi.sc.
L'appellation « mot-caurf, » me semble faire image et montrer que cette classe de mots « encadre » les autres mots (et, dans la pratique, celui qui suit), poui' donner une autre acception, une autre physionomie à un mot .suivant. Ce vocable est un cadre qui ne l'epréscate rien, s'il ne contient sa toile, laquelle est ici un mot précii.
LA LANGUE BLEUE iV
Catèrjoriedes mots confus, — et que j'appelle les Connectifs, dénomination déjà donnée à un pareil groupement par plusieurs grammairiens.
Puis, en suivant Adam dans son évolution mentale, je suppose que, à la suite de ses vagues connaissances sur les rapports confus des notions entre elles, il essaie de commencer un classement plus raisonné. Il veut déterminer plus exactement ses pensées et dés igné, 'pour ainsi dire, du doigt les objets, sans toutefois les nommer; il crée ainsi des mots déjà plus précis, quoique confus encore, les Désignatifs, qui forment la P partie du discours et la 4" classe de la Catégorie des mots confus.
Après les rapports de coordination et de subcrdination viennent, en effet, des rapports plus spéciaux de détermination.
Diverses sortes de sentiments bont exprimés dans cette classe de mots. On verra dans la grammaire B que, sous la dénomination de Désignatifs, je comprendrai l'article et tous les adjectifs et pronoms contenus dans les grammaires usuelles, sauf les noms de nombre et les qualificatifs.
Voici l'ordre dans lequel ces désignatifs seront énumérés : tout d'abord, par enchaînement: 1° les Relatifs, le pronom relatif étant de par sa nature le plus.près de la conjonction, — il est appelé souvent pronom conjonctif (1) ; 2° les Jnterrogftt^i/s-exciamati'fs (2), car je suppose qu'Adam, dans son étonnement, s'interroge après avoir établi la notion de rapport entre les choses. Comme réponse à sa propre interrogation, il exprime la notion de ces rapports en les condensant, mais d'une manière vague encore, et crée la 3" sorte de désignatifs, les indé/uiis, qui comprendra : les adjectifs et pronoms indéfinis.
Puis, voulant préciser davantage, Adam montre du doigt les objets divers et alors apparaît la 4" sorte de désignatifs : les Démonstratifs, qui incluera les espèces de mots désignés en grammaire sous les noms de : article, adjectifs démonstratifs, pronoms démonstratifs.
Dans cet ordre d'idées, il reconnaît ce qui lui est étranger et ce qui lui appartient en propre ; de ce fait, il crée la 5® sorte de désignatifs ; les Possessifs (adjectifs et pronoms possessifsi.
Enfin, prenant connaissance complète de sa personnalité, Adam, pour ainsi dire, se tâte et fait la distinction plus subtile et presque pré-
(1) Harris : « Le pronom relatif est différent des autres pronoms par sa propriété particulière d'être substitué avec l'idée de conjonction. »
Appollonius et TiiKODORE DE G.\ZA appellent ce pronom « l'article subjonctif», d'après la remarque de Thurot.
(2) Les Int«rrogatifs-exclamatifs sont si bien liés aux Relatifs que, dans la plupart des langues, il n'y a qu'un seul mot pour exprimer ces deux sortes d'idées.
oise de son moi. Il cc^içoit qu'il est un être différent, se détachant de la nature ambiante, se désigne hii-)nème et arrive à proférer le mot « je », donnant ainsi naissance à la (y" et dernière sorte de désignatifs : les Personnels (pronoms personnels ) .
Ainsi se clôt la pcc-niière Catégorie dulangage : les mots confus.
L'objection que l'on peut faire à cette énumération est l'ordre quelcjut' peu arbitraire que j'impose aux conceptions de messire Adam, surtout dans la classe des désignatifs. Il est évident que, sauf pour la relation des connectifs avec le pronom relatif, et pour la personnalité qui est le chaînon entre les idées confuses et les idées précises, le restant de la série de mes déductions est un peu fantaisiste ; mais l'importance de cet ordre est très secondaire dans la pratique, puisque toutes ces sortes de mots resteront toujours dans la classe de mes Désignatifs. Cet ordre n'est pas plus arbitraire que celui des grammaires ordinaires; aucun argument valable i)Our préconiser une autre nomenclature n'y existe.
De Tr.vcy : « La trrammairc varie cuiitiuufUemeiit, parce (ju'cUc n'a jamais été faite sur des principes solides ».
On pourra dire aussi qu'il n'y a aucune raison pour exclure de cette classe les adjectifs numéraux et les qualificatifs qui sont également des désignatifs. Je répondrai qu'il s'agit ici uniquement de mots confus et que rien n'est plus 'précis quun nombre (1). Quant aux qualificatifs, je considère l'idée de qualilication, d'attribut, comme une notion exacte, dont la place est dans la catégorie des mots précis.
Enfin, on objectera encore qu'un pronom i)ersonnel est une notion précise et que, de ce fait, sa place n'est pas parmi les mots confus.
Ma réponse sera la définition de :
Chavée : « Le pronom personnel représente deux idées : 1" l'être individuel luimême; 2° la ])lacc occupée par cet être individuel. «
En renversant l'ordre de ces termes, on voit que la liaison se fait avec les désignatifs. Car la « place » est encore une désignation.
Un joueur de baccara dirait que le « personnel » est « à cheval » sur les deux catégories de mots. Il est évident que l'idée de personnalité est le pont, sur lequel passent les pensées partant de la confusion pour aborder à la rive de la précision. L'idée de personnalité est à la fois la dernière des pensées confuses et la première des conceptions précises. L'expérience montre en effet qu'un personnel exprimé seul n'a
(1) En outre, ainsi qu'on le verra plus tard, j'ai été contraint à ce groupement par '.'impossibilité matérielle de faire rentrer la quantité innombrable des nombres différents dans les moules très resu'einls que je vais avoir à ma disposition jiour couler iiîos Dësignati/s.
aucune signification par lui-même, s'il n'est pas émis en réponse à une idée précise (1).
En résumé, si l'on veut bien admettre la théorie de ce <' Réveil d'Adam » (elle n'a rien qui choque la raison), on voit que la l""^ Catégorie des mots de la Langue Bleue sera composée des Mots confus et qu'elle sera elle-même divisée en quatre classes : 1° les Interjections; 2° les Mots-cadres ; 3° les Connectifs ; 4° les Désign':itifs.
Après avoir étudié et classé tous les concepts vagues, nous voici arrivés à la 2*' Catégorie des mots de la langue : les mots précis qui doivent servir à désigner les notions exactes.
Reprenons notre apologue :
Adam, après s'être désigné lui-même, constate qu'il est « un » et aperçoit des choses qui sont lAusieurs ; par esprit de classification précise, il dénombre les objets, il crée les Noins de nombres ; et, pour mieux se souvenir des êtres qui l'entourent, il leur donne des Xoins.
Je sais que beaucoup de savants prétendent que le pronom personnel fut créé en premier lieu ; d'autres soutiennent que c'est la qualité qui préexista; d'autres encore que l'on doit attribuer cette préséance au verbe ; mais en raison de cette divergence d'opinions sur cette inconnue « d'où aucun voyageur n'est revenu » (suivant l'expression de Hamlet), on doit m'accorder le postulat d'un ordre arbitraire dans le récit de « l'Eveil des Idées ».
Au reste, sur ce point, je peux m'appuyer sur l'autorité de Hegel qui dit énergiquement : « A'oks pensons en noms ».
Je ferai donc des « Nombres et Noms » la 4^ partie du discours et la /"■^ classe de la 2^ Catégorie du langage : les mots précis.
Ici une critique plus sérieuse pourrait être soulevée : ce groui^ement même des nombres avec les noms. Cette objection est l'ondée, mais je ne dois pas perdre de vue la « pratique » de ma création de langue internationale. La quantité innombrable de vocables des « noms et nombres » m'a imposé ce classement qui semble quelque peu bizarre. Les nombres et les noms seront donc les deux sortes de la 4® partie du discours et auront les mêmes aspects dans la Langue Bleue.
Puis, Adam voit agir les choses, constate leurs états et leurs mouvements qui se répètent parfois d'une même manière ; lui-même peut imiter certains de ces actes, il lui faut des mots pour grouper, classifier ces sensations précises; alors, des noms, il déduit les Verbes, —
(1) De plus, ici également, il m'a fallu considérer le côté pratique de mon système qui me permet, grâce à ce classement du Personnel dans les Désignatifs, de donner à l'ensemble de ces mots un aspect bien spécial.
.5* partie du discours et 5^ classe de la 2* Catégorie du langage : les mots précis.
Adam, ensuite, attribue aux choses certaines qualités précises.
Cette attribution est d'un raisonnement plus complexe. En effet, cette sensation exige deux notions pour être exprimée : l'idée de personnalité et l'idée comparative qu'Adam veut attribuer à cette pensée par rapport à sa personnalité. C'est cette fonction dé rapport d'attribution qui me fait domier à cette classe de mots le nom d'Attributifs. Ce sera la 6" partie du discours et la^^ classe de la 2" catégorie du langage : les tnots précis.
Cette classe comprendra les adjectifs qualificatifs de^ langues vivantes et les participes présents et passés considérés comme adjectifs verbaux, ainsi que la grammaire B le montrera.
Enfin, Adam éprouve ce dernier sentiment encore plus complexe de donner, en outre de leur qualité, à certains des mots déjà créés, des attributs secondaires de modification dans leur manière d'être. Il crée ainsi les Modifîcatifs. — S" partie du discours et -i'' classe de la 2" Catégorie du langage : les mots précis.
Dans cette classe se trouveront, comme ma grammaire l'indiquera : les adverbes de qualité ou simples, — ces derniers n'étant que des phrases elliptiques avec idée de rapport de modification, — et également le participe présent des verbes, lorsqu'il fera fonction de gérondif.
Donc, la 2'' Catégorie de la langue : les mots précis se compose également de quatre classes : 1° les Noms et Xumhres, 2" les Verbes, 3° les Attributifs, 4" les Modifîcatifs.
Adam a terminé sa tâche, il a parcouru le cycle de la langue ; son langage est complet et les mots vont pouvoir devenir, à son jiré, les siL'nes de ses pensées. De mon côté, d'après cet apologue du Réveil d'Adam, je peux disposer sous forme de Tableau synoptique, les résiUtats acquis.
§ B. — Tableau du Langage.
Le langage est divisé en deux catégories :
l'"^ Catégorie : Les mots confus ; 2^ Catégorie : Les mots précis.
Ces catégories sont divisées chacune en quatre classes, soit huit parties du discours B, qne j'énumère en indiquant ce qu'elles comprennent dans les grammaires ordinaires :
V" Catégorie.
F^ Classe.
1" Partie du discours : Les Interjections représentant : Interjections.
11" Classe.
2" Partie du discours : Les Mots-cadres représentant : Idées générales, indications de modes, groupes articulés, certaines abréviations.
i/I^ Classe.
3^ Partie du discours : Les Connectifs représentant : Conjonctions et prépositions.
IV^ Classe.
4*" Partie du discours : Les Désirpiatifs représentant : Tous articles, pronoms et adjectifs, sauf numéraux et qualificatifs.
IP Catégorie.
I'^ Classe.
5^ Partie du discours : Les -Vombres et Noms représentant : Adjectifs de nombres et Substantifs.
JP Classe.
6® Partie du discours : Les Verbes représentant* Verbes.
III^ Classe.
7® Partie du discours : Les Attributifs représentant: Qualificatifs et Participes sauf gérondifs.
IV^ Classe.
S' Partie du discours : Les Modificatifs représentant : Adverbes et Participes gérondifs.
Cette division du discours est assez simple; elle exige quelque peu d'attention en raison de cette classification nouvelle ; mais les avantages qu'elle apporte sont d'une telle importance, qu'ils compenseront amplement le léger effort supplémentaire demandé à la mémoire.
Comme on peut bien le supposer, ce n'est pas par amour de la spéculation philosophique que j'ai opéré ces changements dans l'ordre grammatical déjà connu. Seule une pensée d'adaptation de ce classement à la pratique m'a guidé.
Si l'on veut bien se remémorer ma troisième Règle-Base : une Classe, un Aspect, on comprendra que c'est pour arriver à ce but essentiel dans une langue artificielle que j'ai « enfermé » tous les mois dans des classes aussi strictement délimitées.
A tous ceux qui veulent étudier la Langue Bleue, je demande de bien faibles lumières : Savoir compter jusqu'à 10 et posséder quelques notions des termes grammaticaux.
En effet, pour la facilité d'acquisition de mon nouveau langage, je vais me servir d'un instrument existant déjà: « l'analyse grammaticale » et en déduire une application rationnelle.
MoNTÉMONT : « La langue est la méthode analytique de décomposer la pensée. »
Si j'ai contraint mon premier homme hypothétique « Adam » à analyser le langage, à le scinder en deux catégories et à diviser chacune de ces catégories en quatre classes, c'est qu'évidemment j'avais conçu antérieurement le plan d'une distinction possible par le Physique, par V Aspect de chacune de ces classes.
La citation suivante fera mieux saisir ma pensée :
Terrif.n-Poxcel : « Les mots ne sont pas seulement l'œuvre de l'esprit, mais le cachet des objets qu'ils représentent ».
Ce mot « cachet » est éminemment suggestif. Si chaque classe de mots pouvait être estampillée avec un « cachet » apposé par la pensée, ne voit-on pas combien Vefjort serait réduit par la connaissance préalable de ces « cachets », de ces Aspects, de ces formes matérielles Ijien tranchées qui permettraient de distinguer instantanément une classe donnée d'une autre classe ?
La classification d'objets carrés, ronds, ovales, pour prendre une compai-aison tangible, est plus commode que celle d'objets de contours incertains.
Il en sera de même moralement dans la Langue Bleue.
Je montrerai plus loin, lorsque je pourrai citer des exemples, la diminution considérable de l'effort intellectuel grâce à ce procédé physique.
Il sied tout d'abord de rechercher les moyens théoriques qui sont à notre disposition pour arriver à cet inappréciable résultat dans la création d'une lançrue internationale.
§ C. — Des moyens théoriques de classification distinctive des mots.
Dans toutes les langues vivantes existent à l'état embryonnaire des tentatives de groupements de mots par « analogie » dans l'Aspect.
Je citerai entre autres, en français : la terminaison « ent », finale de nombre d'adverbes, la forme « ons », désignant souvent la l'" personne du pluriel du temps présent des verbes, etc.
Mais aucune de ces règles n'est rigoureusement appliquée ides mots, qui ne sont pas adverbes, finissent en ent, ou, d'autres en ons, qui sont de tout autre classe que les verbes). Aussi ne peuvent- elles servir d'exemple concluant.
Par contre, tous les créateurs de langues artificielles ont compris l'importance d'une classification rigoureuse et ont essayé d'obtenir cette clarté dans le langage par des terminaisons différentes ; bien peu ont songé à d^autres moyens pratiques dont ils pouvaient disposer.
Si, en effet, on considère un mot quelconque, diverses parties physiques de ce mot peuvent être étudiées; en premier lieu son étendue, puis sa sonorité, enfin sa terminaison et également le commencement de ce même mot.
J'aurai donc à ma disposition pour chercher les caractéristiques des classes du B : 1° ?" longueur du mot même; 2° le commencement et la fin de ce mot, soit les bouts de mots ; 3° la sonorité des mots.
De la combinaison de ces éléments utilisables pour la fabrication d'une langue, je vais créer les cachets caractéristiques de chaque classe du B et préparer des « moules-gaufriers », dans lesquels les mots vont forcément « se couler » d'après leur catégorie et leur classe.
§ D. — Création des Aspects des catégories de la Langue Bleue.
Commençons par les deux grandes catégories du langage : les mots confus (ou vagues) et les mots précis.
Une observation un peu attentive de toutes les langues vivantes m'a démontré que la plupart des mots vagues dans tous les idiomes étaient des mots courts, ayant un très petit nombre de lettres.
Quoi de plus naturel? La loi du moindre effort ne pouvait supporter qu'il en fût autrement. La paresse humaine ne voulait pas avoir
à répéter souvent des mots interminables; or, les mots confus sont les mots du langage les plus fréqufMument employés.
Si les mots vagues sont généralement courts, je peux utiliser cette observation pour édicter une Loi de « Longueur des mots ».
Cette première remarque très importante me permet immédiatement de donner aux deux catégories du B deux xispects bien différents.
En elïet, si je garde les mots courts pour exprimer les mots vagues, forcément tous les vocables de mes classes de mots précis seront plus longs, plus grands, pour se distinguer des classes des mots vagues.
Je pose donc cette Règle qui forme une première classification fondamentale dans le langage :
TOUS LES MOTS CONFUS DE LA LANGUE BLEUE SERONT COURTS. TOUS LES MOTS PRÉCIS DE LA LANGUE BLEUE SERONT LONGS.
Afin de simplifier les explications théoriques, j'appellerai, d'après cette structure même, les mots vagues qui sont courts : des Motules : ce seront tous les mots de la I" catégorie du langage; et j'appellerai les mots précis c^ui sont longs : Granmots : ce seront tous les mots de la 2* catégorie du langage.
Il convient de savoir ce que veulent dire les expressions : « court », « long », et de déterminer où commence cette longueur hypothétique.
A la suite de diverses expériences, je me suis arrêté au chiffre de lettres 3, comme signe distinctif entre les deux catégories du langage et je donne comme loi :
Les Motules imots vagues-mots courts i auront au j)lus trois lettres. Les Granmots (mots précis-mots longsj auront au moins trois lettres.
On voit donc immédiatement que tous mots de une ou deux lettres seront des Motules et que tous mots de quatre, cinq, six lettres et au-dessus .seront des Granmots.
Il reste uniquement à déterminer à quelle catégorie appartiendront les mots de trois lettres.
La grammaire B nous donnera tous détails à ce sujet; néanmoins, au moyen d'une terminaison spéciale, je peux déjà établir la règle générale suivante pour reconnaître rapidement dans laquelle des deux catégories du langage doivent être rangés les mots de trois lettres :
Tout mot de trois lettres terminé par une voyelle est un Motule. Tcjut mot de trois lettres terminé par une consonne est un Granmoi.
J'ajoute ici que le Granmot de trois lettres est toujours une syllabe close, soit une voyelle entre deux consonnes.
En effet, pour éviter toutes confusions, j'ai édicté la Règle de sti'ucture suivante : dans les motules, les 3 formes : voyelle, voyelle, con sonne iwc) ; voyelle, consonne, consonne i vcci ; voyelle, consonne, et u (vcid sont interdites. Aucun mot de trois lettres d'une de ces trois formes n'existera dans la Langue Bleue. Par conséquent, des mots ayant des structures telles que : ait, art, est, élu, ne se rencontreront jamais en B- iJe plus, aucun mot de trois lettres ne peut contenir la lettre -u. s'il n'a pas la forme ccu et aucun mot de deux lettres ne peut commencer par k 1 1 1.
Cette distinction essentielle entre les deux catégories étant bien établie, nous allons étudier maintenant les Aspects caractéristiques de chacune des classes de ces catégories; c'est-à-dire le « physique » spécial que va posséder chacune des Parties du discours de la Langue Bleue.
(1) Ces interdictions de constructions avec la lettre u paraissent incompréhensibles, puisque l'a est une voyelle. Nous verrons plus loin qu'en B, l'w ne sera pas une voyelle ordinaire, mais (jue cette lettre aura de toutes autres fonctions.
CLASSIFICATION DES MOTS A L'ETAT NATUREL
§ .1. — Création des Aspects des classes de la Langue Bleue.
Avant d'étudier cette formation des aspects de chaque classe du langage, il faut établir qu'il existe dans la plupart de ces classes deux états : 1° Vêtat naturel, soit le mot lui-même, et, 2" Vctat formel, soit ce mot modifié par une variation quelconque affectant sa forme sans changer le sens même.
Le genre, le nombre, par exemple, sont des causes de passage d'un mot de son état naturel à un état formel.
X'ayant pas encore énuméré les règles du B» je peux seulement exposer maintenant la création des aspects des mots à Vêtat naturel, ce qu'il importe de noter.
Auparavant, il est encore nécessaire de connaître les cinq règles orthographiques établies pour prévenir toute confusion dans la prononciation et dans l'écriture :
1° Dans aucun mot du B trois consonnes ne se suivent;
2° Dans aucun mot du B trois voyelles ne se suivent;
3° Dans aucun mot du B deux consonnes semblables ne se suivent.
4° Da?is aucun Motule du B deux voyelles semblables ne se suivent (sauf cinq interjections; ;
5° Da?is aucun mot précis ( Granmot) du B deux voyelles ne se suivent.
On sait que la Langue Bleue 'St div^isée en deux grandes catégories: les MoTULES et les Guanmots. Prenons la l''' catégorie : les Motules pour étudier les Aspects des quatre classes de cette catégorie.
On sait que ces motules doivent avoir au plus trois letti^es. Ce seront donc des mots de une, deux ou trois lettres.
'J'abrège le mot c voyelle » par : v; et le mot « consonne » par ; c.)
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On sait par la Règle de structure que deux formes de mots w c et ■v ce n'existent pas en B i ^'- P- -7) \i).
On peut maintenant créer théoriquement les moules parmi lesquels il va falloir choisir les Aspects des divers motules.
Ce seront forcément les formes suivantes:
Mots d-'une lettre : une forme. .
Mots de deux lettres : trois formes.
Mots de trois lettres : trois formes .
(La forme c v- c étant réservée aux Granmots. i
Soit un total de sept moules dans lesquels je dois couler les mots des <]uatre classes de motules en leur donnant un Aspect spécial caractéristique.
J'obtiens ce résultat grâce à la sonorité^ par des attributions de voyelles spéciales à certaines classes et voici comment je répartis ces sonorités :
MOTULES. — P" Catcijorie du B- Tableau des Aspects des quatre classes des mots confus.
La Règle de structure et les cinq rè.ules d'ortho-jraphe sont supposées connues. On remarquera que les moules sont inscrits en face de chaque forme jjossible. La seconde colonne donne des exemples de mots de la Langue Bleue.
!'■' Classe. — Interjecllons, 2 formes :
Mots d'une lettre, une voyelle v a
— de 2 lettres, même voyelle répétée w aa
Donc, la caractéristiiiue de l'Aspect des Interjections est la présence d'une seule sonorité.
2^ Classl;. — Mots-cadres, li formes :
Mots de 2 lettres, voyelles dissemblables •vv(2i io
— de 2 lettres, consonne et lettre u eu «lu
— de 3 lettres, deux consonnes et la lettre u . . . . ccu stu
Donc, la caractéristique de l'aspect des Mots-cadres est : ou la double sonorité différente w laltendu (^u'il n'y a pas de diphtongues en B), ou la terininai-son u.
{V\ De plus, avec l'a, sont prohibées également les 5 formes : -vcn. cvh. cav. ucv, uvc ; les formes vvu, vhv, ucc, vue sont interdites par les régies orthograjdiiques du B. On voit donc, que dans tout mot de 3 lettres, la forme ccu peut seule subsister.
(2) On verra aux Mots-cadres,, que la forme vti est employée.
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3" Classe. — Connectifs^ ') formes:
Mots de '2 lettres commençant par consonne,
finissant par ï ou o ^ o \ *'' **"•
Mots de 2 l(^ttres commençant par i ou o et . , l .
finissant par consonne n \ ^ '•'> ®^-
Mots de 3 lettres commençant par consonne ,
double et finissant par i ou o ce \ . i pli.
Mots de '{lettres commençant par con-, . , , .
sonne et unissant par , . c ] . »■"•
^ ( 0 et « ( 01 )
Mots de .j lettres commençant par voyelle i . . , ou o et finissant par voyelle / ou o . c • . ***•
Doue, Li faractôrislique de l'aspect des conncclifs est la présence dans un motule de In sonorité vocale d'une des voyelles i ou o (1).
'k" Classe. — Désignatifs, 5 formes:
Mots de lettres commençant par consonne et finissant par a ou e c
Mots de 'I lettres commençant par a ou e et finissant par consonne
Mots de '.j lettres commençant par consonne double et finissant par a ou e ce
Mots de 3 lettres commençant par con-, , ^ r ■ *. \ a et c
sonne et unissant par , c
^ ( e et a
Mots de .'J lettres commençant par a ou e et , , , unissant ])ai- a ou e | |c .
ea ae
la, le.
ai», ein.
sta, ste.
nae, nea.
ania, anie'
Un constate que les formes des DésLçjnatifi sont les mêmes que celks delà troisième classe : les ConnecliJ's, et (jue la seule différence consiste dans la substitution du ^Moupe de voyelles a et e à celui des voyelles i et o.
Donc, la caractéristique de l'Aspect des désignatifs est la présence dans v.n motulc de la sonorité vocale d'une des voyelles a ou c.
(Ij L'avant-derniére forme: consonne plus i et o (ou o et i) n'existe pas dans !'• vocabulaiie des connectifs de La Lanyue Bleue, mais elle est théoriquement exacte.
Toutes les classes de la première catégorie du langage : les Motules, sont clairement réparties; car la sonorité indiquera immédiatement à quelle classe un motule appartient.
Lois de sonorité des inotules.
Dans tous les mots de deux lettres l'où se trouve une consonnei et dans tous les mots de trois lettres (terminés par une voyelle) :
Le moi B est un:
Si on entend ou voit la lettre u: Mot-cadre ;
Si on entend ou voit la lettre / ou o : Connectif ; Si on entend ou voit la lettre a ou e : Désîgnalif.
Dans les mots de deux lettres qui ne contiennent pas de consonnes :
Si la même voyelle est répétée, le mot est une Interjection; Si les voyelles sont différentes, le mot est un Mot-cadre .
Enfin, les mots d'une lettre sont des interjections.
On voit que la forme spécifique de chaque classe est bien délimitée et qu'à première vue comme à première audition, — ces deux sensations étant égales en B, — par le seul aspect physique de tout Motule I mot vague I, on doit pouvoir déterminer instantanément à laquelle des quatre classes de cette catégorie ce motule appartient.
L'Aspect des quatre classes de la P^ Catégorie du langage étant établi, je passe à la 2" Catégorie : les Mots précis, les Granmots.
Ici j'abandonne la distinction des mots par la sonorité; dans des mots de certaine longueur, le classement par la sonorité ne serait pas "pratique.
On va constater que, à l'é^o^ naturel de ces mots, la terminaison .•ieule suffira pour permettre de distinguer l'une de l'autre les quatre classes de la 2'' Catégorie.
Sans entrer dans le détail de la formation des mots que l'on trouvera au Chapitre VII, je dis que l'Aspect de chacune de mes quatre classes de Granmots (mots précis) de la Langue Bleue sera le suivant à l'état naturel :
GRANMOTS. — Ib Catégorie du B- Tableau des Aspects des quatre classes des mots précis.
E.\eni]>les
/"■■^ Classe. — Les Nombres et les Noms seront des mots d'au lov
moins trois lettres; et s'ils sont de trois lettres, ce part
sont des syllabes closes (cvc), qui commenceront plas
par une consonne quelconque et finiront par toute s|ioi*t consonne, snu/'iesdeux consonnes i| (son te/iei et «1.
//•= Classe. — Les Verbes seront des mots d'au moins quatre lova
lettres let de deux syllabes), commençant par i»arte
une consonne quelconque et finissant par une plasi
voijclle. sporto
lit Classe. — Les Attributils seront des mots d'au moins lovail
cinq lettres (et de deux syllabes), commençant par partod
une consonne quelconque et finissant toujours par plasid
la coyisonne A (Ij. sportoiS
IV^ Classe. — Les Modificatifs seront des mots, d'au moins lovai|
cinq lettres, si adverbes de qualité ou gérondifs pai*tei|
(donc de deux syllabes), et d'au moins trois lettres plai^îii
et d'au plus quatre lettres (d'une seule syllabe), si sportoii adverbes simples, commençant par une consonne
quelcon({ue et finissant toujours par la consonne anoii
i| (tchûi. kvaif
On voit donc que la [orme spôcifuiue de chaf[ue classe de cette Catégorie est également bien délimitée et qu'à première audition, comme à première vue, — ces deux sensations étant égales en B> — ou doit pouvoir déterminer instantanément par le seul aspect physiiiue de tout Granmot (mot précis) à laquelle des quatre classes de cette catégorie ce Granmot appartient.
Et ceci du se\d fuit de la lettre finale, en effet :
Tout mot d'au, moins trois lettres terminé par une consonne quelconque (sauf «I et d) est un nom ou nombre.
(1) On voit par ce tableau qu'il n'existe pas en B, de mots de trois ou quatre lettres terminé en d. Cela s'expli(|ueia au fiiai)itre de la lurniation.
Tout mot cVau moins quatre lettres terminé par une voyelle quelconque (sauf 11) est un verbe.
Tout mot cVau moins cinq lettres terminé par la consonne cl est un attributif.
Tout mot cVau moins trois lettres terminé par la consonne n est un modificatif.
J'ai terminé la description des Aspects de mes huit parties du discours à l'état naturel. On voit que j'ai fait la preuve de la possibilité de réaliser la troisième Règle-hase : une classe, un aspect.
Je soutiens que ce « physique » spécial à chacune de ces classes donne à la Langue Bleue une facilité incomparable d'acquisition. Voici pourquoi :
Tandis que, dans toute autre langue vivante ou artificielle, il faut que l'esprit, soit à l'audition, soit à la vision d'un mot, aille cVun seul bond à la compréhension du mot, par mon système, le même résultat s'obtient par un raisonnement en deux temps.
Etant donnée la connaissance de l'Aspect ci-dessus établi des parties du discours, le travail sera décomposé ainsi :
l*''" temps : Classification presque involontaire et instantanée du mot dans une classe.
2™^ temps : Recherche exacte du sens du mot dans cette classe.
N'est-il pas évident qu'une réflexion circonscrite par une première classification est un soulagement considérable pour la compréhension?
Si, presque instantanément, je peux classer le mot cherché dans une de mes huit parties du discours, n'ai-je pas le droit de dire que, par ce premier temps de réflexion, je diminue de huit fois l'effort nécessité, et que, grâce à cette Règle-base de l'Aspect, l'acquisition de la Lamiue Bleue nécessitera un effort huit fois moins grand que l'acquisition de tout autre langage.
Que se passe-t-il, en effet, à l'heure actuelle, lorsqu'on se trouve en présence d'un mot d'une langue étrangère? Le son ou la vision (souvent môme différents l'un de l'autre i donnent seuls à l'intelliçrence un point de repère pour comprendre ce mot (1). Plus clairement, on peut dire que chaque mot des langues mortes ou vivantes en général possède un cachet différent^ dont la forme physique n'offre aucun point d'appui pour arriver à reconnaître le sens de ce mot.
(1) Darmesti£Teu . «On ne part du mot pour annver à l'idje que quand il s'agit d'apprendie une langue. »
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Au contraire, dans la Langue Bleue, le cachet, le faciès, l'Aspect, le physique du mot, dont Vauditio7i est égale à la vision, offre à l'esprit une sorte d'échelon matériel, sur lequel il peut se reposer avant de continuer son ascension vers la compréhension complète.
Cette facilité devient encore plus grande lorsqu'il s'agit non plus d'un mot seul, mais de touie une phrase. On comprendra aisément que VAspi.'ct distinctif de chacune des classes de mots dans une i^hrasc permet une divination beaucoup plus rapide du sens d'un vocable quelconque inconnu, si on connaît le sens d'auires mots dans cette phrase il).
Enfin, s'il est vrai, comme le dit L. Adam, que Steintiial « se propose de classer les langues d'après le dcyro de précision et de netteté auquel elles sont parvenues dans la distinction sensible des catégories », il me semble que, par l'Aspect bien caractéristique de ses classes, la Langue Bleue peut revendiquer la première place.
Sans conteste, mieux qu'aucune autre langue, elle obtient une classification rationnelle, nette et précise, tout en suivant la Loi du moindre effort.
Son principe fondamental est, en effet, de c donner la faculté absolue d'une distinction rapide entre les classes des mots du langage ».
Par une sorte de divination facilement acquise en apprenant quelques règles, chacun pourra exactement déterminer la nature d'un mot quelconque avant d'en connaître le sens exact.
Et je considère la possibilité de cette exacte détermination préalable comme la condition sine qua non de la réussite d'un idiome artificiel qui aspire au titre de langue internationale.
(1) Surtout si, comme on h vjira plus tard, la phrase est construite sur un plan toujours uniforme.
Supposons, en uflfet, un mot terminé parla consonne il, placé après un sulistanfif. tljntlcsens est connu; la présence de cette lettre finale d indiquera qu'il s'agit d'un qualificatif et la position du mol» que ce qualificatif sj rapporte au nom précédenl. La recherche du s^ns exact du mot sera donc facilitée et par sa /or/ne même et par sa position dans la phrase.
la lon<juev.i' des mots avec
§ B. — Résumé synoptique du Chapitre IV.
Avant de passer à l'étude de l'aspect des mots à Vétat fonnel, je veux résumer par un taljleau les connaissances déjà acquises.
Tableau
MONTRANT LA CLASSIFICATION DES MOTS A LEUR ÉTAT NATUREL EN B, EN CONSIDÉRANT UNIQUEMENT LA COMBINAISON DE :
\ dans les Motules : la sonorité.
I dans les Granmots : la terminaison.
J" Catégorie. — Motules.
(Mots vagues, mots courts, cVau jjIus trois lettres.)
Mots d'une lettre Interjections.
ideux voyelles semblables . . . Interjections,
deux voyelles différentes . . . Mots-cadres,
la lettre w Mots-cadres,
une des voyelles i ou o . . . . Connectifs.
une des voyelles a ou e. . . . Désignatifs.
Mots de trois i' par la lettre ii Mots-cadres.
lettres < par une des voyelles i ou o . . Connectifs.
si terminés ( par une des voyelles a ou e . . Désignatifs.
Il" catégorie. — Granmots.
(Mots précis, mots longs, d'au moins trois lettres.) Mots de trois [ par consonne quelconque, sauf
•I ou «1 Noms ou Nombres.
par consonne i| Modificatifsi'simplesi.
par consonne quelconque autre
que i| ou tl Noms ou Nombres.
par consonne i| Modificatifs(simplesi.
par voyelle a, e, i, o, (le mot
est de deux syllabes*. . . . A'erbes. par consonne autre que n ou d Noms ou Nombres. ice mot peut être d'une syllabe ou de deuxi.
Les suivants sont toujours de deux syllabes :
par voyelle a, e, i, o Verbes.
[ par consonne «| Modificatifs.
l par consonne d Attributifs.
Les mots de G, 1,^ lettres et au-dessus possédant les terminaisons des mots de cinq lettres sont répartis dans les mêmes parties du discours.
lettres si terminés
Mots de quatre)
lettres
si terminés
Mots de cinq
lettres
si terminés
Remarques sur le Tableau précédent. — 1° Un peut voir qu'il n'est pas fait mention de granmots de quatre ou cinq lettres terminés par it.
Nous retrouverons cette forme au tableau-gaufrier (p. 61 1, car elle fait partie des étals for)nels des mots.
2° Ne pas oublier qu'il existe cinq règles orthographiques (V". p. 28), et que, par la Règle de structure, les formes de mots de deux ou trois lettres commençant par ti sont interdites.
Les formes de structure l't'c et vcc, vcu et cvu n'existent pas en B- On verra au chapitre VII par les règles de formation (pie les mots de trois ou quatre lettres terminés par fl ne peuvent se rencontrer en B»
§ C. — Comparaison de la Langue Bleue arec les langues vivantes.
Pour mieux faire apprécier le système de création de la Langue Bleue, je crois nécessaire d'étal)lir immédiatement par des exemples une comparaison entre la lucidité obtenue par cette méthode et la confusion résultant de l'état actuel de nos connaissances en présence des vocables des langues vivantes .
Je prends comme termes comparatifs des mots choisis dans les cinq langues les plus répandues : français, anglais, espagnol, allemand et italien.
En français : mais, frais (nom), (je) vais, vrais.
En anglais: from (de), town (ville), drown (noyer), own (propre).
En allemand : seit (depuis), zeit (temps), (er) hcist (il nomme) l)reit (largei.
En espagnol : pero (mais), pcrro (cliiea), (jo) pcrdo(jcpoidsi, ])revio (prorodentl,
En italien : sino (jusque), sonno (sommciU, amo (j'aime), sito (situé).
J'ai choisi intentionnellement ces mots, pour montrer ([u'à la lecture de chacun de ces vocables dans chaque langue, aucun indice dans leurconformation ne peut permettre une classilication quelconque.
Il faut donc connaîtreleur. sens exact; car, pour aider à leur compréhension, il n'existe pas le moindre point de repère physique. Ces mots appartiennent tous à des parties du discours différentes, et ils ont l)0urtant une apparence semblable.
Au point de vue de la grammaire comparée, la situation est encore plus embrouillée. En effet, si on lit verticalement toutes les colonnes de ces mots (qui alors apjsartiennent à la même partie du discours), on constate qu'aucune similitude n'existe entre un mot d'une langue et celui d'une autre. En tous les cas, aucune règle absolue ne peut être déduite de cette comparaison.
Prenons au contraire tous ces mômes mots ; rangeons-les dans
l'ordre de leurs parties du discours et traduisons-les en Langue Bleue. Nous allons obtenir le tableau suivant :
Prépositions et Conjonctions
Substantifs
Verbes
Qualificatifs
Frangeais : mais
frais
(je) vais
Vivais
Anglais : from
town
(to) drown
own
Allemand : seit
zeit
(er) heist
breit
Espagnol : pcro
perro
(yo) perdo
previo
Italien : sino
sonno
amo
sito
Traductions en B
bo
freg
(me) govo
verod
om
sit
treuki
proped
do
tini
(se) nomo
stensed
bo
dog
(me) losto
letsed
dorni
(me) lovo
dorted
On peut constater :
Que les Prépositions et Conjonctions sont toutes des motules (mots courts I contenant la voyelle i ou o ;
Que les Xoms sont des mots d'au moins trois lettres, formés de syllabes closes, commençant par une consonne quelconque et finissant par une consonne autre que n et «l ;
Que les \'erbes sont des mots d'au moins deux syllabes iGranmots) finissant tous par voyelle ;
Que les Qualificatifs sont des mots d'au moins deux syllabes commençant tous par consonne et finissant tous par consonne d.
Par conséquent V Aspect de chacun de ces groupements est bien caractéristique et donne une notion première de classification par le seul puYSiQL'E des mots.
Cela est d'une exactitude théorique telle, qu'en écrivant ce chapitre je n'avais pas encore commencé mon vocabulaire ; mais comme ma méthode était achevée, je savais néanmoins, à l'avance, que ces mots auraient lorcément ces Aspects, sinon dans leur contexture complète, tout au moins dans leur physionomie c^ui devait posséder soit une sonorité déterminée, soit une des lettres finales dans les exemples donnés ci-dessus.
On verra plus loin comment cette structure des Mots Précis devait fatalement être obtenue par suite de la méthode de Formation des mots dans la Langue Bleue.
NOMENCLATURE ET REGLES DES VARIATIONS DU LANGAGE
Considérations générales.
Nous venons d'étudier les Aspects des mots ù VÉtat naturel, il faut maintenant les considérer à leurs Etats formels.
On sait que j'appelle « État formel » les diverses variations de formes qui peuvent affecter les mots lorsqu'on veut y incoi-porer certaines notions de rapports spéciaux.
Dans toutes les langues, ces variations de formes pcusent être déterminées par les rapports d'idées suivants :
["nombre; 2° genre; 3° cas (par suite : déclinaison); 4" de<jré de comparaison ; et dans les mots verbaux : 5° piersonne ; G" mode ; 7° temps; 8° voix.
Inutile de démontrer que, dans les diverses langues, certaines de ces variations existent et que d'autres sont absentes. On se convaincra à la lecture d'une grammaire comparée que, dans l'application de ces variations, il n'y a jamais concordance absolue entre deux idiomes.
De plus, on verra que certaines variations, introuvables dans nos langues modernes, se rencontrent dans d'autres idiomes il). Cette constatation implique la possibilité d'existence de types différents de variations et justifie la création d'une variation iwuvelle (\n Régie de la Marguerite, V. p. .54j, qui va me servir pour la représentation de la Gradation.
Dans cette élaboration d'une langue artificielle internationale, j'ai essayé d'éliminer le plus grand nombre possible de variations des
(1; Dans les langues sémitiques et en grec, le nombre : «< duel »; clans certains idiomes, le genre exprimé parle verbe lui-même. En basque, il y a une conjugaison cérémonielle ; en annamite, des variations dans le verbe selon le titi e de l'interlocuteur ; chez les slaves, des temps duratifs et perfectifs.
mots et j'ai obtenu ainsi une grande simplification dans ma grammaire. Nous allons étudier successivement chacune de ces variations ; mais avant d'entrer dans leurs détails, il convient d'établir qu'en B> quelle que soit la nature de la variation subie par un mot à l'état naturel, le mot n'est presque jamais mutilé.
V'" Régie générale de variation. — Quelle que soit la nature de la variation apportée à un mot à l'état naturel jDour le faire passer à un état formel, le mot subsiste dans son intéfiritè, — sauf dans un petit nombre de vocables (dans quelques sortes de désignatifs).
Nous savons que la Langue Bleue est divisée en- deux grandes Caté- «i'ories : les Motules et les Gramnots imots précis'.
Pour les Motules, qui sont peu nombreux, il est assez difficile de donner des règles générales. Tous les vocables de cette catégorie seront inscrits dans le Dictionnaire, à leur place alphabétique, quels que soient les aspects qu'ils peuvent posséder dans la Langue Bleue (^F. livre III, Dictionnmre des motules}. Je peux dire pourtant qu'ils ont, la plupart du temps, des formes régulières de variations, que l'on trouvera énoncées dans ce chapitre, ainsi que dans la Grammaire.
Au contraire, pour les Granmots (mots précis), qui constituent la presque totalité du langage, il a fallu établir des lois absolues de variations et je peux édicter ici cette règle qui ne comporte aucune exception:
2'"*^ Régie générale de variation. — Quelle que soit la nature de la variation apportée à un Granmot isoit : nom, verbe, attributif ou modificatif), à Vétat naturel pour le faire passer à l'état formel, cette modification consiste toujours en Vaddition soit au commencement, soit à la fin du mot, d'un son vocal (rarement de deuxi.
Je donnerai le schéma suivant comme exemple :
Soit M le mot précis, et v la voyelle; le mot M restera toujours intact et les variations du B ne pourront lui faire subir que les trois modifications d'Aspect suivantes :
1° : vM. — -J." : Mv. — S'^ : vMv.
Ceci posé, examinons comment seront répartis les cinq sons vocaux a, e, I, o, i(, de la Langue Bleue, pour satisfaire à tous les besoins indiqués. Etudions, dans chaque espèce de mots, comment vont fonctionner ces règles générales.
Il ne faut pas oublier que dans cette recherche le but à atteindre est la clarté et en même temps la facilité d'acquisition.
■iO LA LANGUE BLEUE
^ .1. — Du Nombre.
En B, il y a deux nombres : le sinQulier et le j)luriel.
La variation produite par le nombre ne se montre dans aucun granmot (mot précis), sauf dans la 1" classe : les noms (et parfois les numéraux dans quelques cas spéciaux : indication de l'heure, etc.).
Par conséquent, le verbe, les qualificatifs et participes, les gérondifs et adverbes sont toujours invariables en nombre.
Dans les motules, le « nombre » influe uniquement sur la classe des Désignatifs, sauf la sorte des pronoms personnels, qui est toujours invariable.
En résumé, sont affectés par la variation du nombre :
1° Les noms; 2° les numéraux (cas spéciaux) ; 3° les désignatifs des sortes suivantes : relatifs, interrogatifs-exclamatifs, indéfinis, démonstratifs et possessifs.
Cette variation du nombre s'effectue de deux manières bien distinctes suivant les catégories.
Dans tous les Désignatifs, sauf dans les Personnels, la terminaison en a (ou la présence de cette voyelle dans le mot) indique le singulier, et la présence terminale de la voyelle e (prononcez éi ou l'addition de cette voyelle e indique la pluralité, — rarement la substitution ou la transformation de l'a en e. Exemple : Les voyelles ea terminant les Possessifs au singulier deviennent ac au pluriel.
Dans les Noms (ou numéraux), le nombre s'indique toujours par la suffixation au mot de la lettre m (son : ou).
Exemples : inau. l'homme; manu, les hommes; dog:, le chien; flogti, les chiens.
Enfin, il convient d'ajouter que dans les pronoms personnels invariables, ce sont des consonnes distinctes qui donnent l'idée de nombre.
Exemples : je, me; nous, ne? à elle, ala; à elles, afa.
§ B. — Du Genre.
On trouve trois genres en B : le m.asculin, le féminin et le neutre. La variation de genre affecte uniquement: lesnoms, les pronoms per-
sonnels, les adjectifs possessifs et les pronoms possessifs. Tous les autres mots sont invariables en genre.
Sont donc invariables tous les motules : relatifs, interrogatifs-excla"^ matifs, indéfinis, démonstratifs (y compris l'article), et par leur nature pième : les mots-cadres, prépositions, conjonctions; également tous les autres Granmots : numéraux, verbes, qualificatifs, participes et comme de juste les adverbes.
La notion de genre est, en général, établie par le sens même du mot.
Sont masculins : tous êtres du sexe mâle ; féminins : tous êtres femelles; tous les autres mots sont neutres (1).
La variation du genre se montre comme suit :
Dans les personnels et possessifs par des vocables spéciaux caractérisés par une consonne spéciale, qui est la même pour les personnels et les possessifs (consonne qui indique déjà le nombre, ^'. plus haut).
Exemples : il, se; elle, le ; il i neutre i. «le.
ils, be; elles, fe ; ils (neutre), «le.
son (masculin) sea; sa, lea: son (neutre), iiea.
ses (masculin) sae: ses (féminin^ fae; ses (neutre), «lae.
Dans les Noms, le genre s'indique généralement par la préfixation de la lettre w (son : ou); c'est le féminin de nature.
Ex : bœuf, bov ; vache, ïibov. — Cheval, k.val; jument, iikTal.
A noter ici que le mot à l'état naturel indique la collectivité de Vespèce. Lorsqu'on veut indiquer spécialement le mâle, il faut employer un mot-cadre « mtn » qui veut dire : « mâ'e de l'espèce suivante » ; comme de juste, ce mot se place devant le mot qu'il veut ainsi déterminer.
Exemples : taureau, stii bov: étalon, stu fc.val.
En outre de cette modication générale du nom par le genre féminin de nature, il faut noter les deux groupements suivants :
1° Lorsque l'idée du féminin provient de l'état de la femme par rapport à la situation de son mari, le féminin s'exprime parla terminaison secondaire in, que l'on suffixe au mot {]'. p. 104). Cette terminaison
(1) Renan : « Une langue formée de nos jours supprimerait le genre en dehors des cas où il est question de l'homme et de la femme. »
veut dire ; « l'épouse de... » ; c'est ce que j'appelle le féminin de civilisation.
Exemples : Le roi, reks; la reine, reksiii. Le prince, |irin<si; la princesse, iirinsiii.
Cette forme résout la difficulté d'expression causée par les situations suivantes : une femme-docteur (un docteur femelle) est uilokt«»r ; mais la femme d'un docteur devient «loUtoi'in. soit: Madame la... (1).
2° Tous les mots concernant la famille et les relations de l'iionime auront deux vocables spéciaux pour désigner les mêmes relations, selon le sexe.
Exemples : Père, per: mère, niea*: frère, les; sœur, sar; monsieur, sor: madame, iitaiii: etc. (Quand on parlera d'un enfant en général ou d'un « enfant à naître », on emploiera le neutre, le sexe n'étant pas indiqué.)
Il y a, en effet, quelque chose de choquant pour l'esprit de dire : « père femelle a pour « mère >> ; « frère femelle » pour « sœur » ; ainsi que l'ont proposé maints créateurs de langues artificielles. Ce sont, de plus, des mots d'un emploi trop fréquent pour que cet effort de mémoire ne soit pas justifié. Par contre, il était de toute nécessité de déterminer jusqu'à quel point, suivant le genre, on rencontrera la présence de deux vocables différents pour le même sens. C'est pourquoi, afin de limiter les bornes de cette exception à la règle générale de variation des mots par le genre, je déclare que ces doubles vocables se rapportent aux relations sociales générales de l'homme.
Pour bien montrer la nature de cette délimitation, si nous rentrons dans la notion naturelle des sexes, nous aurons : l'homme, iiian; le mâle de l'espèce humaine, stii iiian; la femelle, iiiuan.
§ C. — Cas (Déclinaison).
Les régimes de certains mots sont exprimés par des variations de désinences dans beaucoup de langues. La fixation de ces désinences constitue la déclinaison.
Il y a également une déclinaison en B, mais limitée à deux classes de mots :
(1) Dans le cas des tsarines, par exemple, la tsarine actuelle Alexandia est : tsarin; mais Catherine II, qui lé^'-nait seule et qui éloit un tsar femelle, était : iit!>iar.
Pourtant, par déférence pour la reine Victoria, qui est : ureks, ici femelle, j'aurai, pai- exceittion, un mot spécial indiquant a une reine régnante», le motkvin qui rappelle le mot : a Queen » anglais.
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1° Aux connectifs (dans certaines prépositions de direction) ; 2" aux dcsifinatifs; et dans cette classe seulement aux quatre sortes suivantes : relatifs, interrogatifs, démonstratifs (articles seulement), personnels (sauf l'espèce : personnels emphatiques).
Donc, sont invariables toutes les autres parties du discours susceptibles en d'autres langues d'être modifiées par les cas d'une déclinaison. Tels sont les noms, qualificatifs, démonstratifs (sauf articles), adjectifs indéfinis.
Dans la Langue Bleue, le nombre des cas est de cinq :
1° Le nominatif, sujet de la phrase ; 2" l'accusatif, objet de la phrase ; 3° le datif indiquant le circonstantif d'une attribution ou d'une dation ; 4° le génitif-ablatif, circonstantif d'extraction, de division. — (Autrement dit, le (jénitif-ablatif est le point de départ et le datif le but d'une notion quelconque. ' Enfin, 5° le vocatif, qui sera la représentation du sujet lui-même sous forme exclamative.
La variation produite par ces cas n'est pas toujours complète. Dans les relatifs et interroiratifs on ne rencontrera ni l'accusatif ni le vocatif ( V. page 78 > .
Comme de juste, le nominatif est le mot lui-même.
Le datif se forme invariablement par la préfixation de la voyelle a devant le désignatif.
Ex. : ata, à toi; are, auxquels; aka, à qui?
Le génitif-ablatif se forme invariablement par la préfixation de la voyelle e devant le désignatif.
Ex. : eiiia, de (ou par) moi ; era, duquel (OU par lequel i ; ek.e, de (ou par) quels?
Le moule de ces deux cas sera donc toujours : voyelle, consonne, voyelle ; — vcv (les voyelles usitées étant toujours ou a ou e).
La distinction entre le nominatif et l'accusatif, dans les pronoms personnels, est la terminaison e au nominatif et a à l'accusatif.
Il est utile de dire ici que, dans ces deux cas, les personnels sont tous coulés dans le même moule c-v (consonne, voyelle).
Voici tous les personnels au nominatif :
me, te, ve, se, le, iie, ïte, |»e, ge, I»e, fc, «le.
Ils ont tous la forme : consonne et voyelle e.
Voici tous les personnels à Vaccusatif :
ma, ta, va, sa, la, i|a, aia, |ia, i^a, lia, fa, «la.
Ils ont tous la forme : consonne et voyelle a.
Le vocatif se forme d'une façon assez ingénieuse par le simple anagramme (renversement des deux lettres) du nominatif. Voici donc tous les personnels au vocatif :
eni, et, ev, es, el, ei|, en, cp, eg:, eb, ef, éd.
On voit qu'ils ont tous la forme : voyelle e, consonne.
Ajoutons que, connaissant les douze consonnes, chacune caractéristique d'une personne, dans cet ordre : m, t, v, s, 1, q, n, p, g, b, f, d, la déclinaison est d'une facilité inouïe à apprendre, car à n'importe quelle personne^ le schéma suivant ( c = consonne) est obtenu :
Vocatif ec
Nominatif ce
Génitif-ablatif. eca
Datif ac»
Accusatif ca
Bien que les noms ne soient pas affectés par la déclinaison, je crois utile de montrer ici par quels moyens on rendra en B les noms régimes. A l'exemple des langues analytiques modernes, ce seront d'autres mots qui nous viendront en aide.
Le NOMINATIF et le vocatii sont rendus par le nom lui-même. 11 est à noter cependant que, vu l'invariabilité du verbe en modes {V. page 48), il est indispensable d'ajouter le pronom vocatif après le nom en cas d'emploi du sens exclamatif (impératif) du verbe.
Ex : a Homme, viens ! » se traduira en B par : « Homme, toi, viens! » man et konio ! Si Ton disait simplement : iiian konio, cette phrase signifierait : « L'homme vient. »
Le DATir des noms se traduira toujours par le démonstratif invariable en genre al, qui remplace les mots français au, à la, ou par aie au pluriel remplaçant aux.
Ex. : Donne au chien. — Et gi^'o "* «log. Ex. : Donne aux chiens. — Et grivo aie dog^u.
Le GÉNiTii-ABi^vTiF cst plus complexe, car il peut avoir les significations suivantes
i° Il indique une idée de provenance, d'extraction pour ainsi dire tangible et, dans ce cas, il se traduit par les prépositions diverses textuelles : de (omt, par fpî), etc., ou, au besoin, par le connectif général io.
Ex. : Il arrive de la ville. — Se Tenko om ait.
■2" Il indique une idée de génération et, dans ce cas, il se traduit par le démonstratif ad, invariable en genre, qui remplace les mots français du, de la, ou par ade au pluriel remplaçant le mot français des (li.
Ex. : La fille du roi, i'eg ad reks ; l'enfant de ma sœur, faiit ad iiiea sar ;
Ex. : Les filles des rois, fegu ade reksu; les enfants de mes sœurs, faiitn ade iiiae sarti.
3° Il indique une idée de possession et, dans ce cas, il se traduit par la préposition of .
Ex. : La maison de Pierre, doui of Pierre ; les pays d'Europe, laiitu of Europe lou Eroin.
4° Il indique une idée de composition et, dans ce cas, il se traduit par la préposition di.
Ex. : La maison de pierre, doiii di sto»; la montre d'or, vats di lor.
5° Il indique une idée de provenance sjoéciale et, dans ce cas, le nom propre se met avant le nom commun.
Ex. : Vin de Champagne, acier de Sheffield, dont la traduction sera: Cliauipagrue win, Slieffleld s^tils.
6° Enfin cette forme indique une qualification formelle et on tra- <luira par le qualificatif.
Ex. : Morceau de roi, soit « Morceau royal », Part reksed.
J'ai dit, au commencement de ce paragraphe, que certaines prépositions pouvaient également être déclinables. Ce sont les prépositions indiquant les rapports vagues de lieu et de direction.
En effet, pour exprimer rapidement les idées, si je puis dii-e, datives de « direction vers » et génitives-ablatives de « provenance de », j'ai étendu l'idée de déclinaison à dix prépositions ayant toute la forme vc. •l'ai obtenu par ce moyen des variations de mots qui serviront à remplacer des locutions prépositives possédant les deux sens sus-énoncés.
(1) L'article du, de Li, des, oxpriniaal une ideo partitive ne se traduit pas en B. Ex. : Donne du pain. — Et gi^o pan.
Par la suffixation de la voyelle i à ces prépositions pour montrer le sens « provenance de » et de la voyelle o pour indiquer le sens « direction hors », j'établis une espèce nouvelle de déclinaison.
Ex. : il», ihyssus ; ibi, de dessus ; îbo, par-dessus.
og, derrière ; ogî, de derrière ; ojço, par derrière. ev, eu bas ; evi, d'en bas ; evo, par en bas.
§ D. — Degrés de comparaison.
Les variations apportées à un mot par le rapport des degrés de comparaison n'existent généralement que dans les adjectifs qualificatifs. Pourtant, dans la plupart des langues vivantes, on trouve également des changements dans la contexture des mots substantifs et verbaux par suite de variations augmentatives ou diminutives, améliora tives ou péjoratives. Ces changements sont effectués par des terminaisons d'une manière très irrégulière.
J'ai adopté une variation régulière nouvelle de gradation appelée la Règle de la Marguerite, dont on trouvera les détails plus loin (§ J).
Cette innovation régularise absolument les termes de gradation, dans tous les mots précis du langage.
Cette règle s'applique d'une manière uniforme à tous les mots précis de la Langue Bleue (sauf les nombres] ; soit: aux noms, verbes attributifs et modificatifs.
Comme de juste, les motules et les numéraux ne peuvent avoir de gradation : les motules parce qu'ils sont tous trop vagues et les numéraux parce qu'ils sont, au contraire, trop précis.
l E. — Personnes.
La variation de c personne » n'influe jamais sur un mot, sauf dans les personnels et possessifs où cette variation est appliquée par le changement même du mot, puisque chaque « personne » se manifeste par la présence d'une consonne caractéristique spéciale (V. p. 43).
En B se rencontreront beaucoup plus de manières différentes de distineruer les « personnes ^^ que dans toute autre langue.
En efïet, en outre des expressions pour les trois personnes régulières de toutes langues (et pour la 3" personne j'ai des vocables distincts pour chacun des trois genres i, le B possède une expression spéciale pour distinguer la 2^ personne, si l'on s'adresse à elle respectueusement. C'est le personnel de politesse, qui existe en réalité dans l'état actuel de la civilisation.
Il serait rationnel de parler comme les Belges ou les Tyroliens qui emploient le singulier lorsqu'ils s'adressent à une personne, quel que soit son rang. Mais, en présence de l'incohérence des formes employées dans les langues modernes pour exprimer ce « personnel de politesse » (Ij, j'ai résolu, malgré l'effort de mémoire supplémentaire demandé, de créer une seconde forme respectueuse à la seconde personne des personnels. Cette création m'oblige à deux vocables supplémentaires, puisque nous avons vu > S Ai que le « nombre » n'influait pas sur la forme des |)ersonnel.s. Donc, j'aurai un pronom personnel respectueux du singulier et un pronom personnel respectueux du pluriel.
En énumérant ces personnels, on constate que forcément on aura, en B, 12 personnels différents qui seront : 6 au singulier, soit : 1° : 1'*' personne ; 2" : 2^ personne familière ; 3° : 2^ personne respectueuse ; 4": 3^ personne masculine; 5" : 3" personne féminine; 6°: 3^ personne neutre: et les mômes G personnes au pluriel, soit un total de 12 formes différentes que je coulerai toutes i F. p. 43» dans des moules uniformes (|ui ne différeront entre eux que par la consonne employée |2>.
Les possessifs auront les mêmes consonnes caractéristiques de personne que les pronoms personnels.
Cette dissertation sur les pronoms personnels clôt la question de la variation de la personne dans toute autre classe.
En effet, grâce à cette physionomie bien spéciale à chaque personnel €>n B, je peux édicter que tous les verbes seront invariables en personne : le pronom personnel, — ou le nom sujet, — suffiront amplement dans la pratique à donner l'indication exacte de la personne.
§ F. — Des modes.
Cette possibilité de variation qui s'applique aux verbes dans toutes les langues est totalement supprimée de la Langue Bleue.
■ 1) Les Français et les Anglais emploient la 2' personne du pluriel pour exprimer la 2° personne du singulier; les Allemands, la .3° personne du pluriel. Les Espagnols se servent une forme cérémonieuse [Vd) et la 3° personne du singulier; les Italiens font usage également de la 3« personne du singulier pour rendre cette 2" personne.
Au pluriel, la confusion est encore plus grande chez les Français et les Anglais.
Dans aucune de ces langues, enfin, on ne peut indiquer si l'on s'adresse à plusieurs personnes, que l'on tutoie ou non.
(2j Possédant quatorze consonnes en B, puisque dans les Désignatifs la consonne r est réservée à la sorte des Relatifs et la consonne /.■ à celle des Interl'Ogatifs-exclamatifs, on voit qu'il reste douze consonnes qui seront distribuées aux douze Personnels, en essayant d'éviter les sons semblables dans les mêmes personnes et en cherchant à rappeler la sonorité des pronoms personnels des langues vivantes.
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On verra au Chapitre des Verbes qu'il ne subsiste que trois modes : Vinfinitif, ïincUcatif et Vexclamatif i impératif i.
Le mode conditionnel est complètement éliminé, le contexte de la phrase indiquant suffisamment le sens de cette subordination spéciale.
Le mode participe est divisé en ses deux notions naturelles : idée qualificative ou idée modificative . S'il comprend une notion attributive ce mode est rejeté dans la classe des Attributifs, avecles qualificatifs; et, s'il contient, au contraire, une notion modificative (gérondifs, il est placé dans la classe des Modificatifs, avec les adverbes.
Le mode subordonné (Subjonctif) persiste forcément, mais la subordination est suffisamment indiquée par deux Mots-cadres qui n'ont pas d'autre signification que cette idée même de subordination générale.
Le mot H. ai (prononcez Xowj, placé entre deux phrases indique la subordination positive du second verbe ; dans le cas de subordination négative, le mot-cadre fiLiiu (prononcez Jvhou i fonctionne de même.
<.)n voit que, dans les deux modes conditionnel et subjonctif, le mot verbal ne change pas de forme et que l'expression du mode participe est dévolue à des mots d'autres classes.
Dans les trois modes restants : infinitif, indicatif et exclamatif , le Verbe ne change pas davantage de forme.
En effet, si le Verbe est impersonnel, l'absence de sujet (nom ou pronom) indique que le Verbe est à Vinfinitil.
S'il est personnel, le verbe est alors au mode indicatif (avec le personnel au cas nominatif (comme dans toutes langues), ou au m.ode excfamah'f (impératif). Dans ce dernier cas, ce mode est exprimé (même si le sujet est un nom, V. page 4ii, par la présence du personnel au cas vocatif.
Donc, la variation du Mode n'affecte jamais la forme du verbe (1 ).
§ G. — Du temps.
Il est évident que cette variation ne peut affecter que les verbes. (J'est même, avec celui apporté ])ar les voi.r {V. § Hj, le seul changement qu'un mot verbal puisse éprouver en B, les autres variations habituelles de cette classe, à savoir les nombres, les personnes et les modes, ayant été successivement éliminées.
(1) On trouvera aux Mots -cadres uno. série de huit mots qui, placés devant le mol verbal, donnent la faculté de faire Viuier la modalité du verbe qui suit. C'est ce que j'appelle les Mots-cadres atuciliaires accessoires.
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La recherche de la clarté m'a obligé à donner à la Langue Bleue plus de temps différents que n'en possèdent les autres langues.
Tandis que, partout ailleurs, on n'observe que les trois temps connus « le présent le passé et le futur », j'ai ajouté en B ^^ne quatrième notion de temps que j'appelle : l'éternel, temps qui comprend, ainsi que son nom l'indique, à la fois, le présent, le passé et le futur. Cette notion implique le sens verbal exprimé depuis les temps les plus reculés possibles à l'esprit humain jusqu'à l'éternité dans le futur aussi loin qu'on la peut concevoir.
Quon ne suppose pas cette création superflue 1 Lorsqu'on français, par exemple, on dit: « L'homme meurt », on ignore si la pensée est: « L'homme est mortel » ou « L'homme se meurt en ce moment » i L.
Il y a là évidemment un sens bien précis à établir et à distinguer du temps présent qui exprime une idée essentiellement fugitive.
J'ai donc quatre temps à spécialiser : de quelle façon vais-je établir les variations du verbe?
La variation de temps sera faite en B par une des quatre voyelles a, e, i, 0 ; une de ces voyelles ajoutée au nom, que l'on veut verhifler (transformer en verbes indiquera le temps spécial dont il s'asit.
On sait, en effet, d'après la loi générale de l'Aspect, que tout verbe doit finir par une voyelle, terminaison caractéristique de la classe des verbes.
Donc, une voyelle finale sera toujours l'indication d'un verbe et une voyelle déterminée sera l'indication d'un teinps déterminé de ce verbe.
Cette règle se confond avec la définition même du mot verbal que l'on étudiera au Chapitre VL
J'ai attribué à chacun de mes quatre temps les voyelles suivantes:
Le temps éternel sera indiqué par La finale i. Ex. : aimer (toujours), lovî .
— présent — — o. — aimer i^en ce moment), lovo.
— pccssé — — o. — avoir aimé .dans le passé'i, love.
— futur — — a. — devoir aimer (dans le futur, lova.
Ces voyelles n'ont pas été choisies indifféremment. L'intensité de leurs vibrations, la nécessité de ne pas avoir d'harmonies concordantes avec les personnels aux Temps éternel et présent, les plus usités, les rapports possibles avec la Règle de la Marguerite ont été étudiés avant de répartir ces terminaisons vocales.
(1; Dans les langues vivantes il faut des périphrases ou des tournures spéciales pour exprimer cette même phrase. En Anglais « man dies » ou « the man is dying». Seul, l'Espagnol crée une distinction parfois précise par ses deux auxiliaires ser et estar.
La variation du temps contrevient à la règle générale de variations qui proclame qu'un mot doit persister dans son intégrité, tandis que le verbe dérivé de lov devient successivement : lovî, lovo, love, lova;
mais ces mots sont en réalité quatre verbes bien dilïérents possédant tous un même sens, avec une graduation temporelle différente. C'est la forme hypothétique suivante qui reste invariable :
Ex: Iiov, amour, — a, e, i, o ; Soit : mot verbal = Racine -\- voyelle.
Ces indications sont toutes restreintes aux temps simples. Dans les temps composés, indiquant l'antériorité, la perfection de l'acte accompli, on verra à la Règle de l'U que la variation est la suivante :
Pour faire passer un temps simple à son même sens avec idée d'antériorité il suffit de préfixer le temps simple de la lettre w, — aussi bien à la voix active qu'à la voix passive et qu'à la voix pronominale.
Ex : J'aimerai, me lova ; j'aurai aimé, me ulo va . — .Je serai aimé, me lovna ; j'aurai été aimé, me iiloviia. — Je m'aimerai, me su lova; je me serai aimé, me su ulova.
§ H. — Des voix.
Cette dernière variation influe en B , comme dans toutes les langues, seulement sur les verbes.
Il y aura en B trois voix : active, passive et réflexe ('pronominale).
La seule voix qui fasse subir une variation au mot est la voix passive.
La voix active est en effet le mot verbal lui-même.
La voix réflexe (pronominale), effectue son travail de variation en dehors du mot lui-même, dont la forme reste semblajjle à celle de la voix active. Nous verrons en effet au Chapitre des Verbes (ainsi qu'à celui des Mots-cadresj, que deux Mots-cadres, traduisant l'idée ou jjositive ou négative de réflexe du sujet sur lui-même, suffiront pour exprimer ce sens.
Ce .seront les mots : su ('prononcez : sou) en cas de réflexion affirmative et «im (prononcez snou :), en cas de réflexion négative.
Ces mots placés devant un verbe à n'importe quelle personne, quel temps ou quel mode, donneront la sensation de la pronominalisation.
Ex. : aimer ien général), lovi ; s'aimer, 8u lovî ; ne pas s'aimer, 8IIU lovi.
Reste donc la voix passive dont la règle de variation sera la suivante : Intercalation de la lettre o (son : ou) dans la dernière syllabe du verbe devant la voyelle finale.
D'après ce ([ue nous savons des temps, nous aurons donc forcément le tableau suivant au mode infinitif.
VOIX ACTIVE. VOIX PASSIVE
lovi, aimtT (toujoursl. lovui lovouii, être aimé (toujours).
lovo, aimer (en ce moment). lovuo lovouo), être aimé (en ce moments
love, avoir aimé (dans le passé). lovue , lovoue), avoir été aimé i dans le passé). _
lova, devoir aimer (dans le futur). lovua(lo voua), devoir être aimé (dans le futur)
Et de même à tous les autres modes, à tous les autres temps de ces modes et à toutes les personnes de tous ces temps.
En ce qui concerne la voix impersonnelle, enverra (Cliapitie ^ II, page 185), qu'elle est supprimée par la seule interprétation du sens du verbe, par le bon sens.
Cette détermination des voix termine l'examen des -v ariations connues dans les langues modernes.
La variation nouvelle de graduation, La Régie de la Marguerite, va être étudiée dans le ^' J. Cette règle expliqueia toutes les notions de cette variation, que je baptise du nom de margueritation.
Pour résumer tout ce qui vient d'être dit au sujet des variations dans les mots précis, il convient de présenter ces remarques sous forme de Règles.
Ce seront les deux Régies spéciales de la Langue Bleue : la Règle de ru et la Règle de la Marguerite.
§ I. — Règle de l'U.
Règle de VU (prononcez: ou). — Cette règle est la seule qui présente quelques difficultés dans l'étude de la Langue Bleue. Il faut comprendre, en effet :
1** que ce signe w n'est pas une lettre ordinaire, mais bien un signe symbolique ;
2" Que ce symbole sert d'outil grammatical pour différents emplois et que, suivant la place quil occupe et même suivant le mot cp.iilmodifœ, cet U varie en sa signification symbolique
C'est une sorte de coefficient mathématiciue hiéroglyphique facilement prononçable (Ij.
(1) J'ai intentionnellement choisi ce son, parce qu'il exige le moindre effort d'émission parmi tous les sons des alphal)ets. Kœnig a prouvé (pie le son ou ne produisait que la moitié des vibrations du son o, le quart du son a, le huitième du son e, et le seizième de celles occasionnées par la prononciatien du son i.
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Je dis :
1" Que ce signe it n'est pas une lettre ordinaire, car on ne le trouvera jamais employé dans aucun mot précis. Il n'entre jamais dans la composition du vocabulaire (sauf dans 45 vocables, les mots-cadres) ;
2° Que c'est un outil grammatical, car sa seule présence indique une modification dans le sens des mots précis.
Bréai. : » Le lan.trage prélève un certain nombre d'expressions sur le stock héréditaire dont il fait des « outils grammaticaux ».
L'm est l'outil de la Langue Bleue.
Si l'on veut donc bien se rappeler que ce signe u est une lettre à part dans l'alphabet, qu'il possède une essence différente de celle des autres sons-signes, qu'il lui est théoriquement attribué des fonctions très spéciales et sans analogie avec celles des autres lettres (car je le répète encore : ïu ne contribue pas à la fabrication des mots euxmêmes à l'état naturel), on saisira plus aisément les divers emplois qui vont suivre :
Règle générale de V U (son : ou) . — Cette lettre est appelée voyelle-outil ou plus brièvement : outil de la Langue Bleue. Sa présence dans un mot indique que ce mot est à im état formel.
Il n'existe Jamais dans un mot à l'état naturel (1).
Ses diverses fonctions sont les suivantes :
1" Placé à la fin d'un mot (et ce mot ne peut êti'e qu'un nom), il exprime toujours le pluriel des noms {V. § A, iiombi-es);
2° Placé au commencement d'un mot, il peut avoir trois attributions différentes :
A. Devant un nom, il exprime le féminin de ce nom (V. ^B, genre) ;
B. Devant un verbe, il exprime l'idée d'antériorité, de perfection de l'acte, aux temps secondaires {V. § G, temps
G. Devant un attributif ou un modificatif, il exprime l'état d'égalité (V. § J, Marguerite).
Par cette simple règle sont partiellement résolues, la règle de variation des temps dans les verbes (temps composés) et complètement les règles des deux variations du irenre et du nombre dans les noms, seule
(1) Ou dans ce cas, sa fonction d'outil est d'être un simple « trait d'union oral » dans les noms composés. Exemple : vintumîlv, moulin à vent; de: vint, vent et milv, moulin, joints par ce trait d'union oral u.
classe dans le discours, en dehors des désignatifs, susceptible d'être modifiée par ces idées (F. § A et § B).
Cette règle de i'U paraît très ardue à comprendre ; mais, si je cite un seul exemple, toute difficulté s'évanouit, car la règle « crève les yeux ».
Si du mot «cheval», que j'appellerai liv«l,je veux créer les trois autres mots : « jument », « chevaux » et « juments », quelles sont les formes obtenues à l'instant par l'ajiplication de la règle de I'U ?
On aura :
kval. cheval (i) ukval, jument (cheval femelle) (2).
Bcvalif, chevaux iil*. valu juments (chevaux femelles).
Est-il rien de plus simple ?
Un corollaire évident est que tout mot commençant et finissant par U est toujours un nom au féminin pluriel..
De même pour la partie B de la 2™^ Règle de I'U (F. §' G, temps).
Si le mot : nie lovo veut dire : faime (en ce moment) ;
it»e ulovo sera : j'ai aim,é.
Si le mot : me lerna veut dire f apprendrai;
nie ulerna sera : j'aurai appris.
De même pour la partie C de la 2'"*' Règle de I'U {V, § J, Règle de la Marguerite).
Si le mot : loved veut dire aimé ;
wloved sera : aussi aimé, autant aimé.
Si le mot : lovaii veut dire aimablem,ent ;
ulovai[ sera : aussi aimablement.
Si le mot : sreii veut dire souvent ;
iisreii sera : aussi souvent.
On voit donc qu'en ce qui concerne I'U mïh'aZ, il faut, pour reconnaître quelle est sa fonction exacte parmi les trois que sa position lui donne, examiner attentivement la fnale du mot.
(1) On a vu (§ B) que, pour exprimer l'idée du cheval nuile (l'étalon), il faut mettre devant le nom le mot-cadre siw. «Etalon» en b» sera sta kval; les « étalons», stii kvulu; comme « taureau » sera stn bov; les taureaux, sla bo«u; le bœuf, eu général, étant bov; les bœufs, bovu; les vaches, ubovu, etc.
(^) On a vu (§ B) que le féminin s'exprime encore de deux autres manières :
1° Par des mots différents, s'il s'agit de l'homme et de ses relations. Ex. : père, pcr; mère, mer; frère, rcr; sœur, sar, etc.
'I' Par une terminaison secondaire in lorsque le féminin signifie la femme de... Kx. : Rcks, le roi; reksiu, la reine; tsar, le tsar; tsarin, la tsarine; c'est-àdire : la femme du roi, du tsar.
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En effet, si ce mot se termine par une voyelle, ce mot est un verbe {Voir la loi générale de l'Aspecti, et alors U signifie temps antérieur.
En elTet, également, si ce mot se termine par la consonne d, ce mot est un attributif, et, si ce mot se termine par la consonne ii, ce mot est un modificatif (smva.nt la loi générale de l'Aspect; dans ces deux cas ru initial signifie : égalité.
En effet, encore, si ce mot se termine par une autre consonne que i| ou d, ce mot est un subs^anh'/ (également suivant la loi générale de TAspeet» et alors TU initial signifie : sexe femelle, féminité fl).
Par dérogation unique à l'interdiction d'employer l'outil n dans la composition des mots, ce signe se trouvera comme avant-dernière lettre des verbes pour indiquer la voix passive {V. § H, Voix).
Nous n'avons donc plus qu'à nous occuper de la réglementation de l'état formel nouveau, variation que j'ai introduite dans la Langue Bleue sous le nom de Margueritation. Dans toutes les langues, se trouvent des traces de cette variation : ce sont les mots à l'état augmentatif ou diminutif.
,^ J. — Régie de la Marguerite
La Langue Bleue est une langue artificielle volontairement pauvre ; il m'a donc paru nécessaire de fournir à l'esprit la faculté de fabriquer rapidement de nouveaux mots pour exprimer les différentes nuances de sensations, qui peuvent être conçues à l'évocation des idées évoquées par un seul mot.
Je m'explique plus clairement : Etant donné le mot : amour, par exemple, je voudrais procurer à chacun la faculté de nuancer ce terme et d'exprimer rapidement, avec la connaissance de ce mot unique amour, toute la série des mots dont le sens présente quelque analogie avec ce concept ; soit, des vocables tels que : passion, penchant, indifférence, idolâtrie, etc., etc.
11 est de toute évidence que, si une règle, d'ailleurs facile à acquérir, me permet d'obtenir ce résultat, j'aurai considérablement diminué le fardeau de la science nécessaire du dictionnaire, et qu'ainsi je porterai secours en maintes occasions à la mémoire en défaut.
Chaque mot connu deviendrait, de ce fait, une sorte de violon entre les mains d'un virtuose qui pourrait en faire vibrer tous les accents, si on lui mettait un archet entre les mains.
L'archet qui sert à cet usage est justement la règle de ce nouveau mode de variation qui peut ainsi graduer un mot, règle que j'appelle Règle de la Marguerite.
(1) D'après cette forme, le mot pourrait être aussi un nombre ; mais il est de pur bon sens qu'un nombre ne peut avoir de féminin.
De cette appellation, je créerai le vocable « margueritation » dont la traduction est : application de la Règle de la Marguerite pour le « nuançage » des mots.
Cette MARGUERITATION permettra d'économiser un temps précieux dans la conception et dans l'expression du langage. Elle remplacera de nombreuses périphrases nécessitées dans toutes les langues pour rendre dans cette gradation des sentiments. Elle autorisera l'emploi d'un mot pour un autre ; car, pour poursuivre ma comparaison du violoniste, elle fait donner par l'esprit des tours de clefs à chaque vocable et leur fait sonner une autre tonalité. Elle sera un des moyens les plus pratiques de ma langue pratique pour la rapidité de l'expression, puisqu'elle permet d'ignorer de nombreux vocables, tout en donnant le pouvoir de se faire comprendre aussi clairement qu'avec un dictionnaire nourri.
On peut encore comparer la Règle de la Marguerite à une puissance mathématique permettant de rendre les sensations de — .
On saisira encore mieux l'importance de cette règle de transformation, si l'on veut se reporter à l'idée même qui m'en a suggéré la création.
Le jeu de l'effeuillement de la Marguerite par les jeunes filles anxieuses de connaître leur destinée est l'origine de cette proposition grammaticale. « Pas du tout, un peu, beaucoup, passionnément » est le refrain monotone de ce passe-temps. Et les mêmes mots : pas du tout, un peu, beaucoup, passionnément », vont me servir en B aussi bien pour le mot « amour » que pour tout autre mot (collectif ou abstrait).
Afin de rendre pratique cette énumération, j'ai remplacé comme en algèbre par des lettres, la série des expressions : « pas du tout, un peu, beaucoup, passionnément. » Mes représentations algébriques seront, dans ce cas, des voyelles, représentant elles-mêmes les interjections mêmes du B-
Ces signes grammaticaux, de même que mes interjections, vont vouloir dire :
a (a privatif grec) pas du tout, et marque l'interjection (i)
symbolisant I'indifférence.
o un peu le doute.
e beaucoup I'exubéraxce.
i passionnément le paroxysme.
(Ij J'aurais préféré suivre la progression acoustique : o, a, e, i, aux vibrations de plus ou plus intenses, mais l'a (alpha) piuvatif grec, existant déjà dans presque toutes les langues modernes pour indiquer le «manque» m'a déterminé à modifier «luelque peu l'oi'dre régulier.
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Le sentiment d'égalité reste seul à exprimer, mais il n'est nécessaire ni dans les noms ni clans les verbes ; son utilité se fait sentir uniquement dans les qualificatifs ou modificatifs. Je prendrai pour le manifester le son M qui me reste dans la série vocale. (V. Règle de l'U.)
Donc la Margueritation est complète comme règle de gradation de sentiments.
Je peux la définir :
Une règle de variation permettant de donner à tous les mots précis des sens d'intensité différents par la seule 'préfixation d'une voyelle, qui est elle-même une interjection de la Langue Bleue exprimant la même sensation (1).
De par cette définition même, la Margueritation est essentiellement facultative, sauf pour les degrés de comparaison des Attributifs et des Modificatifs.
On voit que la règle de la Marguerite est très facile à saisir ; mais, pour mieux la graver dans la mémoire, bien que la comparaison puisse paraître ridicule, je veux l'exposer par le dessin ci-contre sous forme de thermomètre, montrant la graduation morale des sentiments à leurs divers degrés (marqués en chiffres), et indiquant, comme sur un thermomètre ordinaire, l'échelle des sentiments par un mélange suJjtil des idées de chaleur solaire et sentimentale.
(Ij Si l'on voulait suivre l'idée de comparaison mathématiiiue de la Marguerite et si j'appelai s M un mot quelconque, nous pourrions poser les équations suivantes :
D'après les qualifications données aux divers degrés de Margueritation (voir cicontre) on peut dire que :
La graduation a maxinia ;= M -\- ^j La graduation augmentalive = M- La graduation diminutive = V ^I La graduation a minima ^ M-co
Or
Donc
La lettre i représente ou est = graduation a maxima,
— c ^ — =: — augmcntative,
— o — = — diminutive,
— a — =; — a minima.
i M = M -f ce ; e M = M- ;
A mes divers termes de gradation, je donne les qualifications ciaprès désignées dans la colonne de droite.
DESSIN DU THERMOMETRE
Termes de la Marguerite physiqae
moral
Passionnément
Beaucoup.
Un peu.
Pas du tout. . .
Tropical io.° — — Paroxysme
Exubiirancc
Chaud 30°. —
Normal lo" _^_ Egalité,
Tempéré 10». _j
Glace 0°.
— Restriction,
— Indiffcrence.
Représentation devant .tppellalions
les mois do la graduation
la voyelle i devant tous mots précis a ma.vima
la voyelle e devant tous mots précis aiiymentatuc
ror.lil u devant qualilicatifs et adverbes. . égalitaire[\)
la voyelle ©devant tous mots précis dimiiiutivc
la voyelle a devant tous mots précis a minima
■f '^" Bi
Enfin, des exemples étant encore le meilleur moyen d'asstm\lati(y^y je prends un mot de la Langue Bleue : lov, amour, pour, montrj^ sur un seul Tableau toutes les applications possibles de la RegWae la Marguerite dans tous les mots précis.
Ce talîleau donne en même temps une première idée de la Formation complète des mots précis en B-
(1) Les noms absti-aits ou collectifs étant tous neutres en B ne peuvent être féminisés ; c'est-à-dire avoir Vu préH.Ké.
Or, ce sont justement de ces noms seuls que l'on peut former des attributifs ou modificatifs susceptibles de margueritatiun. (On verra que les noms concrets prennent des terminaisons secondaires spéciales affectées à cet usage.)
Par conséquent l'emploi de I'h initial pour exprimer l'égalité dans les qualificatifs et adverbes ne pourra pas prêter à confusion.
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Remarques sur le Tableau des mots marguerites (1)
Après étude de ce tableau, il convient de dire :
1^"' que, étant donné que la # est une règle essentiellement facultative, sauf dans les degrés de comparaison des Attributifs et des Modificatifs ;
On peut, si on le désire, exprimer sa pensée par un mot avec adverbe ordinaire de quantité. Exemple : un peu aimé : poii loved aussi bien que oloved :
2'^ que, le même sens de gradation que l'on pourrait fabriquer par la Margueritation si on le désire, figurera parfois dans le dictionnaire comme expression spéciale et sera l'équivalent d'un autre mot #.
Exemple : elov, j)assion, amour violent, n'empêche pas au vocabulaire la présence du mot passton : passn que l'on peut « margueriter» à son tour.
Dans ce cas, il est toujours préférable d'employer le mot exact qu'un mot marguerite, la ^ aj-ant surtout pour but de remédier promptement à une défaillance de la mémoire ;
3'' que, vu le nombre considérable de formes que l'on peut extraire d'un seul mot # : 4 noms, IG formes de verbes, 20 attributifs (5 degrés de# multipliés par 4 formes que nous allons trouvera la grammaire), 20 modificatifs (même observation que pour attributifs) soit, un total de 72 formes provenant d'un seul nom-tige (2), il ne faut pas abuser de la #. Le goût naturel montrera tpi'une grande partie de ces formes n'est pas nécessaire, bien qu'exactes théoriquement.
Enfin, deux remarques spéciales pour finir :
4° On a pu observer que la Règle de la Marguerite dans sa gradation a mininm ne veut pas dire la négation, mais bien le manque. La négation est exprimée par le mot-cadre iiii.
il) A parth- de cette page, noter que l'expression: « Règle de la Marguerite » et la qualification « marguerite », soit : mot subissant cette Règle, seront représentées par le signe abréviatif: ^.
(2) 60 formes ^ plus 12 formes dérivés du nom-tige à Vétat naturel : 4 verbes, 1 attributifs, 1 modificatifs ( V. Première partie du Tableau delà Marguerite).
'Xn lov sera la « négation de l'amour » ; tandis que le mot «: alov »
exprime « l'indifférence », Ce n'est qu'une question de nuance en général peu importante,
ô° On peut aussi constater que la ^ ne comporte jamais l'idée de contraire. Cette idée de contraire pourra être exprimée par le mot cadre fku. Si l'on ne se rappelait pas le mot haine, lasl, on pourra dire f ku lov, mais ne jamais se servir de la ^ dans ce but.
En somme, la Règle de la Marguerite est une gradation partant de Vidée réduite à sa plus simple expression jusqu'au summum de cette même pensée.
Je fais encore remarquer que la Margueritation ne peut pas s'appliquer à des mots concrets, s'il ne renferment pas une idée de collectivité.
On peut se servir de cette règle pour tous les mots abstraits et pour tous les noms concrets collectifs. Exemple: nieiii, alimentation, niolt, foule, multitude.
On ne peut pas s'en servir pour des noms concrets tels que :
Pan, pain ; dos, chien ; fork, fourchette ; etc.
Il est évident que, pour de tels mots, les expressions: « passionnément, beaucoup, un peu, pas du tout, » ne voudraient rien dire.
Si l'on veut exprimer des idées m.atérielles d'agrandissement ou de diminution dans les mots concrets, on se servira des terminaisons secondaires (F, p, 104),
En résumé, la margueritation sert uniquement à l'indication des intensités morales de sens, mais jamais à celle des mesures matérielles.
§ K. — Résumé des variations des mots.
Après examen de ces règles du B, établies pour exprimer l'état formel, je peux résumer comme suit, les lois de structure des mots à Vétai formel:
1° Les variations d'un mot précis n'affectent pas la forme primitive à l'état naturel de ce mot.
Par conséquent, tout Granmot ayant au moins trois lettres et la modification s'elîectuant par l'addition d'une autre lettre :
2" Tout mot précis à l'état formel devra avoir au moins quatre lettres.
Et comme corollaire :
o^ Tout Granmot commençant par un son vocal est un mot à l'éiat formel.
Cette dernière règle sera très utile, lors de la consultation du vocabulaire. Il est évident que si l'on veut connaître le sens du mot précis à l'état naturel, il faudra supprimer la voyelle initiale de ce Granmot commençant par voyelle.
C'est ce que j'appelle la décapitation du mot ; ce terme énergique fait comprendre la manière d'employer le dictionnaire en présence d'un mot #.
Ex. ; On veut traduire le mot ilow. On voit qu'il a quatre lettres, qu'il commence par une voyelle. Il n'existe pas dans le dictionnaire B. Pour en rechercher la signification, il faut le décapiter, lui enlever sa première lettre, la lettre i ; il restera le mot * lov » que l'on trouvera à la lettre L du dictionnaire, traduction : « amour », Si l'on se rappelle alors que la voyelle i indique un mot ^ à maxinia, on aura donc « amour avec paroxysme », auti-ement dit : « idolâtrie ».
Pour faciliter l'acquisition de ces règles, je peux encore poser les axiomes suivants :
Si un mot d'au moins quatre lettres commence :
1° par a, c'est un mot marguerite avec idée de gradation a minima ; 2° e, — gradation augmentative ;
.3" i, — gradation a maxima ;
4° o, — gradation diminutive ;
~t° M, il faut consulter la terminaison de ce mot pour connaître ce sens. (F. Règle de l'U.)
Si un mot d'au moins quatre lettre finit:
1° par a, c'est un verbe avec idée de futur ;
2° e, — — de passé ;
.■J" î, — — d'éternité ;
'i° o, ■ — — de présent ;
."j° u, c'est un nom au pluriel.
Etant données les notions déjà acquises, et sans même avoir encore étudié kl Fornmtion des mots, je vais être à même de dresser des Tableaux-gaufriers (1) dans lesquels je peux montrer que, par la seule connaissance de la longueur des vocables, de la sonorité des « bouts des mots », les états naturels et formels, — classes et variations, — de tous les niots du B vont être établis définitivement, avant même de connaître le sens d^un seul vocable de la Langue Bleue I
(1 J'appelle a. Gaufrier » des tableaux composés de moules, — assemblages dé- (erminés de lettres, — dans lesi^uels les mots doivent se couler comme de la pàtc ;\ gaufres dans des « gaufriers ».
CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES MOTS DU B
TABLEAUX-GAUFRIERS
Montrant la CLASSIFICATIOX fjénerale des mots par le seul ASPECT de leurs extrémités. (Voir note page 66.)
Dans les 6 tableaux, la recherche des extrémilcs des mois ost obtenue par \e croisement d'une d( s lettres do la l" colonne verticale avec une des lettres indiquées en tfteûes colonnes suivantes.— Les traits indiquent que la structure n'existe pas on Q. Le chijjrc entre parenthèses renvoii^ à une remarque qui indique la raison de cotte absence de forme.
Tableau I. — Mots d'une lettre.
Une voyelle a, e, i, o, n. — Tous interjections.
Tableau II. — Mots de deux lettres.
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Tableau III. — Mots de trois lettres.
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Remarques sur les structures non existantes :
(1) Ces structures n'existent pas à cause de la lègle : aucun mot de 2 lettres ne peut commencer par u et finir par voyelle (V-'. p. 21).
{2) Ces structures n'existent ])as parce que dans les mots de trois lettres les deux groupes i et o et a et e jieuvent seuls se trouver cirsemble (V. p. 76).
(3) Ces structures n'existent i^as ]»arce(iue la seule forme admise des mots-cadres est consonne simple ou double })lus outil (V. p. 7.3).
(4) Ces structtires n'existent pas parce (jue la forme d'un mot de trois lettres finissant par consonne ne peut commencer i)ar voyelle. Les formes wc et vcc sont interdites ( V. p. 21) .
ions, qui peuvent ])araître bi/.arres à première vue, sont toutes ie clarté et de précision que l'étude du B fera comprendre.
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Je pourrais continuer ainsi à ordonnancer des Tableaux de mots de six, sept, huit lettres et, toujours uniquement par les extrémités de ces mots, être à même non seulement d'inscrire a priori sur ces Tableaux, la classe à laquelle doivent appartenir des mots ainsi enclavés (par lem- lettre initiale et leur finale), mais encore dire éf»;alement a priori, s'ils sont à l'état naturel ou à l'état formel. Dans ce dernier cas, grâce aux deux règles connues (^ et mi, j'ai même la faculté de deviner toujours a priori la variation qui existe dans ce mot.
Et, par exemple, sur le tableau des mots de six lettres que je pourrais ainsi établir, je peux dire d'avance que rien ne différerait du tableau des mots de cinq lettres sauf les points suivants :
Tous les cadres des contextures des mots seraient remplis, car les formes des mots terminés par d auraient leur explication.
En effet, un mot de six lettres, commençant par une voyelle ou l'outil w et finissant par d, sera un attributif à divers desrrés de margueritation.
Exemples : aloved, elovcd, iloved, oloved, uloved (F. Tableau, p. 58).
De plus, la remarque particulière déjà inscrite à la fin du tableau \' (indication du passif) peut également s'appliquer à certains mots de six lettres : Ex : stopui, être arrêté.
Enfin, une autre remarque nouvelle : si la lettre initiale est m et la finale une voyelle précédée de l'outil, le mot de six lettres deviendra un verbe au passif à un temps composé antérieur.
Ex : me ulovito : j'ai été aimé.
Un Tableau des mots de sept lettres serait absolument semblable à celui des mots de six lettres, sauf une remarque additionnelle :
Un mot commençant par une consonne, finissant par une consonne et contenant un ie intérieur est un nom composé. Ex : lueiunkar,
waffon-restaurant i textuellement : alimentation-wagon).
Les tableaux de mots de huit, neuf, dix lettres ne contiendraient aucune autre indication.
On voit que la simple connaissance des lois de l'Aspect et de deux règles spéciales à la Langue Bleue, — Marguerite et U, — ont permis d'aboutir à ce résultat merveilleux.
Quand nous aurons étudié au chapitre suivant la Formation du Langage, nous arriverons à des indications plus précises encore et nous pourrons, a priori, établir les structures intérieures obligatoires de chaque mot. {V. Tableaux récapitulatifs, chapitre VIII, p. 253.)
On sera convaincu alors de la supériorité de la méthode du B puisque, grâce à l'Aspect, elle démontre la possibilité d'existence d'une faculté de divination complète de chaque classe des mots et parfois, dans chaque classe spéciale, de certaines sortes grammaticales de vocables. Cette classification divinatoire a lieu aussi bien lorsque les mots sont à ïétat naturel que lorsqu'ils se rencontrent à leurs divers états formels.
C'est en cet « enseignement perpétuel par l'Aspect » (1) que consiste l'innovation principale de L\ Langue Bleue .
(1) REMARQUE SUR LES TABLEAUX GAUFRIERS (pafjes 62-63-64.)
Comme le travail ([xia j'apj)elle le « croisement » de reconnaissance piatii)ue sur les Tableaux-jraufners pourrait être mal compris, je préfère montrer un exemple de recherche :
Prenons le mot : manu, les hommes. Il a 1 lettres, commence jjar consonne, finit par u.
Cherchons sur le tableau des mots de 1 lettres. Dans la 1" colonne reriicalc on trouve la jthrase : « si la 1" lettre du mot est ... m », et dans la ligne supérieuie horizontale on lit à la 5« colonne verticale : « si la dernière lettre du mot est ... u ».
En croisant avec deux lignes au crayon ces deux indications le point d'intertection sera la définition : noms ou nombres au j>luriel ; ce qui est le cas du mut manu, les hommes. Ce qu'il /allait démontrer.
On peut jirendre n'importe quel autre mot du B et renouveler l'expérience. La réponse du < croisement « sera toujours exacte.
FORMATION GÉNÉRALE DE LA LANGUE BLEUE
l A. — Considérations générales.
Dans les chapitres précédents, nous avons étudié le programme d'un langage international, la théorie du langaire en général, celle de la Langue Bleue en particulier, ainsi que les variations théoriques des mots dans tous les idiomes.
Par l'apologue du Réveil d'Adam, j'ai montré de quelle manière j'interprétais l'évolution et la classification des idées en me basant sur cette définition :
Ammonius : « La nature aime à procéder des sujets confus et imparfaits aux sujets simples et i)lus parfaits; car les sujets complexes semblent nous être plus familiers, nous les saisissons plus facilement. »
J'ai également indiqué le but principal à atteindre dans un langage international : la facilité d'acquisition par l'Aspect, c'est-à-dire par le relief des mots logiquement classés.
Sur cette nécessité même, avant de traiter de la formation du B, je veux encore citer les auteurs suivants :
ScHLEicnER : « La notion de langue, pour être juste, veut que la fusion intime •lui existe dans la pensée entre l'idée et le rapport se retrouve également dans le mot. »
Bergson : « Chaque mot est une portion d'humanité. »
PoxcEL : « Si nous considérons avec (juelque attention les mots de notre langue, nous y reconnaîtrons facilement cette distinction importante de la notion et de la forme qui existe dans le travail de l'intelligence... Chaque mot forme un membre vivant de l'organisme de la langue. »
(1) Pour comprendre ce chapitre, il est nécessaire de connaître les matériaux du B : ks signes de l'alphabet, qui sont : quatre voyelles : a, e, i, o; UQ outil ; u] quatorze consonnes simj)les : 6, ?/, d, /, g. A', l, m, n, p, r, g, t, c.
W'hitnev : « Une lancue a.irit comme un moule qui serait appliqué à un corps en voie de croissance et l'on pourrait dire qu'il en a déterminé la l'orme interne. »
Dans mou programme de formation, je change le dernier mot de cette citation et je dis que j'aurai, en B, des moules qui détermineront les formes externes des mots et qui les détermineront d'une manière absolue.
Je désire, en effet, créer un langage immuable.
La Grasserie : « Il faut rendre la langue artificielle immobile pour qu'elle reste universelle. Une telle langue doit rester cristallisée pour se soustraire à l'évolution des langues. »
Cette lente mais incessante transformation est constatée par de nombreux auteurs, parmi lesquels :
Dau.mesteter : « Toute langue est dans une iierpéluelle évolution. »
WiiiTNEY : « Chaque langue vivante est en voie de formation et de changements continuels. Si l'on entendait Shakespeare lire une de ses œuvres, cette lecture serait inintelligible pour nous ! »
Mais comme, autant qu'il est possible de le faire pratiquement, je désire me conformer à la marche des langues, il convient donc d'examiner maintenant vers quelle direction elles tendent.
Thurot : a La méthode de la synthèse est plus embarrassante et moins précise (^ue l'analj'se. »
W'arrNEV : « I^ tendance générale des liommos est vers la création des signes pour servir d'instrument à la i)ensôe intime et de moyens de communication à cette même pensée. •>
Renan : « C'est le besoin d'un langage i)lus facile qui a porté les générations postérieures à analyser la langue des ancêtres. »
LiPTAY : « La tendance de l'évolution du langage humain n'est pas méconnaissable, elle est du compliqué au simple, de la multii'ormitc à ruiiifurniité. »
La Grasserie : « Les langues synthétiques seront toujours difficiles et longues à apprendre; les analytiques toujours faciles. La langue artificielle doit aller dans le sens de l'évolution des langues qui est l'analyse ; elle doit donc avoir une tournure analytique et développante. »
La conclusion de ces citations est qu'il me faudra chercher à douer cette nouvelle langue artificielle :
1° de moules bien déterminés où se couleront mes mots :
Dar.mesteter : <> La forme grammaticale qui se trouve dans le plus grand nombre de mots de même nature s'impose partout ».
2° D'une formation analytique développante, gonflante, ai je puis dire, pour suivre la tendance générale des langues modernes :
HovELACQUE : « Remarquons bien que dans toutes les langues indo-européennes, la dérivation a toujours lieu par suffixes et jamais par préfixes, cela est caractéristique. »
WniTNEY : « En gonjîant les mots de signifii;ations nouvelles, l'esprit crée le langage. »
La cause logique de cette formation me paraît uniquement provenir du désir intense d'expression première de l'idée principale ; c'est seulement ensuite que l'homme nuance cette idée première par des pensées de seconde importance dans son esprit.
Ici, précisément, se rencontre la difficulté principale dans la création d'un idiome artificiel : connaître le point exact où doivent commcmcer les formes dérivées d'un autre mot, et déterminer la part qu'il faut laisser aux manifestations sj'uthétiques du langage.
Il est évident que la création tout entière d'une langue ne peut reposer sur l'analyse. Le problème serait des plus embarrassants, si je n'avais présent à l'esprit ma théorie spéciale de l'origine du langage : le Récit du Réveil d'Adam, qui divise le langage en deux grandes catégories mieux définies encore par :
MoxTÉMONT : « Il est nécessaire de distinguer les mots en signes de sensation et signes de l'expression. »
Cette distinction va me permettre de resserrer le problème de mon système de Formation.
En effet, je Joornerai la recherche de Règles absolues de dérivation à la deuxième Catégorie du langage : les mots précis [Granmots), qui sont les « signes de Vexpression » ; tandis que pour les « signes de sensation », première Catégorie de la Langue Bleue, mots vagues (Motules), je me contenterai d'attribuer à chacune de leurs classes des Aspects différents (1).
§ B. — Dessin de l'Yeuse.
Afin de mieux montrer la croissance des mots précis, et, en même temps, la physionomie générale du B. je veux, par un dessin, que j'appelle « Dessin de l'Yeuse » à cause de sa configuration, montrer comment je comprends la formation générale du langage; cette formation sera étudiée en détail aux pages suivantes.
(1) Nous avons pourtant vu au chapitre v, que, même pour les motules, la sonorité donne non seulement des Aspects différents, mais parfois même la notion de (juclques variations (V. Classe des Désignatifs, p. 75).
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En me reportant aux péripéties du Réveil d'Adam, je considère les idées vagues, obscures, comme enfouies dans un sol imaginaire, n'ayant pas encore reçu la « lumière ». Puis, surgit de la terre, de l'humus où ont germé les motules, une tige. Cette tige deviendra la souche du reste du langage : les idées précises (Granmots) qui reçoivent la lumière du soleil, et qui, de ce fait, sont « claires ».
Cette « souche des noms » grossit pour former l'idée verbale, puis se divise en deux branches plus fortes encore qui vont contenir les deux dernières classes du langage : les Attrilmtifs et les Modificatif s, classes j)lus complexes et exigeant de plus en plus de... lumière.
La seule critique à faire à cette représentation graphique est la coupure du langage par la ligne du sol. On pourra dire que cet arbre est sans racines. Il est exact qu'aucune dérivation directe n'existe entre la deuxième catégorie au-dessus de la ligne du sol (sentiment de personnalité), et celle des mots obscurs enfouis en terre. On pourra dire que la poussée de l'esprit y est spontanée. Mais, sans les germes enfouis des idées confuses, la langue n'eut pu croître librement.
Ce Dessin de l'Yeuse donne par son graphisme tous les détails de la croissance et de la formation de la Langue Bleue. Comme il s'y trouve encore indiqué : et les noms des classes et leurs Aspects, et les variations de chacune des classes, et la division des classes en sortes et les caractéristiques secondaires de chacune de ces sortes, il est évident qu'une grande confus ion dans l'intelligence de ce dessin peut en résulter.
Pourtant, à l'étude attentive de cette ligure, une première observation peut être faite, c'est la différence essentielle entre les formations des mots du « sous-sol », mots de la première Catégorie du langage, mots vagues et courts : Motlles, et celles de la 2® Catégorie, les mots précis : Granmots, qui se trouvent dans l'Arbre de science « 1' Yeuse ».
On remarquera, en efîet, que les motules ont des aspects différents, suivant leur composition interne, tandis que les mots précis se différencient ])ar leurs formes extérieures et principalement par le gonflement du mot vers sa droite.
Ceci va nous permettre d'étudier en deux parties la moelle de la Grammaire de la Langue Bleue.
1" L'Aspect principal des Motules, avec leurs caractéristiques secondaires de sonorité de chacune des classes.
2" L'Aspect principal des classes des Granmots, avec leurs formations dérivées de la l""* de ces classes (les noms), par gonflement du motsouche.
§ C. — De la formation des Motules.
J'ai déjà dit (V. p. 39), qu'il n'y avait aucune règle complète de formation pour ces mots de la première catégorie du langage et que les sonorités de ces vocables les répartissaient seules dans leurs classes respectives (F. p. 29).
Par contre, certaines formes caractéristiques secondaires permettront d'avoir des signes de reeonnaissanee de diverses natures pour aider à cette classification.
Rappelons tout d'abord que trois voyelles, — (ou ii et 2 voyelles), — ne peuvent jamais se suivre dans un mot non plus que trois consonnes successives (un mot de deux ou trois consonnes sans voyelles est impossible). De plus, aucun mot de deux ou trois lettres ne peut commencer par l'outil m ; on sait aussi que les formes -vvc, vcc sont interdites.
Nous savons, en outre, que les motules se divisent en quatre classes :
1° Interjections; 2" Mots-cadres; 3" Connectifs; 4" Désignatifs.
Nous allons reprendre l'étude de chacune de ces classes ; on verra en même temps qu'on pourra théoriquement connaître le NOMBRE maximum (1) des mots dans chacune de ces classes.
1'"'^ Partie du discours. — Les Interjections. 1"= classe des Motules. — Ce sont les voyelles a, e, i, o, et l'outil m. — Soit : le moule v; ou encore les voyelles redoublées (qui indiquent un sentiment contraire), aa, ee, ii, oo, ini ; soit : — moule vv (semblables).
Donc, il n'y a que 10 interjections.
2* Partie du discours. — Les Mots-cadres. 2^ classe des Motules. — Expressions d'idées générales ou de groupes articulés grammaticaux. Ce sont des mots de deux ou trois lettres (au nombre de 61) des 4 formes suivantes :
Si de deux lettres : 1° voyelle et outil; 2° deux voyelles difféx'entes ; •j** consonne et outil.
Si de trois lettres : 4° consonne double et outil.
Ainsi, comme aspect caractéristique : deux voyelles différentes ou
(1) Je dis « maximum », car, étant donnés les moules dans lesquels les mots de chacune de ces classes doivent être coulés, il est évident ([u'on va pouvoir les dénombrer facilement.
Par contre, un certain nombre de ces moules ne sont oas utilisés. Ces moules « en blanc v seront des réserves pour l'avenir, afin qu'il soit possible de créer des mots théoriquement exacts pour exprimer un sens quelconque se rappoitant à ces classes, — (soit par suite d'omission dans ce travail, soit par nécessité nouvelle).
terminaison par outil ii, car on sait qu'aucun motule ne peut commencer i)ar ti ni avoir la forme ucu.
1° Le moule vu (voyelle-outil) possède des formes au nombre de quatre : au, eu, îu, ou.
On verra que leur emploi est très utile ; ce seront des abrévations d'une nature spéciale pour traduire rapidement quelques phrases très nécessaires en cas de défaillance de la mémoire {V. Grammaire, 11° Partie).
2° Le moule w, avec des voyelles différentes, peut être représenté par douze formes. Ce sont :
ae, ai, ao : ea, ei, eo : ia, ie, io; oa, oe, oi.
On constatera plus loin que les deux voyelles a et e sont la caractéristique des Désignatifs; que les deux voyelles ■ et osont la caractéristique des Connectifs.
Aussi, du second moule possible des Mots-cadres, je détache les quatre formes contenant les caractéristiques rassemblées de ces deux classes, soit ae et ea pour les Désignatifs et îo et oî pour les Connectifs, afin d'en faire des mots-cadres remplaçant au besoin tous les autres mots de ces classes dont ils exprimeront les sens généraux (V. p. 76).
Les huit formes restantes : ai, ao, ei*, eo, ia, ie, oa, oe forment un groupe que j'appelle « auxiliaires acccessoires généraux » qui serviront facultativement pour indiquer d'une manière rapide diverses modalités, surtout dans les verlîes (V'. p. 156).
3" Le moule eu, consonne et outil, comprendra quatorze mots-cadres d'idées universelles il4 consonnes du B + »>)•
4° Le moule ccu, double consonne et outil, comprendra trente et un mots-cadres de même sens (l).
Ces moules 3 et 4 comprendront des mots qui, d'une manière concise, engloberont les idées générales les plus fréquentes. La liste des significations de ces 15 vocables se trouve à la Cirammaire et au Dictionnaire des Motules.
Je citerai, comme exemples, les mots-cadres : nu, négation en général ; du, idée d'interrogation positive ; tnn, interrogation négative ; su, réflexe positif; «inu, réflexe négatif; bu, idée de supériorité; i|u, idée d'infériorité etc., etc.
On voit donc que le nombre des mots-cadres est exactement de :
Premier moule, i; deuxième moule, 12; troisième moule, 14 ; quatrième moule, 31 ; soit un total de 61 vocables différents.
(1) Pour avoir ce cliiffie 31, il faut savoir que dans l'alphabet de la Langue Bleue, il n'3' a que trente et une consonnes doubles initiales autorisées; ceci pour éviter la confusion de prononciation. {V. II' Livre : Alphabet.)
3" Partie du discours. — Les Coxxectifs. — Prépositions^ conjonctions, également adverbes de situation (V. p. 236),^^ classe des Motides, sont des mots de deux ou trois lettres et si de trois lettres, terminés par une voijellc. Ils contiennent exclusivement une ou les deux voyelles i et o. La présence de ces voyelles constitue l'Aspect caractéristique de cette classe.
Théoriquement (les moules wc et vcc étant interdits), nous pouvons donc avoir :
1- le moule vc (soit i ou o), soit : 2 voy. Xli cons.=: 28 vocables Ex : ik, ok.
2- le moule cv (soit i ou o), — 11 cons. X ~ voyelles. = 2S — — mi nio.
:Me moule ce V" (soit i ou o), — 31cons. doubl.X- voy. = 62 — — sli,sfo. 1- le moule vcv (soit î ou o , — 11 cons. médianes X -1
façons de placer les voy : ici, oco, l'co, oci. = 56 — — ode, îdo, ■y le moule c vv (soit i ou o), soit : 14 cons. simples suivies
de 10 ou de oi donc X2= 28 — — Ho, moi.
Soit un total théorique de : 202 vocables différents.
Il est évident que, dans la pratique, un aussi grand nombre de connectifs ne sera pas utile ; aussi ne me servirai-je pas du moule n° 5, cvv.
Donc vingt-huit formes sont momentanément non employées, tout d'abord parce qu'elles me sont inutiles, aussi parce que les mots en résultant ressembleraient à des mots français usuels (loi, moi, toi, soi, foi, etc.), et enfin que cet assemblage de lettres entraînerait à la prononciation d'une diphtongue, ce qui est interdit en B (^- Alphabet).
On verra dans la Liste complète des motules {V. Livre III, Vocabulaire), que toutes les formes restant ne sont pas employées et qu'au lieu de 202 connectifs théoriquement possibles, un nombre inférieur de ces mots (environ 150» sera seul utilisé.
Je ne peux donner aucune règle de formation dans les Connectifs, sauf l'indication suivante très importante. [V. Déclinaison, p. 46).
Lorsque la forme des connectifs pourra se couler dans le moule vcv, ces connectifs, en outre de leur sens propre, auront un sens de direction qui sera « la direction de » lorsque la 'I' voyelle sera i et « la direction hors » lorsque la 2® voyelle sera o. Ex : In, dedans; ini, de dedans; iito, par dedans. Ib, dessus; ibi, de dessus ; ibo, peu- dessus.
C'est une sorte de déclinaison très pratique à l'usage, mais qui ne s'applique pas à toutes les prépositions. En premier lieu, parce qu'elle n'a de raison d'être théoriquement que pour les idées de direction modifiées, et ensuite, parce que ce mode de variation ne peut s'appliquer pratiquement qu'à des vocables coulés primitivement dans le moule ■vc.
Je signale ici deux exceptions à la règle de l'A-spect : deux mots, si et MO, qui sont les deux vocables pour exprimer oiti et 7iOHen Bet qui
n'appartenant pas à cette classe, ne devraient pas posséder cet Aspect. Enfin je rappelle ici que les mots : îo (prononcez i-o) et oi (prononcez o-i), sont des mots-cadres {V. p. 74) et signifient :
io, rapport général de subordination ; oi, rapport général de coordination.
Ces mots seront des plus utiles pour les défaillances de mémoire, car Je vocable io pourra être employé ijoiir remplacer n'importe quelle préposition, si on ne se souvient pas du mot exact ou si le rapport de subordination n'est pas très distinct à l'esprit (1). De même oî, servira pour lier deux phrases ou deux membres de phrase quelconques, si la mémoire fait défaut dans l'emploi d'une conjonction.
Ces deux mots-cadres seront mes deux Connectifs généraux. Ils posséderont à la fois l'aspect théorique des Mots-cadres et les voyelles caractéristiques des Connectifs (2).
4* Partie du discours. — Les Désignatifs. 4" et dernière classe des Motules. — Ils comprennent tous articles, pronoms, adjectifs (sauf (|ualilicatifs et numéraux), des langues vivantes. Les Désignatifs sont des mots de deux ou trois lettres, et si de trois lettres, terminés par une voyelle. Ils contiennent exclusivement une ou les deux voijelles a et e. La présence de ces voyelles est V Aspect caractéristique de cette classe.
Je ne répéterai pas le dénombrement des vocables que l'on peut former dans cette classe.
11 est exactement le mêyne que celui des Connectifs, soit deux cent deux vocables différents puisque les moules de ces deux classes de mots sont pareils et que la seule différence consiste dans la présence des voyelles : a et e, au lieu des voyelles : i et o, existant dans les Connectifs.
Je ne me sers pas non plus de toutes les formes possibles, mais d'un nombre moindre (environ 180j, ainsi que l'on constatera au DiV-^/onnaiVe des motules iV. Livre III, Vocabulaire).
Par contre, dans cette classe de mots, il est d'assez nombreuses caractéristiques secondaires que je dois signaler ici. (V. §A, § B, § C, §E, Chapitre v.)
On se rappelle que cette classe est subdivisée en six sortes (voir
(1) J'ai trouvé cette idée d'une préposition frénérale dans la langue Espéranto. (Le docteur Samenhoi-i' s'était lui-même inspiré du grec). J'ai étendu cette idée aux conjonctions et aux Désignatifs en général.
(2) Je dois signaler encore rcm]>loi des connectifs (préiiositions) de situation à la place des adverbes de situation. Ex. ; je suis dans la maison, uic stiro in dom ; je suis dedans, me stiro iu. Ceci à l'exemple de l'Anglais. (Voir aux Mudificatifs, page 236, la théorie de cette a])j'lication).
Réveil cVAdam), qui sont : l*" les relatifs ; 2° les interrogatifs-exclamatifs ; ''^° les indéiinis ; 4° les démonstratifs ; 5° les possessifs ; G° les personnels.
Il faut signaler, tout d'abord, une règle de variation d'Aspect, qui s'étend à toutes les sortes de ces mots, sauf les personnels (qui ont une autre caractéristique pour indiquer le nombre).
La terminaison a indiquera toujours une idée dhinitê (singulierj, tandis que la terminaison e indiquera toujours une idée de pluralité.
Exemples pris dans plusieurs des sortes de Désignatifs :
Au singulier: Ra, qui, lequel; l*.a, qui? lequel"? ; eka, de qui? du quel?; niea, mon: k.la, quelqu'un.
Au pluriel : Re, qui, lesquels; Ue, qui? lesquels? eke, desquels?; mae, mes ; Ule, quelques-uns.
Même, dans certaines sortes de désignatifs, et ceci dans les vocables coulés dans le moule -vc, quelques-uns se distinguent en nombre par le changement de la voyelle. Ex : ak, quels ! ek, quels !
Mais ceci n'a pu être généralisé et je donne cette remarque dernière simplement à titre d'indication.
Donc, Te final est l'indice d'idée de pluriel des désignatifs (sauf personnels) et Ta final est l'indice du singulier.
A cette place, il faut rappeler que j'ai réservé deux mots-cadres ea et ae {V. p. 74), qui serviront lorsque la mémoire sera en défaut, ou aussi, lorsqu'un désignatif ne saurait être clairement indiqué.
Dans ces deux cas, on pourra, au besoin, exprimer par :
ea, toute notion de désignation quelconque avec idée d'unité ; ae, toute notion de désignation quelconque avec idée de pluralité.
Ces mots-cadres seront mes deux Désignatifs généraux. Ils posséderont à la fois, l'Aspect théorique des mots-cad,res et les voyelles caractéristiques des Désignatifs.
La question du Nombre est donc élucidée pour les Désignatifs, — sauf pour les personnels. Nous avons déjà vu (Chapitre v, § A) que, dans cette dernière sorte, une consonne, caractéi-istique de chaque personne, remplit cette fonction de variation, — cette consonne change suivant la personne et le nombre de cette personne.
Le Genre, ainsi qu'il est dit au Chapitre v, § B, ne produit jamais aucune variation dans les Désignatifs, sauf dans le cas suivant : dans deux sortes de Désignatifs : les personnels et les possessifs, certaines consonnes caractéristiques spéciales indiquent le genre d'une manière absolument précise.
J'ai laissé subsister la Déclinaison pour trois sortes de Désignatifs : les Relatifs, les Interrogatifs-Exclamatifs et les F^ersonnels.
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Haris : « Les pronoms personnels sont à peu près les seuls mots déclinables dans toutes les langues modernes. »
Ce dernier vestige de synthétisme doit être conservé, vu sa nécessité pratique (1). Les personnels à leurs divers régimes sont d'un usage trop fréquent pour qu'ils ne gai'dent pas en B des expressions casuelles concises. Par contre, il fallait rendre cette déclinaison régulière (2) et facile; ce résultat a été obtenu en édictant des règles absolues de déclinaison déjà étudiées (F. p. 42) et résumées ici à nouveau :
La forme datice des Désignatifs sera un mot du moule vcv, dont la première voyelle sera un a.
Ex : ata, à toi; ara, auquel, à laquelle; ake, auxquels, auxquelles.
Ou, pour mieux dire : le datif est obtenu par la préfixation d'un a devant le mot au nominatif.
La (orme génitive-ablative des Désignatifs sera un mot du même moule vcv, mais dont la première voyelle sera un e.
Ex : ena, de nous ; eka, duquel, de laquelle ; eke, desquels, desquelles.
Ou pour mieux dire : le gènitif-ahlatif est obtenu par la préfixation d'un c devant un mot au nominatif.
Nous avons vu (F. Chap. V, § C) que, pour les personnels, en outre des deux cas ci-dessus, nous aurons au nominatif ]a. forme: ce; à Vaccusatif la forme ca, et au vocatif la forme renversée du nominatif ec.
A noter ici que ni les jwssessifs ni les pronoms personnels emphatiques ne subissent une variation quelconque du fait de la déclinaison ; ils se déclinent comme les noms [V. Chap. V, § C), c'est à-dire que leurs deux régimes : génitif -ablatif et datif, se forment par les deux démonstratifs : ad, al.
Ex : du mien, ad inea ; des nôtres, ade iiae ; de ioi-meme, ad ete ; d'elles-mêmes, ade efe ; au tien, al tea ; aux tiens, aie tae ; à moi-même, al enie ; à nous-mêmes, aie eue. Ils ne varient ni à l'accusatif ni au vocatif.
(1) Même en français, où le genre neutre est officiellement proscrit de la grammaire, on rencontre des pronoms neutres !
(2) Dans la sorte des Relatifs, le vocatif, inutile, est fiuiiprimé. Par suite de « manque » de moules, j'ai été obligé de confondre le nominatif et l'accusatif dans la même expression.
Dans la sorte des InterroQatifi-EiccUimaiiJs, le vocatif de l'inlerrogatif est forcément l'Exclamatif.
Après avoir résumé ainsi, les variations générales possibles dans cette classe de mots, examinons maintenant leur répartition dans chaque sorte et les caractéiHstiques secondaires autres de chacune des sortes de Désignatifs du B-
l""^ Sorte. — Les Relatifs. — Comme caractéristique secondaire a été attribuée à cette sorte la propriété exclusive de la consonne R.
Cette sorte subit la variation du nombre et de la déclinaison (saul le vocatif qui est impossible à concevoir). L'accusatif s'exprime par le mot au nominatif (F. p. 78, note 2).
Le moule choisi pour cette sorte est de 2 lettres : c v ou vc et par conséquent forcément : rv ou vr, puisque la consonne caractéristique de cette sorte est R.
Les mots : en, y, où, Relatifs, sont compris dans cette sorte(F. Grammaire) .
2® Sorte. — Les Interrogatifs-Exclamatifs. — Adjectifs et pronoms interrogatifs et exclamatifs de toutes les langues. — Comme caractéristique secondaire a été attribuée à cette sorte la propriété exclusive de la consonne K.
Etant donnée la nature des Exclamatifs, on peut sans inconvénient supprimer les variations casuelles dans cette sorte. L'exclamatif n'est par lui-même qu'un vocatif. Dans les langues vivantes il n'existe même qu'une seule expression pour l'exclamation et l'interrogation.
En résumé : comme l'exclamatif n'est que le vocatif régulier de Vinterrogatif , le moule qu'il aura n'est autre que V interrogatif renversé.
Le moule choisi pour cette sorte de Désignatifs est de 2 lettres : cv ou vc, et, par conséquent, forcément k.v ou vk. il), puisque la con-
(1) Nous touchons ici à un jjoint très curieux ; la transformation de quelques sortes de Désir/natifs de la Langue Bleue en lan<ja(je philosophique si/mbolique.
En eftet, dans quatre sortes de ces Désignajifs, chacune des lettre? des mots se trouve forcément par les règles du langage à une place déterminée à Vacance.
Ces sortes sont : les relatifs, les interrogatifs-exclamatifs, les possessifs et les personnels.
\'oici, par exemple, pour les interrogatil;?, la preuve de cette assertion :
Puisque, dans toute la classe des désignatifs, les voyelles existantes ne peuvent être que e ou a : puisqu'il est attribué, dans la classe des désignatifs, une consonne unique k aux interrogatifs-exclamatifs, les seules 12 formes possibles en des mots de deux ou trois lettres seront forcément :
ka, kc, ek, ak, aka, cka, ake, cke, kea, kac, aek, eak.
Les formes 11 et 12 ne peuvent subsister, le moule vvc étant intci-dit :
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sonne caractéristique de cette sorte est k. L'exclamatif sera donc forcément le vocatif forme vfc. {V. Déclinaison), soit ak, efc..
Le mot où interrogatif est compris dans cette sorte {V. Grammaire).
3* Sorte. — Les Indéfinis. — Adjectifs et pronoms indéfinis de toutes langues. — Cette sorte n'a pas un moule spécial, les vocables qui la composent étant trop nombreux.
On verra néanmoins qu'aucun de ces mots n'est coulé dans le moule cv. Le plus grand nombre des indéfinis est coulé dans le moule ccv, sauf quelques-uns (au nombre de six) qui ont les formes vc et "vcv.
Dans ce dernier cas, (moule vcv), ces mots sont tous les pluriels des mots du moule vc, par l'addition de la voyelle e.
On aura : ab, alie: ani. aine:nii,a|»e;as, ase; at, aie; av, ave.
Ex : at, tout, toute; ate, tous, toutes; am, même; ame, mêmes.
Dans l'éventualité du moule ccv (double consonne et voyelle), si l'indéfini exprime une idée d'unité, de singulier, cette voyelle finale est un a; si au contraire le sens de l'indéfini indique une idée de pluralité, la voyelle e terminera le mot.
Ils subissent l'unique variation du nombre ; ils sont invariables en genre.
La transformation du singulier au pluriel se fait par le changement de l'a en e, sauf les 6 exemples cités où le pluriel se forme par addition de l'e dans les mots : ab, ani. ap, as, at, av.
Dans certains indéfinis qui n'ont qu'un sens unique, soit de singulier soit de pluriel, la forme similaire n'existe pas avec l'autre voyelle.
Exemples :
iiira,a«cart n'ayant pas d'expression de pluriel, la forme mrc n'existe pas en b. spa, chacun — — — spc —
fke, plusieurs — de singulier — fka —
tpe. tous deux — — — tra —
reste donc dix formes et on aura forcément, suivant les règles de Déclinaison :
ka au nominatif singulier ke au nominatif pluriel.
cka — génitif — ckc — génitif —
aku — datif — ake — datif —
ak — vocatif (exclamatif). ek — vocatif (exclamatif).
Le même essai peut être fait avec les Relatifs, (sauf vocatif). Remplacer sinijjlement, à cet effet, la lettre k par la lettre r. On verra plus loin le même résultat d'expression symbolique se produire inéluctablement pour les possessifs et pour les personnels.
Dans les indéfinis, à noter le mot: snia, soi-même (en général), qui, par exception, sert dans la sorte des personnels.
Ex. : se tuer soi-même, su inntfo «ma.
4® Sorte. — Les Démonstratifs. — Articles, adjectifs et pronoms démonstratifs de toutes langues.
C'est leur petit nombre même qui ne permet pas de leur attribuer un moule spécial.
En effet, douze formes, y compris la variation de nombre, suffisent à leur représentation ; ils sont toujours invariables en genre.
Ils sont tous du moule vc, au pluriel vcv et par conséquent la voyelle finale est e d'après les règles de la classe des désignatifs. La liste complète de ces mots est la suivante :
Au singulier : ai|, afl, al', ajs:. al, an ; Au pluriel : ai|e, acle, afe, âge, aie, ane .
Il faut noter ici que l'article défini ix'existe pas au cas nôminalif, tandis qu'on le trouve au génitif et au datif.
Ex. : Vhomme, luan; de Vhomme, ad iiian; à l'homme, al iiiau ; les hommes, maiin ; des hoynmes, ade iiiaim; aux hommes, aie manu.
Au contraire, l'article indéfini existe au nominatif.
Ex. : un homme, an nian ; des hommes {quelques hommes), ane manu.
Le génitif et le datif de l'article indéfini se traduiront par l'article défini aux mêmes cas : ad, ade: al, aie, à moins que l'idée d'unité ne soit représentative d'un chiffre réel et alors le mot « un » se traduira par le no)nhre un lui-même précédé d'une préposition.
Exemple de cette différence de sens : « C'est le résultat d'une erreur » (quelconque) — tfe sero nen ad misit i résultat de l'erreur i. Et : « C'est le résultat d'une ou de plusieurs erreurs » — ife sero nen of ven [une) or ffae i plusieurs] niisstu.
Il faut noter également ici que, bien que l'article défini n'existe pas en B) on trouve dans les mots-cadres un vocable « lu » qui veut dire : '( désignation précise et nette d. Il est employé lorsqu'on veut désigner d'une manière spéciale le nom qui suit :
Exemple: « Voilà lliomme », i|o man. — Et: « Voilà lliomme en
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question », iio Iw niait iEcce homo). C'est-ù-dire : cet homme est bien « celui que je désigne et non un autre ».
5* Sorte. — Les Possessifs, — Adjectifs et pronoms possessifs de toutes les langues, — ont par contre une forme bien caractéinstique : moule cw, dans lequel ils sont tous coulés.
Et, comme les possessifs subissent la variation du nombre de l'objet désigné, on voit que forcément leurs formes deviendront : consonne -\-ea, avec idée de singulier et consonne -\~ ae, avec idée de pluriel.
Le genre, la personne et le nombre du possesseur sont indiqués dans les Possessifs par la consonne initiale caractéristique, qui sera celle du pronom personnel correspondant.
La difficulté du problème consistant à combiner la notion du singulier ou du pluriel appartenant en propre au possesseur avec ces mêmes notions, distinctes en nombre et en genre, appartenant à «l'objet» possédé, est ainsi résolue du même coup.
On voit donc ici que, comme pour les Relatifs et les Interrogatifs {V. Note, p. 79), les Possessifs sont des mots de langage philosophique, dont toutes les lettres sont rangées dans un ordre déterminé d'avance par des règles préétablies (Ij.
Leur déclinaison se fait au moyen des articles ad, al, au singulier; adr, aie, au pluriel.
G" Sorte. — Les Personnels, qui comprennent les pronoms personnels de toutes les langues, ont une nature bien spiéciale en B-
Ainsi qu'il a été dit au chapitre V, § A, § B, § C, § E, les personnels subissent les quatre variations : nombre, genre, personne, cas ; mais la seule variation qui influe sur une de leurs formes est la déclinaison.
En effet, les trois autres variations : nombre, genre et personne sont exprimées simultanément pjar un signe spécial, qui est une consonne caractéristique affectée à Venseynble de ces états et dont la présence constitue la caractéristique même de cette situation.
On peut dire que l'ensemble des états d'un pronom personnel (sauf
(Il En effet, je suppose le mot mes ou les miens à traduire, -soit: 1" personne singulier sujet avec idée de pluralité aftcctée à l'objet possédé.
Je dis que forcément ce mot sera inae, les lettres rejnéseiitant cette idée devant être m, a, e. En effet, le moule unique des possessifs étant cor, deux voyelles seni- Ijlables ne se suivant jamais en B, les seules vo\elles possibles dans la classe des Désif/nati/s étant a et c, la variation du nombre s'exeivant suivant la règle pour les motules (sauf jjersonnelsi par la iinale e, on voit que forcément la finale du mot : mes ou les miens sera ac précédée d'une consonne.
Or, la l" personne du singulier ayant pour consonne caractéristique la lettre m (voir personnels), on trouve ainsi (jue devant ae il faut i)lacer la consonne m, et que le mot mes ou les miens sera m-a-c, mae. Ce qu'il fallait démontrer.
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déclinaison) est condensé dans la sonorité d'une seule consonne spéciale, différente pour chacun des personnels.
On a vu iChap, ^^ § E) que j'ai créé deux formes pour la seconde personne : forme familière et forme respectueuse « personnel de politesse ».
J'aurai donc à remplir les cadres suivants ou, pour mieux dire, à attribuer une consonne spéciale à chacune des situations suivantes :
1° : !'■'' personne; 2° : 2*= personne familière; 3° : 2'' personne respectueuse ; 4°: 3*= personne masculine ; 5*' : 3* personne féminine ; 6° : 3* personne neutre (vu les trois genres du B'-
Comme ces mêmes expressions avec idée de pluriel sont indispensables, on voit que ce sont deux fois G, soit 12 consonnes différentes dont je dois me servir.
Possédant quatorze consonnes en B, mais ayant réservé la consonne r aux relatifs et la consonne k. aux interroiratifs-exclamatifs, il me restera les douze consonnes suivantes pour remplir ce but :
Je les répartis comme suit (1; :
Singulier. PlurieL
1'*' personne ni n
2" — familière t p
2^ — respectueuse v g
3* — masculine s b
3* — féminine 1 f
3® — neutre i| d
Dans la déclinaison de chacune de ces personnes il n'entrera jamais une seide autre consonyie et, comme sons vocaux, nous n'aurons naturellement que les voyelles a et e, caractéristiques de V Aspect de la classe des désignatifs.
Si l'on se rappelle ce qui a été dit au sujet de la déclinaison \V. Chap. y, § Cl, on va voir la déclinaison des personnels s'effectuer d'elle-même, mécaniquement.
En effet, si je choisis le moule Ce pour le nominatif; il me restera pour l'accusatif le moule C'a.
Pour les régimes : génitif-ablatif et datif, j'apposerai devant l'accusatif régime direct, les voyelles e et a, suivant la règle établie.
(J) Un vient de voir aux possessils que ces mêmes consonnes sont les lettres initiales des vocables dans cette sorte.
J'obtiens donc forcément le schéma des formes suivantes pour déclinaison de n'importe quelle personne des personnels et, par conséquent, d'après notre précédente étude, en même temps les indications : de personne, de genre et de nombre.
Si C est une consonne «juelconque : Exemple de la déclinaison en B
de la 3° personne féminine :
Schéma de la déclinaison en
général :
Mots fr
ançais
: elle :
Sinj^ulier.
elles :
Pkuiel
Nominatif . . .
Ce
le
fe
Accusatif. . . .
Ca
la
fa
Génitif-ablatif .
eCa
ela
efa
Datif
aCa
ala
afa
Vocatif. . . .. .
, eC
el!
ef!
On peut opérer de même à n'importe ([uelle autre personne en substituant à la consonne hypothétique C la consonne caractéristique de chacun des personnels, et chaque fois on obtiendra la déclinaison régulière du pronom personnel de cette personne.
Cette formation donne une précision absolue au discours, car elle indique d'une manière absolument régulière et très aisée à comprendre les divers compléments personnels des verbes, qu'on ne peut jamais obtenir clairement dans aucune autre langue.
J'en donne la preuve par la liste ci-contre, qui démontre, mieux que toute explication théorique, la précision mathématique ol)tenue par la Langue Bleue.
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LISTE des trente-sLc manières différentes d'exprimer en B les formes françaises : le lui, la lui, le leur, la leur, les lui et les leurs.
En ajoutant par exemple, au verbe, je donne, me si'^'o, If^ traduction de ces pronoms, cette liste fait ressortir la clarté apportée par l'emploi des Personnels de la Langue Bleue.
-■1. — Régimes direct et indirect au singulier.
Tradw lions en b : 1° Je donne i un être masculin) à un masculin ;
je le lui donne me jçivo sa as»
2° Je donne (un être féminin ) à un masculin ;
je la lui donne — la a»«a
3° Je donne (une chose neutre) à un masculin ;.
je le lui donne — iia asa
4° Je donne i^un être masculin) à un féminin;
je le lui donne — sa al»
5** Je donne (un être féminin) à un féminin ;
je la lui donne — 1» »'**
6° Je donne (une chose neutre) à un féminin ;
je le lui donne — U» *•'**
7° Je donne (un être masculin) à un neutre ;
je le lui donne (mon fils à l'armée) .... — s» aifa
8° Je donne (un être féminin) à un neutre ;
je la lui donne (ma fille au couvent). ... — 1» aii»
9° Je donne (une chose neutre) à un neutre ;
je le lui donne (ma vie à la France^ . . . . ■ — U» »H«
D. — Régimes direct au singulier et indirect au pluriel.
1" Je donne (un être masculin) à des masculins;
je le leur donne «te givo sa aba
2° Je donne (un être féminin) à des masculins ;
je la leur donne — '» «•»»
3° Je donne (une chose neutre ) à des masculins ;
je le leur donne — H» aba
4"' Je donne (un être masculin) à des féminins ;
je le leur donne — •» »f**
5° Je donne (un être féminin) à des féminins;
je la leur donne me grlvo la afa
6° Je donne (une chose neutre ) à des féminins ;
je le leur donne — i|a afa
7" Je donne (un être masculin) à des neutres ;
je le leur donne — «a ada
8° Je donne (un être féminin) à des neutres ;
je la leur donne — la ada
9° Je donne (une chose neutre) à des neutres;
je le leur donne — »|a ada
C. — Régimes direct au pluriel et indirect au sincjulier
1° Je donne (des êtres masculins) à un masculin ;
je les lui donne me gixo ba aea
2° Je donne (des êtres féminins) à un masculin ;
je les lui donne — fa asa
3° Je donne (des choses neutres) à un masculin ;
je les lui donne — da asa
4° Je donne (des êtres masculins) à un féminin;
je les lui donne — ba ala
5° Je donne (des êtres féminins) à un féminin ;
je les lui donne — fa ala
6° Je donne (des choses neutres) à un féminin ;
je les lui donne — da ala
7" Je donne (des êtres masculins) à un neutre;
je les lui donne — l»a aifa
8° Je donne (des êtres féminins) à un neutre;
je les lui donne . . . , — fa aiia
9° Je donne (des êtres neutres) à un neutre;
je les lui donne — da aqa
D. — Régimes direct et indirect au j)luriel.
i° Je donne (des êtres masculins) à des masculins ; je ies ieur don?ie me içivo ba aba
2° Je donne (des êtres féminins) à des masculins ; je les leur donne — fa aba
3° Je donne (des choses neutres) à des masculins ; j'e ies Zeitr donne — da aba
4° Je donne (des êtres masculins) à des féminins ; je les leur donne — ba afa
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5" Je donne (des êtres leminins) à des féminins ;
je les leur donne iwe givo f» afa
G° Je donne (des choses neuti'es) à des féminins ;
je les leur donne — da afa
7° Je donne (des êtres masculins) à des neutres ,
je les leur donne — l>a ada
8° Je donne i^des êtres féminins) à des neutres ;
je les leur donne — fa ada
9° Je donne (des choses neutres) à des neutres ;
je les leur donne — da ada
On voit donc que, tandis qu'en français il n'y a que six expressions qui engendrent la confusion la plus grande, en B les trente-six expressions régulières amènent la clarté la plus parfaite.
De plus, grâce à la distinction des personnels de politesse et de familiarité, on peut également exprimer claii-ement la même idée lorsqu'on s'adresse à une ou plusieurs personnes, que l'on tutoie ou non.
Traduction de la phrase française : je [te ou vous), le, la, les donne :
Si le régime direct est au singulier et qu'il représente :
Un masculin. l'n féminin. Un neutre.
1» Je m'adresse à une personne familièrement.... niegivosa ata; iiiegivo la ata; iiiegivo qa ata.
2° Je m'adresse à une personne respectueusement . — sa ava : — la ava ; — qa ava.
.3° Je m'adresse à plusieurs personnes familièrement. — sa apa ; — la apa; — qa apa.
1° Je m'adresse à plusieurs personnes respectueusement (1).-... — sa aga; — la aga: — qa aga.
Si le régime direct est au pluriel :
1» Je m'adresse à. une personne familièrement — ba ata; — fa ata; — da ata.
2° Je m'adi'esse à une personne respectueusement . — ba ava : — fa ava ; — da ava.
3° Je m'adresse à plusieurs personnes familièrement. — ba apa ; — fa apa ; — da apa.
1° Je m'adresse à plusieurs personnes respectueusement — ba aga; — fa aga; — da aga.
(1) Lorsque, parmi les personnes auxquelles on s'adresse, urc seule doit être traitée respectueusement, il faut employer le pluriel respectueux.
On voit qu'en B il y a vingt-quatre manières de dire la phrase française qui ne peut s'exprimer que de sur façons : je te le — je te la — je te les — je vous le — je vous la — je vous les... donne.
Mais en B» à la lecture de la phrase, on sait exactement à qui cette phrase est adressée et de quoi il s'agit, tandis qu'en français !...
En apercevant ces trente-six manières de s'exprimer d'une part, ces vingt-quatre manières d'une autre, on pourrait s'effrayer de la difficulté d'obtenir cette précision ; rien ne sera pourtant plus facile si l'on connaît seulement les douze consonnes caractéristiciiœs des personnes et le schéma de la déclinaison .
On constate, par ces exemples, que le régime direct est énoncé d'abord avant le régime indirect. En cas de plusieurs régimes indirects, on commencera toujours par exprimer celui qui olfrc le plus d'intérêt à la pensée {V. Grammaire, IIP Partie).
Une dernière remarque: les personnels emphatiques sont également obtenus à Vaide des consonnes caractéristiques ; mais alors les consonnes sont enclavées entre les deux voyelles e. Cette formation représente, pour ainsi dire, le vocatif eC et le nominatif Ce accolés ensemble, — avec suppression d'une des consonnes caractéristiques.
Ex. : Moi-même, eme ; nous-même, ene ; elles-mêmes, efe ; vousmêmes len s'adressant respectueusement à plusieurs personnes), ege.
Enfin il faut se rappeler les deux observations suivantes, qui ont été faites précédemment:
1° Au Chapitre V, § II, on a vu que la voix réflexe était figurée par deux Mots-cadres s» et siiii, et non par des personnels.
2° A la page 80, on a pu noter que l'indéfini siiia, soi-même, comblait une lacune existant dans la série régulière des personnels emphatiques.
Pour terminer cette étude de la formation des motules, il ne reste plus qu'à dénombrer les motules de la Langue Bleue.
Nous avons théoriquement établi le maximum des formes dans chaque classe au moyen des règles orthographiques et de structure du B •
Récapitulons ces nombres :
P° classe
IP classe
IIP classe
IV* classe
Soit un total théorique de 475 moules
Interjections
Mots-cadres
Connectifs
Désignatifs
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dans lesquels seront coulés tous les Motules, mots vagues constituant la première Catégorie des mots de la Langue Bleue (1).
§ D. — De la formation des Granmots en général.
Nous venons d'étudier la formation de la première catégorie du langage, les motules, mots courts représentant les idées vagues, « signes de sensation de la langue », suivant la définition de Montémont (V. p. 69).
Nous avons constaté que cette formation est plutôt une étude (V Aspects de sonorités caractéristiques, puisque les distinctions de chacune des classes des motules, malgré la précision qu'y apportent de nombreux groupements, sont faites surtout par la « forme spécifique interne sonore t) du vocable.
Au contraire, dans l'étude de la formation de la deuxième catégorie du langage, composée de mots longs appelés granmots représentant les notions précises, les « signes de V expression de la langue » (Montémont), nous allons observer que, non seulement chaque classe de ces Granmots aura son Aspect bien tranché, sa « forme spécifique » bien distincte, mais encore que grâce à une dérivation absolument régulière et croissante, la longueur même des moules de ces mots apportera la possibilité d'obtenir une distinction plus nette encore.
Et, pour me servir d'une expression vulgaire, nous allons voir «pousser les mots » .
Cette expression n'est pas exagérée, si l'on veut se reporter au Dessin de Vijeiise où cette « croissance » régulière est indiquée comme une « poussée tangible », semblable au développement d'un germe. Cet accroissement est « calqué » sur la théorie de la Langue Bleue, ellemême résumée en l'apologue du Réveil d^Adam.
On a constaté que c'est de la classe des « Noms et Nombres » que vont être dérivées toutes les autres classes des mots précis i2j : Verbes, Attributifs etModificatifs.
(1) Je répète que le nombre actuel des Motules est beaucoup moins grand que CCS 475 formes théoriquement possibles. Le nombre des motules employés en B sera d'environ 100, laissant environ 70 moules théoriquement exacts « en blanc». (\. IIP Livre, Vocabulaire.) Par exemple, on a déjà vu que dans la classe des désignatifs certaines formes ne pouvaient exister {Y. p. 75), que dans la classe des connectifs le Moule ew n'était pas employé, etc.
(2) Nous savons (V. p. 23) que la 2« Catégorie du langage (mots précis, les Granmots) est divisée en quatre classes :
5' partie du discours, 1" classe des Granmots : Noms et nombres ;_
6« — 2» — ^'erbes ;
7" — 3* — Attributifs ;
S» — 4» — Modificatifs.
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Avant d'étudier cette dérivation en général, îl convient de déterminer pourquoi j'ai choisi cette classe des « noms et nombres » comme « souche » des autres mots, de préférence à une autre.
En premier lieu, il faut dire que rien ne s'y opposait.
Max Muller : o II nous importe peu de délerniiner si le nom a été créé avant le verbe ou le verbe avant le nom. »
De plus, puisqu'il fallait choisir une classe, c'est plutôt celle adoptée en B plutôt que toute autre qui devait être élue. En eiïet, en laissant même de côié les résultats étonnants de clarté obtenus dans la pratique par ce choix, voici, au point de vue théorique, quelques opinions assez concluantes :
WiiiTNEV : « Chaque racine a commencé i)ar contenir une assertion entière. »
Hrkai. : a Les substantifs contiennent la part de vérité qui peut se trouver dans un mol. »
LoisEAU : « La première chose à faire est de dire de quoi l'on parle. »
Adam S.mith : « Le choix des mots spéciaux pour désigner des objets particuliers, c'est-à-dire la création des noms substantifs, a dû être une des premières actions par où l'homme a débuté au moment de la formation du langage. »
Clairefond : « La base, la substance du langage, c'est le nom de l'objet ou de l'être lui-même ; c'est là le point de départ obligé de tous les idiomes qui se pailent dans l'univers. »
Hegel : « Nous pensons en noms. »
Donc, la classe des noms (et nombres) étant adoptée comme touche (1), comme tige pour servir à la dérivation des autres mots précis de la Langue Bleue, je peux immédiatement édicter les règles générales de formation des mots du B à l'état naturel :
Régies générales de formation des mots précis (Granmots) :
P" Régie — : Quelle que soit, à Vètat naturel, la dérivation d'un mot précis, cette variation s'effectue toujours joar'un j)rocédéd'accroissement, de déveloirpement analytique, de gonflement du mot à son extrémité.
IV Régie — : En B) ^^ nom-tige reste toujours intact. Il subsiste et persiste toujours dans son intégralité, lorsque les mots passent à l'état formel.
(1) Au point de \ue psychologique, on peut encore rappeler ce que la Bible raconte.
Lorsque Moïse descendit du .Sinaï, rap])ortant à Israël les tal)les de la Loi que l'Eternel lui avait dictées, le premier cri du peuple à sa vue fut : « Quel est le nom du Seigneur Dieu ? »
Et dans la Genèse : « Le Seigneur Dieu ayant formé de la terre tous les animaux de la terre, les oiseaux de l'air, les mena vers l'homme pour que celui-ci vît comment il les appellerait, et tous les noms que l'homme leur doima, ce .sont leurs nom* ».
Iir- Règle — : Toutes les variations de Vétat formel suivent la même règle de forynation j)ar accroissement sauf les préfixations vocales prévues :
A. — Par la variation de graduation (a, e, i, o, u) de la Rcf/le de la Marguerite. D ij 1 • *• *' 1 D- 1 j i.iT i féminisation du nom.
B. - Par les variations apportées par la Règle de I U : j intériorisation des verbes.
Comme conséquences de ces règles, je peux poser les axiomes suivants :
Axiome I. — Tout mot précis du B à Vétat naturel commencera par une consonne (li. En ceci, je me conforme à l'avis suivant :
Clairefond : « On remarquera que presque tous les mots commençant par voyelle doivent être éliminés des mots-racines. »
Par conséquent, puisque le nom-tise commencera par une consonne, et que dans la dérivation développante, croissante du B, l'extrémité du nom est seule « élastique », il est évident que tout autre mot précis à l'état naturel devra également commencer par une consonne.
Axiome II. — Tout mot précis à l'état formel (sauf le pluriel des noms) commencera par une voyelle.
La pratique nous montre [V. Tableaux, p. 63-64i que la Langue Bleue se conforme à cet axiome.
En effet, tout mot précis commençant par un son vocal est soumis à l'une des variations de l'état formel apportées soit par la Règle de VU soit par la Margueritation.
Donc :
Corollaire : Si Von veut rétablir à son état naturel un mot quelconque qui est à Vétat formel, il suffit de « décapiter » le mot du son vocal initial ; autrement dit : en faire disparaître la première lettre.
J'ai déjà expliqué la commodité de cette règle i V. p. 01 au point de vue de la consultation du Dictionnaire B-
(1) Il faut noter ici qu'il y a une exception à cette règle : la coix passive des verbes {V. p. 51 et 181).
Pour transformer un verbe à l'état formel passif et lui rendre sa forme naturelle, il faut en extirper l'outil, avant-dernière lettre du mot. Ex. : lovui, être aime; lovî, aimer.
De ces axiomes et de ce corollaire il), je vais ici tirer une déduction des plus importantes au sujet de la composition des syllabes des mots et donner des règles presque absolues pour diviser les mots en syllabes bien déterminées. Ceci préviendra toute intrusion d'isomérisme dans le lan^rage et évitera toute confusion pour le scindement des mots.
En effet, si la dérivation s'opère ainsi que nous venons de la décrire, la séparation des syllabes est aisée, quelle que soit la longueur d'un mot 12).
Prenons, en effet, deux exemples avant de formuler la règle.
Je suppose le mot : grandeur (physique), krant (un substantif B d'une syllabe ne saurait être plus long).
Les règles de formation que nous allons étudier vont nous donner les vocables suivants à l'état naturel :
Du nom :
ous obtiendrons :
kranl. .
\evhes.
1 kranti j kranto 1 krantc ' kranta
Attributifs.
krantid krantod kranted krantad
Modificatifs,
krantiii krautoii kranteq krantai]
Ne voit-on pas immédiatement que la seconde syllabe cormnence à
UNE VOVIiLLE ?
Si même des sens secondaires sont formés par adjonction de terminaisons secondaires (suffixes modificateurs indiquant des groupements d'idées, \'. p. i(J9), les mots produits deviendront, par exemple :
Noms.
krantor, acteur de la grandeur : (le) grandissant. kraiitef, résultat de la grandeur : accroissement. krantis, action de rendre ou faire grand : agrandissement.
Dans ces noms nouveaux les mêmes dérivations vont pouvoir se faire et nous aurons :
Comme verbes . krniitori. kraiitcfi. krantig^i, etc., et de
(1) Il arrive que la « décapitation » peut être double. On peut trouver, en effet, des formes telles que : me uilovo, fui aimé passionnément, j'ai idolâtré.
.Si l'on a voulu donner l'antériorité à un verbe déjà mar;,^uerité a maœima, c'est en effet u, et i, qu'il a fallu préfixer. Aussi, afin d'éviter ce double son vocal initial, est-il i"ecommandéde ne pas se servir de verbes marguerites aux temps composés; cet emploi est, du reste, peu nécessaiie dans la pratique.
(2j On verra plus tard que, sauf les noms composés, aucun mot ne devra avoir plus de dix lettres et encore ces mots sont-ils très rares. La plupart des mots précis de la Lan-rue Bleue auront de trois à huit lettres.
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même aux autres classes : krantorid. krantefid. ki*antigi«i ou kraiitorii[. krantefii|, kraiitij^i<|, etc., si nécessaire.
Là encore, la troisième syllabe sera commencée jDar une voyelle et la coupe du mot sera forcément dans krantefid ('accroissant toujoursi, par exemple : l"'^ syllabe : kraiit, — 2' syllabe : ef. — S'^ syllabe : id. Donc les 2*= et 3* syllabes commencent par voyelle.
Au Contraire, à l'état formel, si l'on préfixe d'un son vocal quelconque un de ces mots quelconques, on peut obtenir un mot tbéoriquement formé tel que : ikraiitisri, soit : « agrandir avec une graduation a maxima », c'est-à-dire le verbe « agrandir» poussé au paroxysme.
La coupe de ce mot sera, évidemment, d'après le corollaire de l'Axiome II iloi de décapitation) : 1" syllabe, i; 2^ syllabe, kraiit: 3^ syllabe, is; 4" syllabe, i.
Donc, àVétat formel, la l""^ syllabe est uniquement le son vocal initial.
De ces exemples je déduis les deux règles suivantes 1 1 1 :
Régies de la fixation des syllabes.
P*" Régie — : Dans tout mot précis à Vétat naturel, la I'^ syllabe est comptée du commencement du mot jusqu'à la 2'^ voyelle du tnot. — Il n'y a jamais deux voyelles se suivant dans les mots pi'écis de la Langue Bleue d'après les règles orthographiques (F. p. 28).
La 2" syllabe commence à cette voyelle jusqu'à la prochaine voyelle et ainsi de suite (2i.
Exemple donné : krantefid, ainsi décomposé : kraiit — ef — id.
IP Régie — : Dans tout mot précis à Vétat foittiel, la 1'"^ syllabe du mot est composée du seul son vocal, qui est à la tête du mot. La 2'^ syllabe commence à la P" consonne et va jusqu'à la 3* voyelle du mot (la 2® voyelle étant incluse dans la 2® syllabe) ; pour les autres syllabes, il faut suivre la Règle I ci-dessus énoncée.
Exemple donné : ikrantigi, ainsi décomposé : i — krant — ig — i.
Je crois ces règles faciles à saisir, bien que paraissant un peu ardues en théorie ; la pratique fera comprendre leur fonctionnement.
(1) Ces règles ne s'appliquent naturellement qu'à des mots précis déricés, car il existe en B quelques mots simples de j)lusieurs syllabes (V. Vocabulaire, Livre III).
l2j De plus, il faut noter que dans les motules de forme cvv, la seconde syllabe est formée par la dernière voyelle, puisqu'il n'y a pas de diiiluonjrues en B.
Ces règles posées, la formation générale des mots précis des diverses classes de la 2' catégorie du langage n'est plus qu'un jeu.
I. — Formation des Verbes
Un nom-souche (1" classe) étant connu, pour eu former im verbe, (2® classe des Granmots), ajouter une des quatre voyelles à ce nom, en clioisissnnt la voijelle indicatrice du temps que l'on veut exprimer.
On sait, en effet: 1° par la Loi générale de l'Aspect (F. p. 32j, que le verbe finit par une voyelle ; 2° par la règle des temps (Chap. V, § G), que l'i est la représentation du temps éternel; o, du présent e, du passé ; a, du futur.
Donc, de lov, amour, si l'on veut lormer le verbe aimer,
Ajouter i à lov, pour donner une idée d'éternité, soit :
lo%'i, aimer toujours.
o à lov, pour donner une idée de présent, soit :
lovo, aimer en ce moment.
e à lov, pour donner une idée de passé, soit :
love, ai'OiV aimé autrefois.
a à lov. pour donner une idée de futur, soit :
lova, devoir aimer... plus tard.
(V. exemple de liraiit, grandeur, p. 92; aussi le tableau d'un mot B marguerite, p. 58).
II. — Formation des Attributifs
Pour former tout attributii- iS" classe des Granmots), dont l'Aspect caractéristique est, ainsi que nous le savons, la consonne finale d, il suffit d'ajouter aux quatre temps des verbes cette lettre d et l'on obtiendra tous participes (sauf les gérondifs) ou qualificatifs.
En suivant l'exemple ci-dessus on créera les quatre mots :
lovi -^ d, soit lovid, qui voudra dire : aimant toujours (1). lovo -~ d, soit lovod, — aimant en ce moment.
love - d, soit loved, — aimé.
lova-j-d, .soit lovad, — aimable.
{V. exemple de krant, grandeur, page 92 ; aussi le tableau d'un mot B marguerite, page 58.)
[[) Voir plus loin, page 5i09, les explications des sens des attributifs.
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III. — Formation des Modificatifs
Pour former tout modificatif {4^ classe des Granmots), dont l'Aspect caractéristique est, ainsi que nous le savons, la consonne finale i| ('son : tche), il suffit cVajoutei'aux quatre temps des verbes cette lettre if et l'on obtiendra tous modificatifs isauf adverbes simples) (1), c'est-àdire les gérondifs et adverbes de qualité du langage.
Toujours avec le mêm*- exemple, on obtiendra les quatre mots suivants :
lovi — »i, soit lovii[, qui voudra dire ; en aimant (toujours) (2). lovo-j- u, soit lovoii, — en aimant (en ce moment).
love-]- ![, soit lovei|. — aim,ément (?), avec amour.
lova-f- If, soit lovai|. — aimablement.
{V. exemple de krant, p. 92 ; tableau d'un mot B marguerite, p. 58).
On peut également considérer le Modificatif comme formé des Attributifs.
Dans le son i/ [tche) on peut retrouver le son d, plus un son chuintant ; Suit une forme abrégée d'une contexture hypothétique que l'on pourrait écrire d-ch, qui par contraction devient tch, soit n pour indiquer les modificatifs.
L'ensemble de ces trois paragraphes résume la formation de la Langue Bleue et permet d'énoncer les règles suivantes :
Régies comparatives des longueurs de mots.
A. — Le verbe a toujours une lettre i et en cas de passif, deux lettres : outil et voyelle) de plus que le nom dont il est dérivé. Le mot verbal a au moins quatre lettres et deux syllabes.
il On verra aux modificatifs (V. p. 226) que les adverbes simples ont une physionomie spéciale. Ce sont des mots de trois ou quatre lettres commençant par une consonne et finissant par la caractéristique de toute cette classe de mots (modificatifs) : la lettre q. Donc les adverbes simples se coulent (si de 4 lettres) dans les moules ceci/ ou cco/; ou (si de trois lettres) dans le moule cet/. Il n'y aura ainsi aucune confusion possible, entre ces mots d'au plus quatre lettres et d'une syllabe, avec les autres modificatifs qui auront au moins cinq lettres et deux syllabes, — sauf dans le cas assez i-are de margueritation d'adverbes simples de 4 lettres. Dans ce dernier cas les adverbes simples peuvent avoir cin(i lettres et deux syllabes ; mais leur physionomie reste encore différente de celle des autres modificatifs, puisque leur i)remièrc syllabe sera une voyelle, tandis que dans les autres modificatifs de deux syllabes, la première des syllabes sera toujours une syllabe close.
(2) Voir plus loin, page 230, les explications des sens des modificatifs.
En elïet, un nom étant une s]jllabe close ayant trois lettres au moins, un verbe sera forcément formé de
3 lettres -f- voyelle = 4 lettres = '2 sijllabcs. Ex. : lov-i.
donc un verlje a au moins 4 lettres et 2 syllabes.
Si un nom d'une syllaljc a quatre lettres au moins, le ver])C deviendra un mot de :
( 9|)il4-<0.
4 lettres -j- voyelle = .5 lettres = i syllabes. Ex. :-
Enfin, si un nom d'une syllabe a cinq lettres (ce qui pour les noms d'une syllabe est le maximum possible de longueur), le verbe aura nécessairement :
o lettres -j- voyelle = 6 lettres = 2 syllabes. Ex. : krant-o.
(A la voix passive l'outil u est compté pour une syllabe, puisqu'il n'y a pas de diphtongues en BO
l}. — Les attributifs et modificatifs ont deux lettres de plus que le nom-souche dont ils proviennent. En effet, les premiers ajoutent un d, les seconds un ii à la forme du verbe. Ils ont ainsi une syllabe de plus que le nom et le même nombre de syllabes que le verbe ; — ils ont également une lettre de plus que ce dernier (1).
Ceci n'a pas besoin d'être démontré plus longuement, mais explique pourquoi tous les attributifs et les modificatifs de première sorte (gérondifs et adverbes de qualité) doivent avoir au moins cinci lettres et être de deux syllabes dans la Langue Bleue. C'est pourquoi aussi leur avant-dernière lettre doit toujours être une voyelle.
Ces rèii-les de formations nous permettent de confirmer l'exactitude des Tableaux Gaufriers [W p. 62-(>'i), qui nous ont donné la preuve de la possibilité de reconnaissance dos mots précis par V examen de leurs seules extrém,ilés.
(1) En effet, si pour Attribulifs, on ajoute d aux verbes, ou a :
^'erbes de i lettres : loci -\- d = locid ; soit 5 lettres et 2 syllabes.
— h lettres : spiLo -f- rf = spikod ; soit G lettres et 2 syllabes, etc.
De même pour les Modiilcatifs, on ajouti; // aux verbes on a :
"S'erbes de i lettres : loci -|- 7 := lacli/ ; soit 5 lettres et 2 syllabes, etc.
Et par couséijuent :
Les Attributifs seront composés de :
Nom -f- vuyelle -\- d ; soit 2 lettres de plus que le nom.
Les Modificatifs seront composés de :
Nom -|- voyelle -}- (/ ; soit 2 lettres de jjIus que le nom.
L'étude détaillée de chaque classe des mots précis, — à laquelle nous allons procéder, — nous permettra de résumer, sous forme de Tableaux, tous les moules possibles des mots, et de démontrer exactement, par synthèse, quelles devront être, au point de vue de leur constitution intime, l'ossature complète de chacun des vocables du B ( V. Tableaux récapitulatifs, p. 253, chap. VIII).
Enlin, comme, pour l'enseignement, rien n'égale l'^-lspeci des choses, je veux aussi exposer la formation entière de tous les mots précis de la Langue Bleue, par le dessin ci-contre, auquel je donne l'appellation de Gril de Formation.
Je compare en effet l'ensemble des mots précis, — les Granmots de la Langue Bleue (2® catégorie du langage), — à un gril dont le nom serait le manche, et j'obtiens le graj^hique dessiné ci-après :
ec es
■s sr + +
S3aU3A
if.' .S
"S Cl,
rt
7J rt
jv ^ â
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Il ne reste qu'à approfondir les détails de formation de chacune des quatre classes de Granmols ; mais, comme dans chacune d'entre elles il sera fait mention de Terminaisons secondaires, il convient de donner auparavant une notion théorique générale de cette appellation et de la différence de ces suffixes avec les Terminaisons absolues obtenues par les règles grammaticales étudiées précédemment.
§ E. — Des Terminaisons absolues et secondaires.
Théoriquement, la dérivation régulière des classes de mots devrait suffire à la constitution complète d'une langue.
Pratiquement, nous voyons au contraire dans tous les idiomes qu'au mojen de certains suffixes sans signification précise, certaines associations d'idées sont établies ou rapidement conçues par ïassonance de certains sons finaux.
Ce physique des mots, cet Aspect caractéristique aide énormément à la compréhension dans toutes les langues et facilite la création de nombreux termes.
Malheureusement, en aucune langue vivante, cette règle de suffixation n'est observée d'une manière rigoui^euse. Aussi, au lieu d'être utile, devient-elle souvent une gêne de plus pour un étranger, qui ne saurait comprendre pourquoi, par exemple, un mot français tel que « ameublement » ne fait pas partie de la même classe de mots que « aimablement ».
Tous les créateurs de langues artificielles ont compris l'importance de cette fonction de la désinence; ils l'ont même exagérée à ce point, qu'ils en ont fait la base unique de la création de leurs idiomes, sans se soucier des autres moyens possibles de classification.
Ils ont même commis cette erreur grossière de donner à ces terminaisons secondaires un sens propre spécial ; bien qu'il soit prouvé que cette attribution est absolument contraire à l'évolution des langues (V. p. 104).
Vouloir donner un sens précis à ce genre de suffixes, c'est faire naître forcément une nouvelle source de confusions.
Si les terminaisons secondaires sont utiles dans une langue, elles ne doivent pas être la base même de la création d'un idiome artificiel.
On a vu, dans tous les précédents chapitres, que, pour la première Catégorie du B, — les Motules (les mots vagues), — je ne me suis servi que d'une manière incidente de cette fonction de la terminaison, et qu'il faut considérer la sonorité du mot pour différencier les Aspects
caractéristiques des quatre classes de Motules, formant les quatre premières jîarties du discours.
Au contraire, dans la deuxième Catégorie du langage qui nous occupe ici, la lettre terminale suffit déjà à elle seule pour faire la distinction entre les quatre classes de cette catégorie formant les quatre dernières parties du discours.
En effet, nous venons d'étudier dans la formation du B que, dans tous les Granm,ots :
Tout mot terminé par une consonne quelconque (sauf
H et «1) ou par ii est un . . . nom ou nombre.
— par une des quatre voyelles
a< e, i, o, est un verbe.
— par la consonne il est un . . . attributif.
— — II est un . . . modificatif.
Nous avons constaté que, même pour les trois dernières classes nous pouvons obtenir des distinctions de terminaisons encore plus spéciales.
Ce sont ces distinctions mômes que j'appelle terminaisons absolues ; elles peuvent avoir une, deux et même trois lettres.
Les notions apportées par la terminaison absolue d'une lettre sont les suivantes :
Vu. final indique le pluriel d'un nom ;
ri final — l'éternel \
l'o final - — le présent I d'un verbe à la voix active
l'e final — le passé ( (ou réflexe) .
l'a final — le futur )
Parmi les terminaisons absolues de deux lettres :
Nous avons vu que, en outre de la fonction générale de la voyelle finale, caractéristique générale de la classe des Verbes et des voyelles spéciales attribuées à chaque temps, l'intercalation de l'outil m entre le nom-tige et cette voyelle finale donnait les sens suivants :
Les deux lettres finales wî indiquaient l'éternel
-- , uo — le présent
r'/A-'' ue — le passé
— ua —
d'un verbe à la voix
le futur P"'"''''-
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Nous avons constaté aussi qu'en outre de la fonction générale du d final, comme caractéristique générale de l'Aspect de la classe des Attributifs, par suite même de la formation, nous aurons encore les quatre terminaisons absolues de deux lettres suivantes qui, grâce à la voyelle précédant la finale générale d, vont nous donner ciuatre sortes bien tranchées d'Attributifs.
[ id \ indiqueront [ éternité dans la qualité.
, ^^ ' \ od / un attribu- ] fugitivité dans la qualité.
lettres - > . ( . .
j ed { tif (1) avec ] qualité intrinsèque, acquise par le passé.
'[ ad ) idée de : f qualité possible, impliquant une condition.
Nous avons vu également qu'en outre de la fonction générale du i| final, comme caractéristique générale de l'Aspect de la classe des 3/odifxcatifs, par suite même de la formation, nous avons encore les ciuatre terminaisons absolues suivantes de deux lettres qui, grâce à la voyelle précédant la finale générale i|, vont nous donner ciuatrc sortes bien tranchées de Modificatifs.
Les deux\
lettres
finales :
ii| \ indiqueront / éternité dans l'action. oii /un modifica-i fugitivité dans l'action. [passé.
eii ï tif (2) avec < modification intrinsèque, acquise par le ai| ) idée de : / modification possible, impliquant une conl dition.
Nous voici déjà en possession de dix-sept terminaisons absolues ; et il faut donner ici la définition de ce que j'appelle Terminaisons absolues, principalement afin d'avoir un terme de comparaison avec les terminaisons secondaires que nous allons étudier ensuite.
Définition. — Les Terminaisons absolues sont celles qui proviennent des règles de formation mêmes de la Langue Bleue, par suite de la dérivation adoptée pour les mots précis.
Un sens impliciuant une de ces terminaisons absolues ne peut être rendu autrement qu'avec cette terminaison en B-
Par exemple :
Quelle que soit l'idée spéciale que l'on ait à émettre, si cette idée
(1) Nous en étudierons la raison au chap. VII, p. 207. — (2) même observation, V. p. 225.
contient le sens de passivité verbale avec idée de futur, le vocable exprimé devra forcément finir par la terminaison absolue : m».
On verra plus loin qu'au contraire, des mots ayant des sens attribués à des terminaisons secondaires ne sont pas forcément terminés par les sujfixes affectés à ces sens secondaires.
En résumé, dans les terminaisons absolues : Je sens et le son sont un. Aucun sens autre n'est exprimé par ce son final. Aucun son autre (ainsi ptlacé) n'exprime ce sens.
En outre des dix-sept terminaisons absolues sus-énoncées, il en est encore huit autres qui existent en B 'soit en tout vingt-cinq). Nous les trouvons réparties dans la classe des Noms et Nombres; deux dans la sorte des nons et six dans la sorte des nombres.
Dans la sorte des Noms :
1° Les deux lettres finales in constituent la terminaison absolue indiquant le fémiriin de civilisation {V. chap. V, .^ B, p. 141.)
J'ai dit que cette terminaison absolue voulait dire « l'épouse de... ». Elle s'ajoute aux noms susceptibles de posséder ce sens et sert à exprimer la classe, le rang, le titre auquel parvient la femme par suite de son mariage iV. exemples, p. i2 d 1.3.3).
2° Les deux lettres finales an constituent la terminaison absolue indiquant v l'habitant de l'endroit » auquel est accroché ce suffixe.
Ex. : Parisan i i), Parisien ; Bcrlinan, Berlinois ; Iflaclridaii,
Madrilène.
Au féminin :
nParit^an, iiBerlinan^ iijfladridan.
Au masculin pluriel, ces mots df 'viennent : Parisanu, Berlinann, IVIadridanu.
Au féminin pluriel :
uParîManu. uBerliiiaiiii, u!fladi*idaiin.
(l) On verra plus loin que les noms propres ne sontré,i(is par aucune iéf,'leen b- Il est impossible de ré.irler eeUe question à l'heure actuelle. On iicut souliaiter qu'une unification d'orthofrrai)lie des noms se fasse dans l'univers, surtout au point de vue jréopaphique; mais, comme cette proposition rentre encore dans le domaine de l'hypothèse, j'adopte, eu attendant, cette terminaison absolue an que l'on ajoutera au langafre habituel.
Exemple : les Londoniens seront pour les Français, Londrosan, et pour les An^flais et les Allemands Londonan, mais toujours éciil avec une lettre majuscule, ce qui indique un nom propre non soumis aux régies générales du B
Dans la sorte des Xomhres les six terminaisons absolues consistent en ceci :
Pour former les nombres ordinaux des nombres cardinaux, il faut ajouter aux vocables exprimant les cardinaux :
1" Les deux lettres finales ani, pour indiquer une idée de collectivité vague numérique.
Ex. : dizaine, «lisaui; huitaine, lok.ani.
2" Les deux lettres finales emi, pour indiquer une idée de rang numérique.
Ex. : deuxième, cloveui : douzième, didoveni.
3'' Les deux lettres finales ip, pour indiquer une idée de multiplication précise numérique.
Ex. : triple, terip; quadruple, farip.
4° Les deux lettres finales om, pour indiquer une idée de division précise nmnérique.
Ex. : moitié, dovoni; quart, faroni.
5" Les trois lettres finales erl, pour indiquer une idée de sortes numériquement exprimée.
Ex. : de sept sortes, neperl? de neuf sortes, niferl.
6° Les trois lettres finalas oit, pour indiquer une idée de fois numériquement exprimée.
Ex. : cinq fois, k-elolt 5 six fois, gabolt.
Dans la classe des Attributifs, il n'y a aucune terminaison absolue spéciale autre que les quatre déjà connues : id. od, éd. ad.
A noter ici que, par exception au principe de l'incommutabilité des classes de la Langue Bleue entre elles, les qualificatifs des habitants de pays ou de ville pourront être remplacés par les noms eux-mêmes.
Réirulièrement de: un Parisien, Parisan, on devrait dériver : paritaneil. parisien (qualifîcatifj ; mais cette forme est si longue qu'on se servira, si l'on veut, du nom lui-même. Ex. : vie parisienne, lit' Pariean lau lieu de parisanedi.
Observer que, dans ce cas, il faut garder la majuscule et placer le qualificatif après le nom, suivant la règle de la place des attributifs (F.p. 2i3j.
Dans la classe des Modificatifs, il n'y a pas de terminaisons absolues autres que les quatre déjà connues : îr, 011, en, aii.
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Voici donc la liste des vingt-cinq terminaisons absolues de la Langue Bleue :
Cinq d'une lettre : « : a. e. à. o ; dix-huit de deux lettres : ua, lie. ui. «lo: ad. ecl. i«l. od ; ai|. ei|. ii|. oi| : au. iii: aan. ein, i|». op : deux de trois lettres : erl. oit.
11 est év'ident que ces oingt-cinq terminaisons absolues ne peuvent s'employer que dans des mots de deux syllabes, puisqu'elles ajoutent un sens à un radical donné (nom ou nombre). Si elles se trouvent dans des mots d'une syllabe, ce sont des formes de mots simples.
Au point de vue mnémotechnique, je peux dire quej'ai pris certaines de ces terminaisons à certains mots du B-
Ex. : am est la finale de « grani », gamme; cm est la finale de « teni », thème; cm est la finale de « gikoni », division ; ip est la finale de « nilip », multiplication; eii est la finale de « lerl », choix ; oit est la finale de « volt », fois.
Comme il est expliqué ci-dessus, ces mots : snm. tent, skoni, etc., étant d'uNE syllabe, leur forme n'a rien à voir avec la question des terminaisons.
Il reste maintenant à étudier ce que j'appelle les Terminaisons secondaires et à montrer leur différence avec les Terminaisons absolues que nous venons d'examiner.
Dans toutes les langues, il existe des suffixes qui permettent d'établir certains groupements spéciaux.
Darmesteteii: « Créer ainsi de vrais mots, qui n'ont pcti- d'existence propre par eux-mêmes, que la langue n'isole jamais, qui ne vivent qu'à la queue des mots simples, voilà l'étonnant résultat auquel arrivent les langues quand elles créent les suffixes ».
On voit par là tout d'abord que, contrairement à certains projets de langues artificielles (Espéranto, Volapuk, Langue centrale de K. Lextzej, il est indispensable que ces suffixes n'aient pas de signification propre par eux-mêmes.
Bréal : « Les suffixes les plus usités dans les langues modernes sont ceux empruntés. Le besoin de formes explicites se détachant nettement aux yeux a procuré un tour de faveur aux désinences étrangères ».
La difficulté réelle consiste dans la définition exacte du sens de ces suffixes et dans leur répartition dans les groupements possibles du langage; car ils doivent être attribués à de larges << tranches » de l'entendement (1).
(1) Une erreur de ScnLEVEn est d'avoir pris un suffixe spécial « op » pour désigner les cinq continents! Cette terminaison très utile dans le dictionnaire se trouve annulée pour former un groupe de cinq mots, ... cinq noms propres!
Voici, en effet, le dilemme devant lequel on se trouve placé :
Whitney : « Il y a dans tout être, toute action, toute qualité, un degré qui lui donnerait droit à un nom séparé, ce qui rendrait le langage impossible ».
D'autre part, il est évident que tout mot est à lui seul la représentation d'un groupe de pensées.
LiEBNiTZ : « La richesse d'une langue a pour mesure, non le grand nombre do mots, mais le petit nombre de ses radicaux simples et la facilité avec laquelle on en l'orme des cumbinaisons précises c
Ainsi, il faudrait un nombre incommensurable d'appellations diverses et en même temps on voudrait la plus petite quantité possible de racines I
Le problème semble insoluble, à moins de créer une nouvelle langue agglutinante dans laquelle, à une racine, sans signification bien déterminée, viendraient s'accoler de nombreux suffixes à significations précises, à l'aide desquels tous les mots du langage seraient déduits.
Cette sorte de tentative (dont le prototype est la Langue Espéranto : a été faite, et, si je n'avais pas une autre solution à proposer, je n'aurais pas publié mon travail.
Par la division même de la Langue Bleue en deux catégories, par les Aspects bien caractéristiques des classes du B, sa forination régulière, ses deux règles si pratiques de l'Outil ii et de la Marguerite, nous avons déjà obtenu un résultat intéressant. Aussi, la question de la répartition des groupes de mots est- elle d'un intérêt bien moins considérable; puisquune langue pauvre pourrait, au besoin, subsister sans cette amélioration.
Néanmoins, cette nouvelle facilité de classification doit se rencontrer dans un langage nouveau. Pour en user dans une juste mesure, je crois qu'il faut adopter la méthode indiquée par :
La Grasserie : « Entrer dans la voie synthétique le moins possible et là seulement où l'analyse détruirait toute promptitude de la pensée et serait anti-naturelle ».
Ceci est évidemment conforme à la « loi du moindre effort » qui régit toutes les actions humaines.
En français, par exemple, on dit : « louable » et non « digne d'être loué », « acteur » et non « personne faisant (ou jouant) un acte ».
Par contre, ce qu'il faut essentiellement éviter, c'est l'obligation imposée par certains créateurs de langues artificielles pour la formation des idées simples.
D'après leurs systèmes, il ne serait permis d'exprimer les notions de « première connaissance » qu'au moyen de mots composés formés d'une racine vague et de suffixes significatifs.
lOJ LA LANGUE BLEUE
La différence de la Langue Bleue et des autres idiomes artificiels est précisément la suivante :
Dans les langues artificielles proposées jusqu'à ce jour, il était toujours obligatoire de créer tous les mots au moyen de suffixes ayant des sens arbitrairement préétablis.
En B, s'il est nécessaire 'de garder les vinQt-cinq terminaisons absolument (p'ammaticales constituant la formation de la Langue Bleue, terminaisons qui consistent à distinguer nettement les différentes parties du discours, les terminaisons secondaires, au contraire, seront facultatives, et il se trouvera souvent dans le dictionnaire B des vocables ayant le même sens que ceux des mots groupés par le son du suffixe final.
Je m'explique : J'ai dit que pour les terminaisons absolues, — règles grammaticales du B, — le son ne peut avoir qu'un sens et le sens qu'un seul son pour l'exprimer; au contraire, parmi les terminaisons secondaires, si un son final ne peut toujours exprimer qu'un sens, ce même sens peut être exprimé d'une autre m,anière que par ce son.
Un cxemjjje fera mieux comprendre encoi-e cette distinction : soit, la syllabe olv, choisie comme terminaison secondaire indiquant « lieu planté de ». Si donc, je veux dire parterre de roses (rosj « roseraie », je devrai traduire par rosolv; car je n'ai pas dans mon dictionnaire un mot pjour dire spécialement parterre de roses ; mais si je veux dire « forêt », qui est un « lieu planté d'arbres », je ne suis nullement obligé d'employer le mot boliii, arbre, et de dire : bolmolv, pour exprimer le sens« forêt », car j'ai dans mon Dictionnaire, le mot: « forêt », valt.
Donc, s'il est vrai que dans tout mot fde deux syllabes au moins; la terminaison ou le son olv indiquera toujours la signification « lieu planté de », par contre ce sens « lieu planté de » peut être également compris dans d'autres mots qui n'auront pas cette forme terminale.
Ceci dit, je résume ma définition des terminaisons secondaires :
Les terminaisons secondaires sont des suffixes de deux ou trois lettres au plus, connnençant par une voyelle, qui, exprimés seuls, n'ont aucune signification, mais qui, placés à la fin des noms, donnent à ces noms un sens spécial de groupement déterminé.
Et pour qu'il n'y ait aucune confusion possible :
Aucun autre mot du B ne jjourra être terminé par aucune de ces terminaisons secondaires.
Par contre, d'autres mots dans le langage pourront avoir la signification exprimée par une de ces terminaisons secondaires, sans qu'il soit nécessaire que leur terminaison soit formée par le suffixe qui apporte cette même signification d'une manière précise.
Donc, ainsi qu'il a été dit plus haut, les noms terminés par un certain son de termiyiaison secondaire n'ont qu'un même sens ; mais ce
même sens peut être exprimé par d'autres mots, idées simples, qu'on trouvera dans le Vocabulaire.
D'après cette définition, on comprendra que ces terminaisons secondaires doivent commencer par une voyelle, ce qui est naturel, puisqu'elles « s'accrochent » aux noms (toujours terminés par une consonne). Il y est dit de plus que ces terminaisons secondaires doivent avoir au moins deux lettres et au plus trois, ce qui est également naturel pour raccourcir le plus possible la longueur des mots et pour obéir à la loi de détermination des syllabes i V. p. 93).
Deux voyelles successives étant interdites àl'intérieur des Grajuno^s, on voit que la forme des terminaisons secondaires sera forcément : V c ou -V c c fsoit : voyelle et consonne, ou voyelle avec consonne double).
Comme de juste, ces consonnes doubles ne pourront être que celles autorisées dans l'alphabet. Afin de prévenir les confusions de prononciation dans la mesure du possible, le nombre de ces consonnes doubles finales est fixé à (30 (V. Livre IL — Alphabet).
On peut constater ainsi immédiatement qu'il est théoriquement facile de déterminer le nombre total des terminaisons qui pourront entrer dans ces moules :
Nous négligerons les 3 formes de syllabes finales : outil u seul, voyelle seule et outil u plus voyelle, employées dans les terminaisons absolues exclusivement.
Il reste donc 14 consonnes qui peuvent être précédées d'une des 4 voyelles, soit: 14 X '^ ^= ^^ et 60 consonnes doubles finales également fjrécédées d'une des 4 voyelles, soit : 60 X "^ = ^40
Donc, un total de terminaisons possibles de. , . . 296
Sur ces 296 terminaisons possibles nous en avons déjà uiilisé 14 dans les terminaisons absolues de deux ou de trois lettres (je ne compte pas les 4 terminaisons absolues : outil u et voyelle, qui servent à l'expression du passif des verbes), soit un restant de 282 possibles.
Sur ces 282 formes, je vais en choisir 33 pour remplir l'office de terminaisons secondaires, dont liste ci-après {V. p. 109j.
Il restera donc, pour les noms de deux syllabes qui seront éventuellement créés, un total de 249 terminaisons indifférentes, c'est-à-dire qui n'auront aucun sens précis spécial.
Je dis intentionnellement : « pour noms de deux syllabes », car il est évident (je le répète encore), qu'un nom quelconque d'une syllabe n'a aucune corrélation avec cette notion de terminaison secondaire. En
effet, tout mot d'une syllabe peut se terminer par les mêmes lettres que des mots dérivés, qui, forcément, ont deux syllabes au moins: nom-tige (au moins 1 syllabe) -}- terminaison (1 syllabe) = 2 syllabes. Donc, la similitude de terminaison n'impli(|ue pas qu'un mot d'une syllabe de cette forme rentre dans le groupement des mots dérivés (!'. p. 104).
Exemples : dort, endroit ; mort, mort, n'ont rien à voir avec ndée contenue dans des mots dérivés de deux syllabes, tels ({ue : I>ir4»rt, ])rasserie ; kafort, café ; paiiort, l)oulangerie, etc., qui proviennent de l'addition de la terminaison secondaire o ort », signifiant « lieu oîi se trouve » aux mots : liîp, bière; kaf, café ; i>an, pain.
Il convient maintenant dresser la liste des trente-quatre terminaisons secondaires établies :
La plupart d'entre leurs sens existent déjà dans les langues vivantes pour distinguer divers groupements bien distincts. Quelques nouvelles notions ont été ajoutées, soit pour distinguer les divers états d'une action [V. en, ig. isi, soit pour dégager la confusion d'une même terminaison appliquée, dans beaucoup d'idiomes, à diverses situations. La terminaison ter, dans les mots français, indique le commerçant le fabricant, et l'ouvrier qui s'occupent d'un même métier : faïencier, bottier; ou d'autres sens encore, cavalier, etc.).
Ces terminaisons secondaires du B n'impliquent pas, comme nous l'avons dit, que tous les mots ayant ce sens se terminent par ces suffixes ; mais elles seront très utiles pour « fabriquer t» des mots, si l'on ne connaît pas suffisamment le vocabulaire.
Je donne un exemple: Si l'on sait que « coupement, action de couper » est, en B, le mot: Mot, que la terminaison il est l'instrument et que et est le diminutif en général ; si l'on ignore le mot B : M-iiif, « canif », il est évident qu'on pourra le forger avec les suffixations suivantes :
Mot ( coupement), — il (instrument), — et (petit); donc : Motilet. — canif.
Mais ceci n'est autorisé qu'au cas fVoubli du mot précis. Aussi, afin d'empêcher de retomber dans l'erreur repi-ochée aux langues artificielles fabriquées par agglutination, est-il absolument interdit de se servir de plus de trois terminaisons secondaires consécutives, afin de n'avoir pas des mots interminables comme en vol.m'uk ou en ksi-ehanto.
Il est même recommandé de n'ajouter aux noms-souches qu'une sewfe terminaison secondaire. Les mots ainsi ci'éés peuvent eux-mêmes subir les transformations successives occasionnées par les dérivations grammaticales du substantif B, f't cette croissance dans les autres parties du discours engendrera des mots suffisamment loncrs.
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Liste alphabétique des 33 terminaisons secondaires.
Un mot de la Langue Bleue, pouvant servir de moj-en mnémotechnique pour se souvenir de l'idée y contenue, est indiqué en face :
La lerminaisoQ sccoDilairc ak
art as anl
atr
av
ef
eiik.
erli.
et ibl
is ik ir
a une sisuificaloii de :
Mois du 6
Fn français :
■ Slll
fait de, composé de.
maladie .
partie de, pièce de
qui a rapport à (moral).
augmentatif matériel .
qui déteste, qui a du dégoût pour (1) .
de la nature de (physique).
qualité, état en général.
effet, résultat de l'action ou de l'état .
commencement d'une action ou d'un état.
commerçant, qui fait profession de.
un chef, celui qui mène, qui commande.
diminutif matériel.
qui aime, qui a du goût pour (2) .
qui fait, qui rend .
nom de science ( 3 ) .
instrument ,
devenir d'un état et d'une
action .
multiplication de l'effort, jDar suite, multiplication du nombre.
généralité morale, ensemble de caractères .
iiiak, action de faire.
lalis^, maladie.
part, partie, morceau.
rap, rapport.
mas, masse.
lasl, haine.
natr, nature.
slav, esclave.
lef, effet.
leiik., direction.
luerk, commei'ce.
luest, maître.
liet, petit d'animal,
bibi, bible,
sig, victoire.
ril*., richesse.
psil, instrument.
ftir. futur.
dis, dix.
tisi», caractère.
(1) Par extension : (jui tue. Ex. : parricide, perasi.
(2) Par extension : qui se nourrit de. Ex. : Carnivore, karnibl.
(3) Par extension : nom de fabi-ique. Ex. : brasserie, birik.
la termiDaison secondaire
a «De sigDiieatioD de :
Mois du B ;
En français :
ouvrier, employé en.
fist.
poing.
destination, usage (1).
fit,
appropriation
ÎT
contenant, rempli de (2) .
kiv,
cuve.
olb
coup de.
kolb.
coup.
Ollll
nom d'arbre, d'après Heur
ou fruit.
boliu.
arbre.
OlY
lieu planté de.
bolv,
boulevard.
or
acteur, celui qui fait (3) .
kor,
cœur.
or m
qui a la forme, en forme de .
foriii,
forme.
ort
lieu où se trouve.
dort.
lieu.
os
terme scientifique en géné-
ral.
klos,
clause.
osni
généralité physique, en-
semble physique.
kosin.
ensemble.
ost
patron, fabricant de.
fOiit,
patron.
otr
descendant de, qui dérive.
notr.
naissance.
Ces terminaisons secondaires peuvent paraître à pi*emière vue trop nombreuses et d'une acquisition difficile.
Leur nombre est pourtant beaucoup moins considérable que les suffixes employés pour le même objet dans toutes les langues vivantes (4). Leur difficulté n'est qu'apparente, attendu que la connaissance d'un seul motde la langue fera apprendre par analogie, les mots similaires du même groupement d'idées.
Si l'on sait en effet que : panort signifie « boulangerie », on en déduira facilement des mots tels que : karnort, boucherie ; birort, brasserie (lieu où l'on trouve de la bière; (ô); kafoo't. café.
De même, si on connaît : rosolni, rosier, on apprendra vite à former des vocables tels que : srisolni, cerisier; fVesfoliii, fraisier; notvolni, noyer, etc.
^1) Par extension : qui fait usage de. Ex. : cavalier, kvalit.
(2) Par extension : mesure. Ex. : poignée, fistiv.
enjambée, legiv.
(3) Par extension : celui qui s'occupe de. Ex. : philosophe, flosfor.
— celui qui a l'âge de. Ex. : octogénaire, lokisor.
(i) En français, on peut compter, suivant la liste dressée por Sarr.vsi.v, un bien plus grand nombre de suffixes différents (environ 110).
(o) A la page précédente, on a vu que le lieu où se fabri<iue la Ijicre se nomme : birik.
Cette liste de terminaisons donnée, étudions les raisons théoriques qui ont motivé leur choix.
Bien que les évolutions de ces diverses idées soient d'une fluidité, d'une ténuité extrême, on peut pourtant diviser ces terminaisons secondaires en deux parties : celles qui servent" à exprimer des idées générales et celles qui veulent symboliser des groupements particuliers presque matérialisés.
Quoiqu'il soit très délicat de classer des idées générales, on peut néanmoins suivre la méthode suivante, qui fut ma ligne de conduite au moment de la création de ces suffixes.
Partant de la notion de l'existence ou de l'état d'un mot, ce qui, en somme, constitue la notion du nom lui-même, je peux établir le raisonnement suivant, qui nous permettra d'élaborer en même temps les terminaisons secondaires :
Cet état peut être simple avec idée de qualité.
. . d'où av.
11 peut comporter une ( soit morale d'où isin.
idée de généralité, (soit physique d'où osiii.
Il peut vouloir exprimer ^ soit favorable d'où ibi.
l'idée de penchant, ( soit défavorable d'où asi.
( soit la forme d'où oriii.
Il peut physiquement ^^.^ ^^ ^^^^^^^^ ^^,^. ^^
designer, ^ g^-^ ^^ composition d'où ak.
l ou générale d'où ap.
\ ou de similitude d'où atr,
Il peut se rapporter à ,^ ^^ ^^^^-^ ^,^. ^^^
une autre notion, Lu d'origine d'où olr,
[ ou de destination, d'usage, d'où it.
Cette même notion d'état ou d'action peut être comprise
Soit avec idée d'augmentation physique d'où as,
Soit avec idée de diminution physique il'où et.
Cette même notion peut s'envisager au point de vue temporel :
1° Lorsqu'elle commence d'où <rrn.
2° Lorsqu'elle continue, qu'elle devient d'où ir.
Dans ce devenir même, elle peut subir une force
convergente, soit : rendre, faire d'où ig*
A ce moment, cette force peut être multipliée . . . d'où is.
3° Elle aboutit enfin, à un résultat d'où ef(l).
Ces vingt terminaisons secondaires déterminent les idées générales.
Les autres suffixes sont d'un emploi plus aisément applicable ; ils représentent des groupements faciles à comprendre, pour ainsi dire tangibles.
La notion de l'agent, de l'acteur donne la terminaison or, L'outil servant à cette notion — il,
Le lieu où cette notion se trouve — ort.
Les autres suffixes servent d'emblème à des associations d'idées encore plus restreintes.
Pour attribuer une idée scientifique à une notion quelconque il suffit de joindre au mot : o».
I une idée de noms de science, y ajouter: ik, Pour ajouter \ — d'arbre, oliii,
à un mot ) — de lieu planté, olv,
— de chefs en général, est.
Au point de vue commercial :
. ( l'idée de négociant, y ajouter : erb,
•' < — de patron fabricant, ost,
a un mot / t • d i • " • ^
[ — d ouvrier ou d employé, isf .
(1) Ce suffixe sera très employé en B ; il y a en effet beaucoup de mots dans les langues vivantes qui confondent, jiar métonymie, l'action môme et le résultat.
Daumesteter : « La métonymie embrasse deux sujets rapprochés l'un de l'autiiî par un rapport constant; c'est elle qui fait passtu" le jjIus souvent les termes abstraits aux sens concrets. >•
Il cite comme exemple les mots français en tnent : ameu/Aeineiit, amusement, attroupement, cautionnement, etc. D'autres mots tels que : tonte, sortie, conserre ont également le même sort.
En Langue Hleue, il y aura deux mots distincts. Le résultat sera constaté par co suffixe cf. La tonte (action de tondre) sera tout et la tonte (résultat, produit de cette action) sera tontcf, etc.
Enfin dans les circonstances de la vie :
L'ensemble des maladies est caractérisé par la terminaison finale algr. Et l'ensemble des bruits ou des coups — olb.
A première vue, on peut comprendre quel afflux considérable de vocables apportera au langage la connaissance de ces terminaisons secondaires.
Rappelons encore que la seule connaissance de la Régie de la Marguerite peut nous servir à quadrupler les expressions de toutes les notions premières, si le sens le permet.
Ajoutons aussi que les Mots-cadres, bien qu'en dehors du nom par leur position distincte, apportent leur contingent d'idées universelles pour modifier le sens du nom-souche qu'ils précèdent.
On reconnaîtra alors sans difficulté, que, malgré sa pauvreté apparente, la Langue Bleue peut facultativement devenir la plus riche, la plus variée et la plus nuancée de toutes les langues.
C'est avec intention que je dis « facultativement », car la Langue Bleue peut également rester le plus simple et le plus rapide de tous les idiomes, si l'on veut restreindre l'emploi de ses outils grammaticaux ou ne faire qu'un choix judicieux et opportun des moyens fournis pour les variations possibles en B-
Je recommande encore de ne modifier les mots eux-mêmes que lorsque le besoin en sera flagrant ou que la mémoire fera défaut ; tous les outils offerts ne devant servir qu'en cas de nécessité.
Il faut ajouter que certains mots-cadres du B font double emploi avec certaines terminaisons secondaires.
Les auxiliaires accessoires, par exemple, font double emploi avec certains suffixes modificateurs de l'action ; mais ces procédés divers de traduire une pensée sont autant de facilités données pour arriver à la communication rapide, but suprême de tout langage international qui veut être digne de cette qualification.
Exemples de ces doubles manières de possibilité d'expression :
Le mot-cadre :
dire : se mettre à,
De
même le suffise :
oa veut
enk indique
: commencement de.
eo tsu
finir de,
plénitude, achèvement
1 ef
l'ésultat.
ai g"
désirer ,
qui a du goût pour.
>ibl
qui aime à.
bu
primauté,
est
en chef.
pfa
répulsion,
asl
ijui déteste.
sku
ressemblance,
atr
de la nature do.
ftu
renforcement ,
is
multiplication de l'effort,
fru
ancienneté, origine, an-
tériorité,
otr
provenant de.
§ E. — Notions caractéristiques sur chaque classe de la catégorie des Granmots.
Le paragraphe précédent nous a fait acquérir toutes les notions nécessaires à la formation des Granmots.
Le chapitre v nous a montré toutes les variations concernant ces mêmes Granmots.
La Grammaire, qui va suivre (Livre IL, condensera toutes ces indications et les répartira dans chaque classe.
Néanmoins, avant la publication de la Grammaire générale du B, je veux démontrer par l'exposition détaillée de quelques notions caractéristiques appartenant à chaque classe de Granmots, que la Syntaxe de la Langue Bleue a été travaillée dans tous ses détails d'application pratique.
Ces quelques considérations nous apporteront les solutions assez intéressantes d'une foule de petits problèmes qui surgissent lors de la création d'une langue artificielle.
Nous savons que les Granmots, 2* catégorie du langage, se subdivisent en quatre classes :
IV. — Modificatifs
Cette catégorie comprend les 5*, 6^, 7®, 8® Parties du discours.
Les notions complémentaires de Grammaire concernant chacune de ces classes se trouvent présentées en détail dans la fin de ce chapitre (pages 114 à 250) (Ij.
(1) On trouvera à la Grammaire, pour les motules, ces mêmes notions de Syntaxe exposées aux chapitres consacrés à chaque classe de cette première catégorie du langage qui comprendra les quatre premières Parties du. Discours : Interjections, Mots-Cadres, Connectifs, Désignatifs.
LES NOMS ET NOMBRES
/" Classe des Granmots. — 5" Partie du discours.
L'explication de la réunion au point de vue pratique, de ces deux sortes de mots, qui paraissent dissemblables, a déjà été présentée au lecteur (V^. p. 21 1.
Il faut seulement rappeler que tous les autres mots précis étant déricés de ces deux sortes, il était naturel qu'elles eussent le même aspect concis. La pratique nous y obligeait en raison des nombreuses représentations d'idées exprimées par les mots de cette classe.
Une justification théorique de cette classification peut être donnée par la citation suivante :
GiRAULT-DuviviER : « Parmi les noms qui expriment une idée de nombre, il y en a qui sont de véritables substantifs. »
Cette P* classe des Granmots incluera donc deux Sortes : les Noms et les Nombres iXmnéraux).
Dans les deux sortes de cette première classe, d'où seront dérivés tous les autres mots précis, I'Aspect sera donc semblable.
Il consiste à I'État naturel :
Lorsque ces mots auront une syllabe :
En une syllabe close de forme : cvc ou ccvc ou cvcc ou ccvcc.
Lorsque ces mots auront deux (ou plusieurs) syllabes :
Si ce sont des Numéraux, ils sont dérivés du système de la numération, par 6 terminaisons absolues.
Si ce sont des Noms, ils sont ou simples, s'ils ont des tei-minaisons indifférentes (F. p. 107j, oudérivés, s'ils ont une des trente-trois terminaisons secondaires indiquant des groupements {V. p. 110 1, et dans ce cas, leur division en syllabes se fait suivant certaines règles établies (V. p. 93).
Les Etats formels qui peuvent faire varier les mots de cette classe sont:
Pour les numéraux : le nombre seul.
Pour les noms : le genre, le nombre et la margueritation.
r" Sorte de la i'« Classe :
Les Nombres.
Comme dans toutes les langues ils sont de deux espèces : Cardinaux et Ordinaux.
I""' Espèce des Nombres :
CARDINAUX
La difficulté de créer des vocables appropriés pour les 10 premiers nombres, bases de cette sorte, a été assez grande. Il a fallu trouver des mots courts, de V Aspect de leur classe, — soit : syllabes closes, — faciles à prononcer, bien différents les uns des autres (1), se rapprochant si possible de quelques mots connus dans les langues vivantes, pouvant se prêter à la juxtaposition pour les besoins de la numération et aussi à la juxtaposition de certains mots — jours et mois^ — sans que pourtant il en résulte une répétition de consonnes semblables, interdite par les lois orthographiques du B-
La complication de cette création était encore redoublée par ce fait que, lors de la numération, il ne fallait pas retomber sur une des trente-trois terminaisons secondaires qui apportent une notion nouvelle à des noms de plus d'une syllabe.
J'ai choisi les vocables : 0, iiol ; 1, ven ; 2, «lov ; 3, ter: \, far? 5, Itel ; 0, sab ; 7, iiep ; 8, lob. ? 9, iiif ; 10, «lis ; 100, son; 1000, niel; ces nombres ont tous la forme : cvc
Un million se dira : inlon : un milliard, inlai* ; un billiard, mil ■ular ; un trilliard, iiilon mlar 5 nilat* ntlar indique un milliard de milliards.
Numération. — Pour trouver une numération à la fois pratique et claire, le travail était également assez compliqué. Voici ma solution (2) :
(1) Pour éviter les confusions se produisant à l'audition, comme par exemple en français entre les mots «i six » et « dix ».
(2) Des propositions très ingénieuses comme la numération du Spelin du D' Bauer, qui semblent très commodes pour une numération théori(iue, sont impossibles dans la pratique.
Ce sont des mots tels que : 1 ik, 2 ek, 3 ak, 1 in, etc., qui forment : 10 ik^s, 20 eks, 30 aks etc., par l'addition d'une lettre. On voit les « différences ■> (qu'une mauvaise écriture ou une prononciation défectueuse peuvent occasionner par ce système.
1° Ne jamais supprimer une seule lettre des mots composant un nombre quelconque, sauf deux cas facultatifs de concision.
2° Afin de ne pas créer des vocables interminables , arrêter le nombre chaque fois que l'on rencontre un des chiffres : 10, 100, 1000, soit un des sons: is, son, mel.
Le fonctionnement de ces règles s'explique comme suit :
A. — Pour former les dizaines ajouter le mot dis à l'unité (1). Ex : 20, flovtlis.
Pour former les centaines ajouter le mot son à l'unité. Ex : 300, terson.
Pour former les milliers ajouter le mot mel à l'unité. Ex : 9000, nifmel.
B. — Pour former — api'ès 20, — les chiffres intermédiaires, placer le mot exprimant l'unité après la dizaine. Ex: 22, flov«lis dov.
Par concision, on peut supprimer le d du mot dis et dire : 20, do vis ; 22, tlovis dov ; 87, loUis «lep ; 04, gabis far.
Par exception, les mots de 10 à 20 sont formés au contraire par la préfixation du mot dis avant l'unité. Ex : 12, disdov; 19, disuif. Par concision, on peut dire sans inconvénients : «lidov, dsnif.
Les quelques exemples suivants démonireront la clarté de ce système :
faris lok.
son nif.
dorson didov.
uiel far.
mel dii[ep.
mel venson dovis g^ab.
mel loksou nifis lok (ou) dilokson nifls lok (2).
farmel nifson.
dismel ^abson dikel.
son faritiil ter.
terson kelis termil lokson nifis kel.
nilon venson diveumil vensou dîven.
La seule remarque complémentaire est que^ ainsi qu'on le voit dans
IOJOO.3.
(1) On pourra ronianjuci- que dis, aura la terminaison secondaire is dans ses formations; mais cette terminaison veut dire justement : multiplication.
(2) Lorsqu'il s'agit de dates surtout, on peut exprimer comme dans toute les langues des dizaines de centaines soit : dix-huit cent. Cette forme n'est pas recommandée.
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les exemples 0 et //, il est nécessaire de dire « un cent » veuson, dans les nombres composés, de même que l'on dit « deux cents » dovson, afin d'é\Titcr les confusions. On auit de même en espagnol et souvent en anglais.
( >n constatera sans aucun doute la concision des expressions des chiffres en B ; leur énumération y est plus courte qu'en aucune langue vivante.
A noter ici, que, dans Vécriture, il est essentiellement prescrit de mettre toujours des chiffres à la place de lettres pour reproduire les nombres ; c'est un gain de temps considérable.
A noter également que les jours et les mois sont aisés à apprendre : ce sont les nombres préfixés aux mots : tag, jour; mes, mois.
Lundi,
Mardi,
Mercredi,
Jeudi,
Vendredi,
Samedi,
Dimanche,
Ventnsr.
Uovtaj^.
TertBjsr.
Fai'tag.
H.elta)i;r-
CSabtaj^.
qeptaiç.
Janvier,
Février,
Mars,
Avril,
Mai,
Juin,
Juillet,
Août,
Septembre,
Octobre,
Novembre,
Décembre,
Vennies.
Dovines.
Termes.
Farmes.
H.elmes.
Gabmes.
1|e|ime8.
liOkmes.
]Vifnie8.
Ilismes.
Uivennies.
Didovmes.
Autres remarques: Par désir de concision, j'adopte la manière française de désigner :
1" : Les dates du mois. Ex: «2 Septembre», se dira : Dov nirmes ; 2° : Le rang des souverains. Ex: « Henri IV», se dira : Kiirâk. Tar ;
3" : Dans le même esprit, je prends à l'espagnol une idée pour exprimer la manière abrégée d'indiquer l'heure.
Cette indication se fait, iras las montes^ en plaçant devant un nombre l'article défini au pluriel.
En B, je pluralise le nombre lui-même. Au lieu de dire : « quatre heures », qu'on peut traduire : far leru lier, signifiant « heure ») je donne comme règle abréviative de dire simplement : « les quatre » fa ru il).
iV Pour la régularité d'analogie « une lioure » |irendia égalonient le mémo signe, et « vana » signifiera « une heure i» eu parlant du moment, du temps du jour, bien (\u<: Vu final soit le signe du pluriel réel. C'est là {'unique exception à la régie de lu final exprimant la pluralité.
Ceci sera d'une commodité évidente dans la pratique. La fréquence de cet emploi rend cette brièveté nécessaire. Les Anglais ne disent jamais non plus le mot « heure »; mais ils n'ont aucune expression spécialement appropriée dans ce cas.
Noter que : « minuit » se dit mon et <x midi » met (V. pour détails de l'heure, p. 120").
On voit ici l'utilisation de la variation du nombre pour les cardinaux.
Ils peuvent encore avoir ce signe u de pluralisation, lorsqu'ils ont un sens de substantifs.
Par exemple : lorsque l'on joue aux cartes, dans la phrase : « J'ai tous les dix »; ou, à la loterie, si l'on veut dire : « tous les quatre (les n"^ 4) sortent ».
Donc, pluriel des cardinaux dans deux cas seulement :
1° Pour l'heure ;
2'^ En cas de substantivation du mot.
Par contre, d'après leur nature même, les cardinaux ne peuvent avoir ni variation de genre ni margueritation. Ils n'ont pas de désinences casuelles et leur déclinaison se fait comme celle des noms (F. p. 44).
2^ Espèce des Nombres :
ORDINAUX
Les règles de variation existant dans cette espèce sont les mêmes que dans l'espèce : Cardinaux. Soit variation en nombre et aucune autre.
Les ordinaux se forment à Vaide des cardinaux sans exception.
On a déjà vu aux terminaisons absolues (p. 103), que j'avais établi d'autres catégories d' ordinaux que celles existant en français, — ceci à l'imitation de l'anglais et de l'allemand.
On trouvera, en B. six catégories d'ordinaux qui projetteront une lucidité bien plus grande dans le discours que les ordinaux de la langue française ; dans laquelle, par exemple, le mot « dixième » veut aussi bien dire le « dixième par ordre de rang » que la « dixième partie. »
Ces six catégories d'ordinaux se forment toutes par l'adchtion au cardinal d'une terminaison absolue distinctive, exprimant un sens déterminé.
Par conséquent, aucun autre mot (d'au moins deux syllabes) de la Langue Bleue ne sera terminé par ces suffixes.
On voit aussi que forcément tous les ordinaux auront deux syllabes au moins. Soit: le nombre cardinal, plus une des terminaisons absolues indiquant la catégorie de l'ordinal.
Par suite, les adverlDes provenant des ordinaux auront trois syllabes : le nombre ordinal, plus une des terminaisons adverbiales eif ou aif (F. Moclificatifs, p. 223).
Exemple : premièrement, vanenteii.
\'oici les catégories d'ordinaux e . leur formation :
I". — Ordinaux de rang. — Se forment par l'addition aux cardinaux
de la terminaison absolue eni ; II". — Ordinaux de rnultiplication précise. — Se forment par l'addition aux cardinaux de la terminaison absolue ip ; III". — Ordinaux de division précise. — Se forment par l'addition
aux cardinaux de la terminaison absolue om ; IV". — Ordinaux de colleclivité vague. — Se forment par l'addition aux cardinaux de la terminaison absolue aiii ; V°. — Ordinaux de collectivité de sortes (ou distinctifs). — Se forment par l'addition aux cardinaux de la terminaison absolue erl ; I7^ — Ordinaux de collectivité de fois (ou réplicatifs). — Se forment par l'addition aux cardinaux de la terminaison absolue oit. iV. p. 103, pour exemples).
Le pluriel s'exprime, comme pour tous mots de cette classe, par la suffixation de l'outil u.
Ex: Les premiers, veiieiiiii ; les doubles, doviiiu ; les tiers, feroiuu ; les dizaines, dlsaiiiu ; les mots de sept sortes: tieperlu vordi ; je te dis vingt fois; me sago «lovÎHoliit ata, etc.
Les ordinaux servent seulement facultativement à la formation de l'indication de l'heure et on n'emploie les mots : 1/i, 1/2, 3/i dans l'expression du temps que si on le désire.
Par esprit de concision, pour indiquer l'heure, je me conforme à la tournure allemande qui consiste en ceci :
1" Lorsque la fraction d'une heure déterminée est avant la « demie » elle suit le numéro de l'heure ;
2" Lorsque la fraction d'une heure déterminée est au moins à « la demie », ou après cette demie, l'expression de cette fraction précède l'heure suivante. Cette manière d'indiquer l'heure est pour ainsi dire calquée sur la marche sur le cadran de la grande aiguille se rapprochant de l'heure suivante. La position des mots fait roffice d'aiguille(ij.
(1/ Les mots « minutes », « secondes » sont supprimés dans l'usage courant, comme en beaucoup de langues vivantes. Cette expression du temps est trop longue, si Ton ne désire pas insister spécialement sur ces indications.
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Ainsi :
Trois heures, sera exprimé par : tenu.
Trois heures dix minutes, par : teni dis.
Trois heures un quart, par : terii dikel ou terw faroiii.
Trois heures 25, par : terii ilovis kel.
Ici l'aiguille tourne et le nomhre change de place :
Trois heures 1/2, teris farn ou dovoni farit ; traduction : 30 avant 4 heures ou moitié 4 heures).
Trois heures 35 ou quatre heures moins 25, dovis Uel farii ; traduction : vingt cinq 4 heures).
Trois heures 3/4 ou quatre heures moins le quart, dikel faru (traduction : quinze 4 heures;, ou faroni faru (un quart, quatre heures).
Trois heures 50 ou quatre heures moins dix, dis faru ; traduction : dix, quatre heures).
On voit qu'ainsi dans la Langue Bleue, il n'y aura qu'une règle pour indiquer l'heure : se rappeler la rèjile conventionnelle du chiffre des minutes assimilé à la grande aiguille d'une montre qui change de position lors de son arrivée à la moitié du cadran et qui, se rapprochant de l'heure suivante, dépend uniquement de cette heure nouvelle et non plus de l'heure passée.
L'expression de la division rationnelle du jour en 24 heures, usitée en Belgique, pourra être exprimée par ce moyen d'une manière concise; ^ ainsi seront supprimées les additions nécessaires de : « matin » ^t~:, ^ i « soir », « du matin » et « du soir », usitées dans toutes les langues. V^ O A.
Ex : Deux heures dix de l'après-midi », en réalité : la quatorzième^^ ^À heure plus dix minutes de la journée deviendrait : farisu «lis. ^^^lj»^^
« Dix heures moins vingt du soir » pourrait se traduire par : dovis «liloku, vingt (avantj 18 heures.
En attendant l'adoption du jour de 2i heures, pour les deux mots : midi et minuit, uiet et mon, le système est le même.
Ex : 11 heures 15 du matin, tliveuu dikel ou divenu faroni. 11 heures 30 du matin, teris met ou dovom met. 11 heures 40 du soir, dovis nton.
11 heures 3/4 du soir, dikel mon ou faroni mon; traduction: 15 (avant) minuit ou quart minuit.
On constate que, dans renonciation de l'heure, on peut se dispenser des nombres ordinaux; les cardinaux donnent tout autant de brièveté.
Il est évident, que si l'on veut énumérer une heure avec ses minutes et ses secondes, il faut reprendre la forme régulière : tant d'heures, tant de minutes, tant de secondes.
Ex : Deux heures, dix minutes, huit secondes : dov leru, dif^ BiDitu. lok skantu.
On voit que mnit est le mot B minute et skant, seconde. (1) Noter ici que par contraction, une « demi-heure » sera le mol
dovier fau lieu de «lovoni di leri et un « quart d'heure » farler
(au lieu de faront di len.
Autres remarques particulières.
A. — Les locutions de forme, telles que : un par un, deux par deux, etc, se traduisent avec le connectif pi.
Donc, nous aurons : ven pi veii, dov pi dov, etc.
B. — La locution « au taux de » se traduit par le connectif sri et dans les mots « pour cent » pour par le connectif pro. Donc : « au taux de 5 0/0 l'an » se traduira : srî kel pro son pro lan (pour l'an).
C. — Vu les nécessités du système métrique, il faut noter que. devant les mots: mètre, metr; litre, litr ; stère, ster; are, lar ; gramme, kram, on place les mots suivants spécialement destinés à servir de multiples et de sous-multiples décimaux.
Pour exprimer le nombre de fois plus : dek (dix fois), lekt (cent fois), kil (mille fois), iiiirr (pour myria) (10,000 fois). Les mêmes nombres de fois moins seront traduits par : des (dix fois), sent (cent fois), mil (mille fois), krov (mot créé) (10,000 fois), enjoindra les mots par l'outil u pour former des noms composés.
Exemples: décalitre, dekulitr; kilogramme, kelukrani ; myriamètre, niirf anietr ; déclare, desular ; centilitre, sentulitr ; dix millième de mètre, krovnnietr.
(l)En termes scientifiques (marine, tréographie, géométrie, etc.), les mots : «minute et seconde » deviendront : ninet et skent. Le mot « degré »: krc*. Donc : 20», l.V, 30" se traduira : doviis kretu, dikel lunotu, «cris »«kcntu.
Les abréviations suivantes sont gardées en B : ° pow degré, ' pour minutes et " pour secondes mathématiques.
Pour l'heure, les abréviations serunt : 1 pour l'heure, m i)our minutes, s pour secondes ; a. m. et p. ni. pour antc meridiem et post iiieridicni afin d'indiquer le matin et le soir, suivant l'usage anglais (\'. Abréciation^].
D. — Les expressions « deux fois plus », « trois fois plus », etc, se traduisent comme le mot a double », « triple », etc, dont ils sont les synonymes; c'est-à-dire par les nombres cardinaux, plus terminaison ip. Ex. : Trois fois plus, leriii.
E. — Les expressions « deux fois moins », « trois fois moins », etc, se traduisent comme les mots « moitié », « tiers », etc, dont ils sont les synonymes; c'est-à-dire par les nombres cardinaux, plus terminaison OUI. Ex. : Trois fois moins, teroin.
F. — Les expressions « aucune fois » et « d'aucune sorte », se traduisent comme les autres ordinaux, en prenant le chiffre « zéro » noi aucune fois ; et en ajoutant la terminaison absolue nécessaire.
Elles ont le sens de « 0 fois », « 0 sorte ». Donc on aura : nololt, aucune fois ; nolerl, d'aucune sorte.
G. — La place des ordinaux sera, comme en toutes langues vivantes, devant le nom.
Ex : Le premier homme, veiieiii ntan ? une dizaine de chevaux, disRin kvaln ; le double de «ou deux fois plus de) femmes, dobip fenia.
Ex : Le centième de 100 est un : soiiont sou sero ven ; six fois six, gabolt gaî» ; marchandise de vinu't sortes, doviserl niersu ; de vingt couleurs différentes, doviserl kloru.
H. — On voit que, dans ces derniers exemples, l'ordinal ne prend pas le pluriel, étant pluriel de par son sens même.
Au contraire, lorsqu'il est pris substantivement (ce qui est permis, puisqu'il est de même classe que les noms), il prend la variation du pluriel des noms il).
Ex : Les premiers seront les derniers, veiienm sera lastu.
/. — <Jn voit que l'article « le, la, les » français est compris dans l'ordinal.
Ex : Le premier, la première se traduisent comme premier, première : veiieiii.
J. — Le mot «dernier» peut être exceptionnellement considéré ou comme nom ou comme ordinal.
(1) Ou verra plus loin pages 148, 202, 220, 221), que la règle absolue de la Langue Bleue est l'interdiftion de l'emploi d'une classe de mots pour une autre ; ce que j'appelle l'incominutabilité des classes.
Ex : La dernière fois peut donc se dire : lastolt ; de la dernière
sorte, lasterl ; le mot last indiquant déjà le rang par son sens, il est inutile de dire lasteii», à moins de vouloir bien préciser le rang même.
Ex: Le dernier homme, last inaii; le dernier de sa classe, lasteiu ad sea klas.
« Avant-dernier », se traduit par: dovlast (deux dernier). « Avant, avant-dernier », se traduit par : terlast (trois dernier). « Avant, avant-avant-dernier », se traduit par : farlast (quatre dernier).
K. — Le mot « x » en mathématique, se traduit par le mot likS; « l'inconnu » et peut être également considéré comme nombre.
liikseni, qui voudra dire l'ordinal de l'x, servira à demander le quantième du mois.
Ex : Quel jour sommes-nous du mois ? — IVe «lu sero liksein ?
Il sera loisible de dii'c aussi : liksolt, nombre inconnu de fois ; likserl, nombre inconnu de sortes.
Pour terminer ces remarques, et donner quelques exemples de vocables de la Langue Bleue, une liste de mots se rapportant à des nombres, aux divisions du temps, etc, est donnée ci-contre.
Ce Vocabulaire nous montrera en même temps quelques noms composés ordinaires et d'autres composés par juxtaposition (Ij.
(1) Il faut observer que ces créations de mots ne sont peut être pas définitives. Ce sont, pour ainsi dire, des « i)ropositions » de vocables qui ne servent qu'à donner une idée de ce que sera la Langue Bleue dans la pratique.
Comme il se jtourrait qu'au moment de l'élaboration du Vocabulaire quelquesuns de ces mots soient changés, on est prié de se reporter au Dictionnaire complet du B pour vérifier leur exactitude.
VOCABULAIRE
Une paire, un couple, par Une jiTosse (12 douzaines), sros
Nombre, nonib
Chiffre, ilif
Fraction, frakt
Quantité, kvant
Multiple, uiolt
Addition, lat
Soustraction, sost
Multiplication, luilt
Division , skoin
Racine niathémati«[ue, rasut
Can'é, kvcr
Cube, kib
L'infini, lînf
Le commencement, nians
Le milieu, mit
La fin, fin
Printemps, priniv
Eté, tiv
Automne, tnon
Hiver, vern
Siècle , sekl
An, année, lan
Un semestre, gabuines(l)
Un trimestre, (crûmes Une fête, un anniversaire, ponf
L'aujourd'liui, qor
La journée d"liier, S^^
L'avant-hier, dovgak r2!
L'avant avant -hier, tergak
Le lendemain, uiork
Le sui'lendemain, tlovmork
L'aprés après-demain, teriuork
Le matin.
L'après-midi,
Le soir, la soirée.
Le jour,
La nuit.
L'heure,
La minute,
La seconde.
Le degré mathématique,
La minute mathématique,
La seconde mathématique,
La semaine,
Le mois,
Une huitaine (de jours).
Une quinzaine (de jours),
(v)uotidien.
Hebdomadaire,
Mensuel,
Trimestriel ,
Semestriel ,
Annuel,
Un jour férié, une fête,
Vacances,
Un jour ouvrable,
Jour de l'an,
Pâques,
Pentecôte,
Toussaint,
Noël,
L'Ascension,
L'Assomption,
La Fête-Dieu,
Vendredi Saint,
(Un) Saint.
luoru
tort
vesp
tag
noks
1er
ninit
skaiit
kret
mnet
skent
smau
mes
Iakaiuta<^
dikelamtag
(aged
smaned
mesed
tervmesed
gabiimesed
laned
fet
fers
vorkutag
Lantag
Pask
Pfink
tatsaiit
IVatv
Sansutag
Psomutag
Divutag
Keltag san-
ted Saut
Dérivation des mots précis des Numéraux.
C'est uniquement de cette première classe : Noms et Nombres, que sont dérivées les autres classes de mots précis.
Connaissant les principes de formation du B [V- p. 32 et 89), les ter-
U) Un pourra de même faire des mots remplaçant u deux mois », « quatre mois ", etc., en français : dovumes, farumes, etc.
(2) On peut dénommer ainsi « toute journée », à compter soit avant ou après le jour même. Les modificatifs de cette sorte seront créés de même (V. p. 243).
minaisons absolues et secon laires (F. p. 104 et 112j, je peux montrer la dérivation de quelques mots provenant des nombres-souches.
De ven, un, nous pouvons créer le verbe « être un », veni; le qualificatif : « unique », vened ; le modificatif : « uniquement », venei|.
En ajoutant ig, terminaison secondaire signifiant « faire, rendre », on aura le nom Tenis, « unification », et le verbe l'enigi) « unifier » ; le qualificatif : «unifié», veiiiged ; le modificatif : « unifiement », Teoisdl) 6tc.
Par double dérivation : veni^or, « unificateur », etc.
En ajoutant ef, terminaison secondaire indiquant le résultat, nous obtiendrons : venef, « union », et le verbe veneli, « unir»; le qualificatif: veiiefed, « uni » ; le modificatif: v uniment», veiiefeii.
Par double dérivation : veiiefor, « unisseur », etc.
Nous aurons aussi : veiia%-, « unité»; venism, « unitarisme » ; venorm, « uniformité » ; venos, « unité » (scientifique), etc.
Par suite de la suffixation de diverses terminaisons absolues secondaires; de l'ordinal, T-enem, on aura TenemaT, primauté, etc.
Du mot : dov, deux, pour les mêmes raisons, on obtient :
Dovi, être deux; dovi^, scission en deux; dover, dédoublement; dovefi, dédoubler; dovefad, dédoublable ; dovefor, dédoubleur; dovav, dualité ; dovisni, dualisme ;
De dobip : dobipi, doubler ; dobipa^, duplicata; dobipavi, duplicater.
De doboni : dobonii, être moitié, de moitié dans...
De doberl : doberli, être de deux sortes.
De dobolt : dobolti, être deux fois.
De même de ter, trois ; teripi, tripler ; terav, trinité, etc.
De dis, dix; disisi, décupler ; etc., etc. (1).
On verra au Vocabulaire (livre III i le tableau complet des noms de nombre avec leurs dérivations grammaticales absolues.
(1) Même observation pour ce vocabulaire que celle contenue dans la note de la page 124.
LA. LANGUE liLEUE 127
IP Sorte de la P" Classe.
Les Noms.
En ce qui concerne les détails, I'Aspect des noms, consulter le chapitre IV.
On y a lu que la forme des Xoins du B était la suivante : Une ou plusieurs syllabes closes se terminant par toute consonne, sauf le vt et le d.
De la forme. — Les Xonu, s'ils ont une syllabe, seront donc d'après les lois orthographiques du B> forcément coulés dans un des quatre moules suivants :
1° cvc ; 2" ccvc ; 3° cvcc ; 4" ccvcc.
Les doubles voyelles sont en effet interdites à l'intérieur des mots précis.
Les terminaisons secondaires nous ont montré ( T^ p. 106j les groupements d'idées qui donnent naissance à des noms de deux syllabes, lorsqu'il y a dérivation d'idées spéciales. Ex. : jeu, spil ; joueur, spllor.
En outre de ces groupements d'idées, on trouve encore dans le vocabulaft-e des noms de deux syllabes :
i° Lorsque ce sont des mots internationaux dont la deuxième syllabe est constituée par une des terminaisons indifférentes du B O- P- 101). Ex. : cigare, sigar (Ij.
2° Lorsque des syllabes juxtaposées i F. Noms composés, p. 139j indiquent par le sens de leurs deux syllabes leur sens même d'une manière formelle, et spécialement lorsqu'il s'agit d'un chiffre déterminé. Ceci à l'exemple de l'anglais \2}. On en trouvera d'assez nombreux exemples dans le vocabulaire. Précédemment, on a déjà pu en observer des exemples {V. p. 118, 125) tels que : vandagr, lundi; dormes, février {V. p. 134-135, exemples avec loi et alliance).
On a remarqué (p. 108) qu'il était interdit de se servir de plus de
(1) Ce seront des mots usuels connus sous un même sens pai- toutes les nations •jui nous occupent ; des mots dont la prononciation internationale peut être transcrite par l'alphabet b sans enfreindre aux règles orthographiques fixées et dont le son final ne se trouve pas parmi les 33 terminaisons secondaires.
(2; D'AssiER : « Les Anglais ont gardé cette vigueur de sève qui permet aux vocables de s'agglutiner pour fondre en une idée simple et précise deux notions distinctes comme « railway », chemin de fer, par exemple ».
trois additions au nom-souche, afin d'éviter les confusions provenant de ce mode de fabrication de mots.
Dans les mots juxtaposés, de même que dans les noms composés, il n'y aura jamais plus de deux idées simples exprimées (V. Noms composés, p. 140).
La plupart des noms B ne possèdent pas plus d'une syllabe. On trouvera détaillées à la théorie du vocabulaire (Livre III) les raisons qui m'ont déterminé à adopter cette forme.
Ou'il suffise de savoir ici que, suivant l'opinion de Humboldt : « il n'y a guère de motif pour désigner un seul objet par plus d'une syllabe ».
La a loi du moindre effort » donne lieu à cette contraction dans tous les mots des langues vivantes ; c'est pourquoi le B cherchera à posséder dans son vocabulaire les ?io)7is les plus courts possible.
Cette concision des substantifs de la Langue Bleue est d'autant plus nécessaire que, comme nous l'a montré la Formation des mots précis, de ces mots vont être dérivées toutes les idées d'action ou d'état (verbes), de qualités {attributifs), de modification {modificatifs, sauf adverbes simples) il).
Aussi, la nécessité d'avoir le plus grand nombre possible de nomstiges d'une syllabe sera-t-elle aisément comprise, puisque la perspective d'un vocabulaire composé de mots interminables doit être rejetée.
Des variations. — Les diverses variations qui peuvent affecter le nom ont été étudiées (cliap. Vj.
Ce sont : les trois genres, les trois manières d'exprimer le féminin et la margueritation.
Il convient de rappeler tout d'abord que le nom qui sert de souche (avec le nombre) à tous les autres mots, reste toujours immuable, quels que soient les cas de variations (F. Lois de variation, p. 39).
Cette physionomie peut seulement êti'e modifiée par la préfixation des diverses interjections (a, e, i, o) pour exprimer les divers états graduels de marirueritation (V. p. 54) et de l'outil ii pour le féminin général iV. p. 4l).
On sait aussi qu'il existe un féminin de civilisation et que le genre peut encore être exprimé par des mots différents, lorsqu'il s'agit des relations de famille ou de sociabilité de l'homme {V. p. 42).
Par la suffixation du même outil u, la pluralité des noms est indiquée (F. p. 40).
Par la suffixation des terminaisons secondaires, différents groupements d'idées sont constitués.
(1) On retrouvera dans la Grammaire (Livre II), ce paragraphe expliqué d'une manière détaillée aux diverses parties du discours.
Enlin, lorsque des terminaisons absolues sont jointes au nom, cette niodilication donne au nom-souche diverses acceptions qui le font varier de classe, grâce à cet aspect nouveau (V. Formation).
La déclinaison des noms n'existe pas (F. p. 44).
Brkal : « A partir du jour où la Lingue possède des prépositions, l'existence de la déclinaison était menacée. »
Quelles diversités de la déclinaison dans les langues \'ivantes, depuis les seize cas du finnois jusqu'aux deux formes de l'anglais (1 1 !
Il est de toute évidence que l'analyse, cette tendance invincible de l'évolution des langues, rejette ces formes variables d'un même mot. L'effort est moins grand pour l'esprit de connaître une forme que plusieurs.
CoNDiLLAC : « L'analyse a cet avantage qu'elle n'offre (£uo peu d'idées à la fois et toujours dans la gradation la plus simple. »
\V. Fricke : « Pour saisir l'idée de « roi » en latin, il faut apprendre huit mots : rex, régis, régi, regem, rege, reges, regum, regibus. »
En B, deux formes suffiront : singulier, reks : pluriel, relisa (2).
Au chapitre des variations {V. p. 44) on a déjà lu les sept différentes manières d'exprimer les idées génitives suivant le sens qu'on veut leiuattribuer. Je rappelle ici ces traduction'* :
1" Idée d^extraction, traduction par diverses prépositions, ont, pi, etc. (3).
2° Idée de génération, traduction par le démonstratif, article indéfini, ad.
'A" Idée de possession, traduction par la préposition of*.
■ï" Idée de composition, traduction par la préposition di.
5" Idée partitive, traduction absente.
G" Idée de provenance spéciale, traduction par la position du nom propre qui précédera le nom auquel il se rapporte.
7° Idée de qualification précise, traduction par le qualificatif même.
(1) On lit dans la Sémantique de Bréal, au sujet de l'impuissance de la déclinaison à prévoir tous les a cas » qui peuvent se présenter : « Les cas de la déclinaison indifjuent bien le lieu où l'on va, le lieu d'où l'on vient, celui où l'on est, mais il n'y a pas désinence pour dire a sur », pour dire « avec », pour dire « autour », etc. »
(2) Une autre raison de la suppression de la déclinaison est qu'il impnrte de créer des mots aussi courts que possible.
(."i) Beaucouj) de verbes en B contiennent leurs pi'épositions, ainsi que cela a lieu dans nomlue de langues. Exemple : le verbe arriver, vcnki, veut dire « arriver de « et non « arriver » ; arriver, dans le sens de « venir », se traduit par : kouii.
Chaque fois qu'on sera embarrassé pour traduire une préposition, ne pas oublier qu'on peut emploj'er la préposition générale io.
On peut également faire usage de cette préposition générale io dans tous les cas du datif; pour les diverses manières de traduire la préposition « à », consulter la grammaire {Chapitre des connectifs).
Le nom au vocatif se met toujours au commencement de la phrase, car il constitue une phrase elliptique à lui seul.
En résumé, au point de vue de ï Aspect : les noms simples à l'état naturel ont la plupart une syllabe, souvent deux, rarement trois, jamais plus, s'ils ne sont pas des noms composés ou des noms dérivés. Ils peuvent tous devenir des mots-souches de formation de tous autres mots précis, si la pensée exige cette transformation.
Ex. : sijBrar « cigare » est un nom simple bien que dissyllabique, parce que « ar » n'est pas une tevtninaison secondaire de groupement.
Liovor. au contraire, est un nom dérivé, parce que « «r » est la terminaison secondaire indiquant l'acteur de lov, l'amour ; loi'or est donc un mot dérivé : o: l'amoureux ».
En outre, tous les noms commencent toujours par une consonne (comme en volapuck), pour que leur aspect à l'état naturel soit bien caractéristique. Cette forme s'inspire du phénomène de la 23mo^a<(on du slave.
HovELACQUE : " La préiotation eonssiste à ajouter un i/ ou un r cui)lioiU(juc (|ui so placo en tète des mots (jui commencent par une voyelle «.
Dans la langue française elle-même, on retrouve certains mots oti ce phénomène s'est i:)roduit.
Deschanel : « L'article s'est parfois soudé avec le substantif, ainsi : licn'c, loriot, lendemain. On disait d'abord rég-ulièrcment l'hierre, l'oriot, l'en demain. »
De même en B, ce sera la lettre 1 qui commencera généralement les noms dont la création est effectuée sous l'inspiration de mots d'un usaire presque universel, dont la lettre initiale est une voyelle.
Ex. : (' l'art » devient en B ■»»** ; « l'est » devient lest, etc.
( )n voit ([ue l'idée de « soudure de l'article » est généralisée afin de créer des noms commentant tous par une consonne.
En résumé, au point de vue des variations :
Le nom-souche reste toujours dans son intégralité complète. Il est inaltérable dans ses diverses variations et, sauf les cinq sons vocaux >a, e, i, o, uj qui peuvent se placer devant le nom et aisément être décapités (T. p. 92j, toutes les autres variations du nom se font par ijonflement en suffixant au mot des terminaisons absolues ou secondaires commençant toutes par une voyelle, terminaisons qui, ellesmêmes, n'ont jamais plus de trois lettres.
Ainsi seront évitées les difficultés de compréhension, la confusion produite par 1' « entourage » d'un mot par préfixes et suffixes.
Dans les autres langues artificielles, il est presque impossible de retrouver le nom-souche. Exemple : dans des formations telles que le mot volapuck « tapukal » où les trois lettres « puk » sont la souche du mot.
En B. si le sens d'un mot est modifié par un mot-cadre, cette variation reste détachée du nom et l'on reconnaîtra donc toujours distinctement ce mot à première vue comme à première audition.
Il faut rappeler ici l'emploi symbolique nouveau de l'outil it ison ou\. J'ai détaché de l'alphabet B cet « pour en faire un signe ou son, d'un emploi tout spécial, emploi distinct de celui de toutes les autres lettres, et auquel nul n'avait encore songé. Jusqu'aujourd'hui, régnait la plus grande confusion dans l'usage d'une lettre comme signe grammatical, puisque cette lettre n'était pas dépossédée de ses propriétés dans l'élaboration du vocabulaire.
L'usage d'un son-si<jne, lettre formative, appliquée uniquement aux besoins grammaticaux, est une petite découverte que je crois pouvoir revendiquer.
Ce signe symbolique, d'une nature autre que celle des autres lettres de l'alphabet, m'a permis de créer tout d'abord la variation du féminin et celle du pluriel dans les noms par une règle de fixation de position de cet outil : sa place soit avant, soit après le nom.
La tixation du sigae du pluriel m'a coûté assez de travail.
Il m'était impossible de faire usage de la lettre s dont Whitney dit : « De tous les signes du pluriel, celui qui possède le caractère le plus distinctif est l'.s » ; car ce son m'est absolument nécessaire dans la création des mots de mon vocabulaire, d'autant plus que 1'.»: est supprimé de mon alphabet.
D'autre part, pour marquer la pluralité, je ne pouvais employer ni un redoul^lement de syllabes finales, ni des diphtongues, ni même plusieurs lettres finales qui manquent de précision dans un idiome pratique (1).
En recherchant la caractéristique de pluralité de diverses langues à diverses époques, j'ai constaté que la lettre u indiquait ce caractère en vieil anglo-saxon. En outre, le son « ou » me parut d'autant plus convenable à cet usage, qu'il semble, par sa sonorité sourde à la fin des mots, donner une sensation matérielle de prolongation d'une idée (2).
Etant donnée l'idée de l'emploi grammatical de l'outil u, la création
(1) Dans la catéjioric des Motules, c'est la terminaison e qui indique la pluralité (\'. page 77).
(2) HovEL.vcQUK : « Le son ou est le signe du pluriel en égyptien et en copte. »
du féminin par la jyréftxation de ce même outil grammatical devait en résulter; cette formation évite d'employer le mot « femelle » ajouté aux noms. En phénicien, on observe des exemples de cette règle de double position qui me semble d'une clarté parfaite (T. p. 53).
On trouvera aussi dans la vieille langue égyptienne un exemple embryonnaire de cette méthode de formation de genre et de nomljre par préfixation ou suffixation d'un même terme.
En outre de ce fém,inin général, on sait qu'il existe en B un féminin de civilisation dont notre état social fait sentir le besoin (F. p. 41).
De plus, il m'a paru également nécessaire de créer des mots distincts pour exprimer les membres d'une famille suivant leur sexe (également quelques termes de politesse).
Je donne ci-après la liste complète des mots ayant deux vocables pour désigner le masculin ou le féminin des mêmes états.
On y remarquera la création de divers mots destinés à empêcher les confusions d'exi^ressions qui se présentent dans toutes les langues modernes pour représenter les alliances diverses; les équivoques résultant de ces situations n'y sont évitées que par de longues périphrases.
Le mot si simple : « beau-frère » en français, par exemple, n'indique nullement si cette personne est (par rapport à un homme) le mari d'une sœur ou le frère de la femme. De même pour le mot « belle-mère » qui peut être la mère de l'un ou l'autre des conjoints ou la seconde femme du père, etc.
Mais, puisque j'admettais la nécessité de posséder des noms essentiellement féminins par eux-mêmes, il était indis])eiisable qu'une règle délimitât exactement quelles seraient les idées qui comporteraient ces doubles tnots.
Va, puisque je désirais appliquer ces doubles expressions aux relations familiales et sociales de l'homme, il fallait aussi, pour être logique, que tous les sens contenant de semblables notions eussent deux vocables pour la même idée.
VOCABULAIRE DES NOMS
ayant deux expressions pour désigner le masculin ou le féminin pour une même relation de famille ou d'ordre social (1) :
Famille (en
général), fantl.
Masculin :
Féminin :
mari, époux,
spos
épouse ,
vab
père ,
per
mère.
mer
fils (en général),
les
fille (enfant en général) ,
feg
fils de i à 5 ans,
bcb
fille de 1 à 5 ans.
bab
fils de 5 ù 13 ansj
nin
fille de 5 à 15 ans,
nan
fils de 15 ans et
au-dessus.
san
fille de 15 ans et au-dessus.
dat
frère.
rcr
sœur.
sar
oncle,
lonk
tante ,
tant
cousin.
peuib
cousine,
paiiib
neveu ,
nof
nièce.
nés
parrain ,
peratr
marraine ,
meratr
filleul.
lesatr
filleule,
fegatr
Situations humaines.
Masculin :
Féminin :
homme.
man
femme ,
feni
enfant mâle.
kint
enfant femelle.
kent
adolescent,
dois
adolescente.
dais
jeune homme,
qor
jeune fille,
qav
vieillard.
tvek
vieille femme,
tvak
garçon ,
knab
fille (en général).
gerl
célibataire.
qolt
vieille fille.
liait
veuf.
vef
veuve ,
vav
orphelin,
lorf
orpheline.
larf
homme divorcé.
vers
femme divorcée.
vars
fiancé.
prom
fiancée,
prani
homme marié.
nirot
femme mariée.
mrat
(un) parent,
prent
(une) parente,
prant
jumeau.
tvin
jumelle.
tvan
Situations dans lesquelles le sexe n'est pas indiqué.
parents, père et mère,
enfant, en général,
parent allié), en général,
ancêtre,
descendant,
enfant à naître.
permer (du genre masculin) fant —
lelor —
sest —
dest —
nast (du genre neutre)
,1) Voir, au sujet de ces mot^^ page 12L
ainsi que de tous autres vocabulaires, la note
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Des mots du premier tableau nous tirerons, pour indi([uer les degrés d'ascendance ou de descendance, la formation suivante :
Au deuxième degré, la simple répétition des deux premières lettres comme suit :
Masculin :
friand-père ,
poper
frrand-oncle ,
lolonk
petit-fils,
lolos
petit-neveu ,
nonof
petit-cousin,
pepenib
Ft'iiiinin
grand'môre , grand' tan te, petite-fille, petite-nièce, petite-cousine,
meiiier
lutaiit
fefeg
iionos
papanib
Après le second degré, on mettra simplement le nombre cardinal devant chacun des noms. Ce nombre indiquera le degré de jjarenté. Ex. :
Masculin :
ariière-grand-përe, terper
arriére-grand-oncle, terlonk
arrière-petit-fils, tories
arrière-petit-neveu, teriiof
arrière-petit-cousin, tcrpcmb
rémiiiin :
arrière-grand'mère , teriiicr
arrière-grand'tante , tertant
arrière-petitc-fille, lopfcg
arrière-petite-nièce, ternes
arrière-petitc-cousinc , tcrpainb
Et ainsi de suite pour indiquer chaque degré.
Ex. : arrière-arrière-petit-neveu, farnof ; cousine au septième degré, i|ebpanib, etc., etc.
Nous aurons aussi les expressions suivantes :
homme remarié, ru spos femme remariée, ru ^ab
(époux de nouveau i épouse de nouveau)
homme remarié trois fois, terolt spos femme remariée trois fois, terolt vab
On voit que ces formations sont beaucoup plus concises qu'en aucun<i langue vivante, et que le système de numérotage adopté indique immédiatement le degré de parenté.
En outre de la parenté naturelle, il existe celle créée parle mariage, les alliances, c'est-à-dire les parentés apportées par la loi. Ce mot « loi » en B sera leh. et nous pourrons, par juxtaposition, créer toute la série générale de ces parentés, à l'instar de l'anglais, où les mots : in law servent en ce cas.
Masculin :
rùminin :
beau-père (en général)
lekper
bellc-mcre (en général)
lekmer
beau-frère —
lekr«'r
belle-sœur —
Icksar
beau-fils —
lekics
belle-fille -
lekfog
oncle par alliance
leklonk
tante par alliance
loktant
neveu —
leknof
nièce —
lekncs
cousin —
lekpenib
cousine —
lekpamb
De même aux autres degrés. Ex.
nof.
petit-neveu par alliance, lekiic-
Cette indication déjà plus précise ne donne pas encore un éclaircissement complet de ces situations, diverses alliances pouvant provenir d'un côté de la famille ou de l'autre.
De la connaissance du mot « alliance », en B • '«1; J6 déduis les mots suivants par juxtaposition :
alliance du côté du pcrc, pcriel
— du lils, leslol
— du frcrc, rerlcl
— du mari, sposlel
alliance du cùté de la mère, merlel
— de la fille, feglel
— de la sœur, sériel
— de l'épouse, vablel
Et, en mettant un de ces mots devant un de ceux qui caractérisent les noms simples de la famille ou les noms d'alliance par la loi en général, nous obtiendrons d'une façon précise et relativement concise, — en deux mots, — toutes les subdivisions possibles de la famille.
Masculin :
beau-père, père de l'épouse, beau-père, père de l'époux, beau-père, maiû de la mère, beau-frère, frère de l'épouse, beau-frère, frère du mari (pour une femme), beau-fils, «iendre, mari de sa fille, beau-fils, fils de son épouse, beau-fils, fils de son époux,
Féminin :
belle-mère, mère de l'épouse, belle-mère, mère de l'époux, belle-mère, femme du père, belle-sœur, sœur de l'épouse, belle-sœur, sœur du mari (pour un homme'' , belle-fille, bru, épouse de son fils, belle-fille, fille de son éjjouse, belle-fille, fille de son époux.
De même pour les autres parentés, on aura
vablel
lekper
•»lio«*Iel
lekper
iiierlel
lekper
vablel
lekrer
sposlel
lekrer
feglel
lekles
vablel
lekles
sposlel
lekles
vablel
leknier
sposlel
lekmer
perlel
lekuier
vablel
leksar
sposlel
leksar
leslel
lekfeg
vablel
lekfeg
sposlel
lekfeg
du cùté paternel; perlel
du cùté maternel ; merlel
lonk
uof
penib
louk
nof
peuib
tante
nièce
cousine
tante
nièce
cousine
du cùté paternel ; perlel
(du cùté maternel; ( merlel
tant
nés
pauib
tant
Mes
pauib
On pourra étendre ces relations aux divers degrés de parenté.
Exemple : arrière-i)etite-cousine du cùté maternel, merlel terpauib
— arrière-petit- neveu du cùté de la sœur, sarlel leruof
(Jn aura pour la même raison les mots :
frère consan.uuin, perlel rer frère utérin, merlel r«'r
sœur consanguine, sçeur utérine,
perlel sar merlel i>ar
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\'oici encore quelques mots se rapportant au même ordre d'idées :
frère de lait, milkurer sœur de Liif, milkiisar
tuteur, prn per tutrit-e, pru nier
un pupille, '*•<'» une pupille. sf<'g
un fils léfritimc, les loked tille légitime, fog Icked
un fils naturel, les nu lekod fille naturelle, feg uu lekcd
un fils légitimé (reconnu I, les lekiged fille légitimée, fog Ickigcd
La vie, lîf ; le sexe, seks ; le mariage, niret; la naissance, notr ; la mort. mort; le nom de famille, nom; le prénom, pnom ; le surnom, snom ; la paternité, pcrav ; la maternité, mcrav ; la tutelle d'un homme, pru perav ; la tutelle d'une femme, pru niorav ; parenté, prentav, etc.
Le mot « âge » se disant : lag, en B, nous aurons des qualificatifs pour les relations suivantes :
fils aîné (le plus âgéi, les ila«^ed fille aînée (la plus âgée), feg ilag^ed
fils cadet (le moins âgé), les alag^ed fille cadette (la moins âgée), feg ala<;ed
frère aîné (relativement sœur aînée (relativement
plus âgé), rer elaged plus âgée), sar claged
frère cadet (.relativement sœ-ur cadette (relativement
plus jeune), rer olaged plus jeune), sar olaged
Il ne reste plus à indiquer que les expressions de relations sociales possédant également deux vocables, suivant le sexe. Ce seront :
Féminin :
Madame, Mani
Mesdames, Mamu
Dame (noble). Dam Dames (nobles), Damu
Mademoiselle, Mis A plusieurs jeunes gens, Mosu Mesdemoiselles, Misu
Ne pas oublier ici que, si l'on veut s'adresser très respectueusement à quelqu'un, le mot-cadre Vu fcouj placé devant le nom remplace toutes les formules habituelles : ^'otre Majesté, Votre Hautesse, Votre Grandeur, Votre Excellence, Votre Sainteté, Votre Eminence.
Ex. : A Sa Majesté le tsar Nicolas II, To vnti^ar ]Vikolas «lov(i).
Enfin, dernière remarque : on observera que, dans beaucoup de noms exprimant la même parenté, un certain nomjjre se ressemblent .sauf la voyelle médiane; ces mots ont été créés intentionnellement de la sorte pour aider la mémoire par imitation de la « Loi de contagion des mots » observée par les linguistes.
(1) Les abré%-iations pour lettres commerciales sont les suivantes :
Monsieur, S Madame ou Mademoiselle, M
Messieurs, ,S'* Mesdames ou Mesdemoiselles, M"
Les fins de lettres commerciales se termineront uniquement par V. S. ou V. .S", abréviations de Vea sarf (votre serviteur] ou de Vae garfu (vos serviteurs).
Masculin :
Monsieur,
Sor
Messieurs,
Soru
Monsieur (noble).
Sir
Messieurs (nobles).
Siru
Si l'on s'adresse à un
jeune homme.
Hos
Des catégories de noms
Les noms peuvent être divisés en spécifiques ou individuels ; autrement dit, en noms communs et noms iiropres.
Dans toutes les langues, on trouve également des noms communs composés.
Noms communs. — Les noms spécifiques eux-mêmes peuvent être ou des êtres réels ou des êtres fictifs. Ils peuvent également représenter une collectivité.
Aucune des autres classes de mots précis du langage ne subissant en B le signe du genre, ou le signe du nombre, il ne pourra exister aucune confusion de ce chef au point de vue grammatical. Une seule observation reste à faire au sujet d'une distinction entre les diverses catégories de noms ; cette observation concerne la Règle de la Marguerite.
D'après ce que nous avons vu, aux noms abstraits ou collectifs seuls peut être appliquée la Margueritation : les noms concrets ne peuvent subir cette règle, à cause de leur sens même.
Nous savons {V. p. 111) que, si Ton veut donner aux noms concrets une idée à' agrandissement, on doit ajouter à ces sortes de noms la terminaison secondaire « as ». Si l'idée à exprimer indique au contraire un diminutif, un « rapetissement », c'est le suffixe «: et » qui est employé.
Ex. : pain, pan ; grand pain, fianas: petit pain, panet.
On comprendra aisément la distinction qui existe entre la Margueritation et ces terminaisons augmentative et diminutive.
Aux mots concrets, application de ces deux terminaisons, pour indiquer les idées de dimension physique relative.
Aux mots abstraits ou collectifs, — également représentatifs d'une abstraction, — application de la Règle de la Marguerite, qui leur donne, pour ainsi dire, des dimensions morales avec les sens de : « pas du tout, un peu, beaucoup, passionnément ».
Mais, en outre de ces idées d' « enflement » ou de « dégonflement » de l'intensité de l'expression de la pensée, il est encore d'autres nuances que je désirerais pouvoir rendre en B, à l'exemple d'autres langues vivantes (1).
il) En un seul mot : en espagnol, on peut dire vilain petit homme, hombrejuelu ; en italien, méprisable petit homme, homaccio ; en allemand, la terminaison sc/ien indique souvent une idée de grâce, etc.
Pour indii{ucr le contraire, dans beaucoup de langues se trouvent les préfixes : mal, dis, mis, et pour indiquer la négation, l'annihilissement, les préfixes : a, in, ne.
Ces nuances sont les suivantes :
1° L'idée de contraire;
2° L'idée de négation ;
3" L'idée d'attraction ou de répulsion morale, provoquée par le beau ou le bien, le laid ou le mal ;
i" L'idée d'attraction ou de répulsion physique, provoquée par le goût ou le penchant, le dégoût ou la répugnance.
On a déjà pu remarquer, dans la liste des terminaisons secondaires, les suffixes ibi et agi, qui veulent dire nvoir du penchant et aooir de la répuQnance pour.
J'aurais pu choisir d'autres terminaisons caractéristiques pour introduire les quatre nuances ci-dessus énoncées dans les mots mêmes ; mais, en agissant ainsi, j'aurais créé des vocables interminables, d'un arrangement pénible, d'une compréhension difficile.
Aussi, ai-je préféré rejeter ces groupements d'idées hors du nom luimême et les ranger dans mes mots-cadres, expressions d'idées générales, qui sont des mots possédant un aspect spécial.
C'est pourquoi ces nuances seront traduites par les mots-cadres indiqués pkis loin; ceux-ci, en même temps qu'ils aideront la mémoire défaillante, permettront d'avoir une connaissance moins parfaite du vocabulaire, tout en donnant la faculté d'exprimer une idées lors même que le mot exact ne serait pas connu, et faciliteront ainsi la création de mots corrects aisément compris (1 1.
(On sait que les mots-cadres restent détachés du mot suivant.)
/■■^ Nuance. — Idée du contraire. — Le mot-cadre fkn, placé avant le mot, indique l'idée contraire de celle qui est exprimée par le mot suivant :
Ex. : fku lov, contraire d'amour, soit : haine. fl4« vârt, contraire de vertu, soit : vice.
-2^ yuance. — Idée de négation. — Dans la Margueritation a minima cette idée est presque incluse. Le mot alov {V. p. 60) qui signifie : pas du tout d'amour, soit : indifférence, est bien près de la « négation d'amour ».
Si l'on veut pourtant expjrimer l'idée absolue de négation, il faut se servir du mot-cadre nn i surtout dans les verbes).
Ex. : lovi, aimer; nu lovi, ne pas aimer.
(1) Il est à noter que, si certains des mots que l'on |)eut créer se trouvent parfois dans le dictionnaire, d'autres ne s'y lencoiitrent ])as.
L<jrs même qu'ils s'y trouvent, on i)Ourra dii'e par exemple : fku lov, contrair»' d'amour, soit : /lainr, pour i-xprimt.-r le mot exact : liaiiu-, lasl. De même : fku lasL, contraire de haine, peut servir à exprimer : lov, amour.
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Il ne faut pas confondre ces deux nuances. On comprendra leur différence par les deux mots : inhabile, na sUiled, et malhabile, fhit skiled. Inhabile indique la négation de l'habileté, autrement dit incompétent ou balourd ; malhabile, le contraire de l'haljileté, soit maladroit.
S'' et 4"^ Xuances. — Idées cVattraction ou de répidsion morale ou physique de toutes sortes.
Si la qualité ou le défaut qui provoquent ces sentiments sont clairement déterminés dans l'esprit, il faut les exprimer par les qualificatifs appropriés à ces pensées, comme en français.
Ex. : Un homme méchant, an inan vîUed ; une belle femme, an feni beled.
Si, au contraire, ces sentiments sont confus, on aura à sa disposition quatre mots-cadres qui donnent la faculté de rendre ces « impressions » d'une manière générale. Ce sont les mots-cadres :
gn, placé devant un mot pour indiquer un goût physique. kvn — — un goût moral.
pfa — — un dégoût physique.
niu — — un déiroût moral.
Ex. : su feni, une femme ({ui plaît physiquement en général.
kva dont, une maison qui plaît, qui est agréable par les souvenirs qui s'y rattachent.
pfn nian, un homme dont le physique vous répugne. nin fant, un enfant dont la conduite vous écœure.
Comme ces sens sont vagues, il est difficile de préciser l'emploi des deux mots-cadres dans les expressions améliorative ou péjorative. Ils permettent de traduire une impression géiiérale en bien ou en mal de tout mot de la Langue Bleue ; ceci, comme de juste, facultativement. Ces mots-cadres sont également utiles, en cas d'oubli d'un qualificatif quelconque, pour faire rapidement connaître une .sensation presque instinctive.
Des Noms composés.
Dans la praticpie, malgré le secours apporté par les termimiisons secondaires, le vocabulaire d'une langue artificielle ne peut suffire à fcmrnir des termes pour tous les noms, surtout si, comme Texige la 3"* Règle-Base du B '■ ux mot ne doit avoir qu'un sens.
Il faudra donc, à l'exemple de toutes les langues, recourir à des mots composés.
Par contre, pour ne pas tomber dans l'erreur de l'allemand, — qui s'est inspiré du grec, — on doit prendre comme base de formation de cette sorte de mots le principe suivant :
Il ne doit pas être permis de créer des noms composés ayant plus de deux sens bien précis et relativement simples.
Ces deux sons de mots devront également représenter : non un état transitoire ou un fait passager, mais bien indiquer une action constante, un état absolu.
Une des différences essentielles entre les mots composés de la Langue Bleue et ceux des autres langues est: qu'en B ces mots sont toujours formés uniquement de noms (ou nombres) ; jamais (ou très rarement) de mélanges d'autres classes avec le nom, comme en français.
De plus, généralement ces noms comjDOsés ne sont formés qu'avec deux mots simples, afin d'éviter la création de vocables interminables, comme on peut en observer en allemand.
Ex. : Liditstrahleneigenschaftwissenchajt, pour dire : optique!
Il existe en B deux manières de créer les noms composés : 1" la juxtaposition (1); 2" la réunion de deux noms par l'outil ii, qui sert de trait d'union oral.
Hréal : « Il faut (^ue malgré la présence de deux termes le composé fasse sur l'esprit l'impression d'une idée sim]>le. »
Il y a néanmoins en B ^me nuance de « pétrification » (expression de Brèal) plus grande lorsque les deux termes du nom composé sont juxtaposés que lorsqu'ils sont simplement réunis par l'outil u.
D'après cette indication, un mot tel que : srabiiies, juin, est plus compact, plus « un », qu'un mot tel que vintitinilv, moulin à vent. L'idée de « mois » dans juin me semble aussi ])lus éloignée de l'esprit au moment de l'expression de cette idée que l'idée de « vent » dans moulin à vent.
Aussi, les mots juxtaposés, dont nous venons de voir de nombreux exemples dans les groupes du vocabulaire concernant le temps ou la famille (V'. p. 125 et 134), sont-ils intentionnellement juxtaposés, pour que l'impression des composants soit plus effacée, que le mot soit plus compact, plus « pétrifié ».
(1) Les noms juxtaposés ne sont en réalité que des noms composés en suivant la règle générale, mais dont j'ai supprimé l'u intermédiaire, vu leurs emplois journaliers. Ex. : Tcntag. lundi, est en réalité la formation a venutay » contracté. Je n'aurai que très peu de mots juxtaposés en B. Ce seront, ou des mots de parenté, ou .surtout des muts dont la première syllabe sci'a un chiffre <iui permi.'ttra la création de mots ju.xtaposés avec un sens de numérotage facile à comprendre.
Au contraire, l'outil ii à l'intérieur des mots, qui sert uniquement ù la création des noms composés (1), séparera plus les termes de ce composé que la juxtaposition. C'est une sorte de temps d'arrêt imperceptible.
Ex. : viiituiiâil%', moulin à vent; stiniitniilv, moulin à vapeur;
Itafiiniâlv, mouiùi à ca/'é; kiluhrani, kiloyvamme ; kiluinetr,
kilomètre, etc.
Le corollaire de cette règle de formation est que tout mot à l'intérieur duquel se trouvera l'outil ii sera un 7iom composé.
Ordre des termes des noms composés. — A ce sujet, l'opinion prédominante est conforme à la suivante :
Brkal : a On a beaucoup discuté sur l'ordre des ternies <[ui n'est pas le même dans toutes les langues; c'est beaucoup attacher d'importance à une (question secondaire. »
Dans une langue artificielle, il me semble au contraire absolument indispensable de déterminer à l'avance quelle sera la place des composants des noms composés afin d'éviter toute confusion dans leur formation.
Après réflexion, j'ai suivi l'exemple des langues anglo-saxonnes qui mettent la notion principale à la fin du mot (2i. Cela pour deux raisons : la première d'ordre psychologique, la seconde d'ordre grammatical.
Je considère en effet que : un nom composé étant une idée simple, il convient de terminer le mot par la notion qui l'emporte dans l'esprit ; autrement, si le sens principal était adopté comme première portion du mot composé, l'attention, facilement distraite à l'audition ou même à la lecture, pourrait s'envoler avant l'étude de la fm du mot et la dissociation du nom composé apporterait la confusion des idées.
Au point de vue grammatical, comme le genre du mot composé sera celui du nom représentant l'idée principale, c'est celui-ci qui doit faire subir la variation du genre aux pronoms qui peuvent suivre pour représenter cette composition. Aussi, est-ce également ce mot principal ({ui doit pouvoir supporter la variation du nombi'e.
Ex. : des moulins à vent : viiititiiiilvu.
(1) Sauf l'exception de la caractéristi'jue du passif du verbe, et encore l'u, dans ce cas. est-il à une place bien spéciale : c'est l'avant-dernière lettre d'un mot finissant par une voyelle.
C2) On verra, aux Attributifs, que la règle est inverse pour cette classe de mots. Ce n'est pas une contradiction. Je considère en effet la qualité comme une idée secondaire, tandis que la notion secondaire contenue dans le nom composé est absolument nécessaire à la compiéiiension de la pensée émise.
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Ce sont « des moulins », et le mot « moulin » doit pouvoir subir la marque du pluriel, soit : la terminaison u ; ce qui serait impossible, si ce mot se trouvait être le premier terme du nom composé.
Il est inutile de dire que de noml)reux noms composés d'autres langues exprimant des idées simples sont remplacés en B P^i" des mots simples.
Des expressions telles que .* clair de lune, chef-d'œuvre, cerf-volant, ihauve-souris, sont des idées de première connaissance qui exigent un seul vocable pour les traduire.
Par contre, un certain nombre de mots composés, dont un des termes indique des idées générales, sont décomposés en B> à l'aide des mots-cadres et divisés en deux mots.
Je donnerai, comme exemples, des mots tels que : ex-of licier, sousdirecteur, contre-lettre, et, dans le même ordre d'idées, je décomposerai des mots simples, tels que : surintendant, coassocié, arcliel'êque, polygone, transatlantique, qui ne sont réellement que des composés artificiellement changés en mots simples.
On verra aux mots-cadres que le vocable « i|ii » donne le sens général : idée d'infériorité (soit les mots français : sous... vice, etc.); « btt » idée de supériorité (soit : archi, super, etc.) ; « fr«i » idée d'antériorité d'existence isoit: ex, anté); « f feu » idée de contraire (soit : contre, etc.).
Enfin la Uèfjle de la Marguerite pourra, pour les noms al)straits ou collectifs, remplacer parfois, par ses stigmates d'intensité augmentative ou diminutive, un certain nombre de mots composés existant en d'autres langues.
Il arrivera également, en B» ({ue de simples terminaisons secondaires serviront à former des noms simples, en remplacement de noms composés des langues vivantes.
En tous les cas, chacun des termes d'un nom composé est toujours intéirralement conservé, son emploi dans la création de noms composés n'altérant jamais la forme d'un mot.
Le Vocabulaire général donnera tous les exemples nécessaires.
Noms propres.
Les noms propres, appelés à juste titre « des noms à la seconde puissance », ne peuvent, vu leur diversité, leur physionomie individuelle, rentrer dans les cadres d'une réglementation quelconque.
A vrai dire, ils ne font pas partie d'une langue en elle-même ; ce sont les « étiquettes vocales » de chaque individu ou de chaque endroit.
Il est donc impossible d'essayer de faire entrer les noms propres dans les cadres grammaticaux d'un langage artificiel, puisqu'il faut tenir
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compte de l'orthograjjhe ou de la prononciation de ces mots, et que cette obligation empêche de les « coulei- » dans des formes établies arbitrairement pour les autres mots de la langue.
La seule tentative de classement que l'on puisse faire est donc, non pas d'essayer d'imposer des règles à ces mots, mais bien d'avertir que ces mots sont « hors la langue », afin que ni le lecteur ni l'auditeur ne cherchent à donner un sens (jénéral à ces sons ou à ces signes représentatifs d'une unité dans le monde.
Au point de vue visuel, dans toutes les langues, la Majuscule signale au lecteur les noms propres; je n'ai fait que me conformer à cet usage dans ma création.
Il se présente pourtant une éventualité où il jDeut y avoir confusion : c'est lorsqu'un nom propre commence une phrase, puisque le premier mot prend en tous les cas une majuscule. Pour redoubler de précaution et établir la distinction dans ce cas spécial, j'ai imaginé un signe que l'on trouvera aux règles de ponctuation (!'. Alphabet); il consiste en un petit trait qu'il faut mettre au-dessows de la lettre ^majuscule d'un nom propre commençant une phrase. On comprendra ainsi qu'il s'agit d'un nom propre et non d'un mot quelconque de la langue.
On a vu également que, lors même que le nom propre prend le féminin, je garde la majuscule à V intérieur du mot. Ex. : Une Parisienne, an iiParisaii, le mot lui-même ne devant pas être modifié dans son aspect.
En ce qui concerne la variation du nombre, les noms propres peuvent prendre le signe du pluriel, lorsqu'ils expriment l'idée d'une collectivité.
Ex. : les Parisiens, ParisaiiM ; les Césars, ifesarii.
Au iDoint de vue auditif, la difficulté était plus grande ; voici ma solution : Si, devant le nom propre exprimé, un terme quelconque n'indique pas que le vocable qui suit est un nom propre (les mots de relation sociale. Monsieur, Madame, etc., ou un titre), et que l'on veuille éviter la confusion qui pourrait résulter de l'émission de cette appellation, on fera précéder le nom propre du Mot-cadre H,Ta.{a.-ou). {V. Grammaire). Ce mot-cadre signifie : « le mot que l'on va dire maintenant est un nom propre ... ne vous inquiétez pas du sens de ce mot ». Au remplace les expressions : un nommé... l'homme (ou la femme) qui s' ai^pelle . . . , etc., etc.
Telles sont les .seules règles grammaticales qu'il soit possible d'cdicter pour les noms propres.
Pourtant, en essayant de décomposer le dictionnaire de ces noms, on peut demander que quelques-uns d'entre eux soient exprimés d'une manière uniforme. Ce sont ceux que de nombreux peuples
connaissent et qui servent à plusieurs nations pour exprimer im même endroit.
Quelles sont en effet les catégories des noms propres ?
1° Les noms de famille. — A ceux-là il est impossible de toucher ; les possesseurs seuls de ces noms en ont la propriété exclusive. Il faut donc les écrire avec tous les signes qui s'y trouvent et essayer de les exprimer en se rapprochant le plus possible de la prononciation de leur propriétaire.
'2° Les prénoms. — Bien que les prénoms appartiennent déjà à un groupement un peu plus général, il serait absurde de vouloir dire <( Jean Bull » pour « John Bull », ou « Guillaum,e Shakespeare », ou Jack, Giacomo, lago Bonhomm,e pour « Jacques Bonhomme ».
Ces noms propres font partie des langues nationales et jusqu'à nouvel ordre on ne peut toucher à cette catégorie. (V. note, p. 148.)
o° L'ênonciation des noms historiques devra être également laissée en l'état actuel ; il semble cependant certain que les futurs manuels d'histoire indiqueront de plus en plus les noms des personnages d'après la prononciation de leur pays natal (1).
Il me paraît erroné de dire aujourd'hui Guillaume H au lieu de Wilhelm II ; nomme-t-on la reine Mctoria : Victoire?
4" r^our les noms géoijraphiques, au contraire, il se formera certainement, dans un avenir rapproché, une entente internationale pour désigner d'une façon officielle les noms des pays et des villes de ces pays suivant la prononciation adoptée par leurs habitants. La réforme ne peut être faite par un individu.
Prenons le nom de notre ville de Paris connue de l'univers entier; voici ce que ce mot devient chez les plus grands peuj)les :
Toute la race anglo-saxonne dit: Périsse; les Allemands, Parîse ; les Espagnols, Parisse et les Italiens... Paridji. Et les Français voudraient que chacun prononçât : Pari !
De même pour la capitale de l'Autriche : Vienne pour les Français, Fiejia pour les Anglais, c'est Viin (en écriture Wien) que disent les Autrichiens. De même Londres, London en anglais, etc.
On voit, jjar ces exemples, l'impossibilité actuelle de régulariser cette question.
Les seuls noms propres que j'essaierai de faire adopter immédiatement
(1) Jo ne parle pas des langues mortes dont nul ne connaît la i)runonciation «-•xacte. Le nom : Cicéron, ])ar exemple, devient Tchitchcro en anglais; Sisero, en italien ; Tsitseron, en allemand. Oi', en se nommant lui-même, Cicéron disait probablement: KiUei'o! Il y a là évidemment une prononciation inteinationale à fixer.
sont ceux représentant une notion géographique, qui, par sa position même, est internationale.
Ces mots sont peu nombreux ; ce sont les noms des continents, des grandes mers, de quelques chaînes de montagnes et de quelques grands fleuves, situés dans plusieurs pays à idiomes différents.
Je propose donc à titre transitoire, et comme premier essai d'unification, l'emploi des 27 termes suivants :
Continents.
.•Europe, Erop
Mers :
Mer Adriati<jue,
Ailriatik
Asie , Asi
La :M anche.
Manel
Afri(iue, Afrik
Le Pas-de-Calais
Sterct
Aniéri((Uo, Auirik
Mer Noire,
Xeruiar
Océanie, Seaiii
— Rouge ,
Retniar
Mers :
Océan Atlantique, Atlantik
— Blanche,
A'ctmar
— Paciti([ue, Pasifik
— Jaune,
Heliiiar
— Indien, Indik
Montagnes
î/Les Alpes,
Alpeu
— Ai'ftique, Artik
Les Pyrénées,
Pircues
— Antarcti(jue Eutartik
Les Andes,
Audas
Mer Méditerranée Mîtmar
Les Montagnes
(mer du milieu).
Rocheuses, Les Montagnes
Roke«
— du Nord, IN'ortumar
du nord de l'Inde
, Pamir
— Baltique, Baltik
Fleuves :
Le Rhin , Le Danube,
Rein
iRe-i-ne) Donao
(Do-na-o)
En attendant l'établissement d'un vocabulaire géographique, il ne faut pas oublier que les habitants des pays ou des villes sont désignés par la terminaison secondaire an (singulier), anu au pluriel.
Ex. : Français, Fraiieean ; Parisiens, Parisaiiii.
L'orthographe sera celle de chaque pays plus an.
Je ne tenterai pas de créer un dictionnaire géographique complet. Au cas où l'usage de la Langue Bleue grandirait, je conseillerais l'emploi des seules lettres de l'alphabet B> soit : une lettre pour chaque son du pays d'origine, d'où résulterait des mots tels que : Pari, London, Viin, etc. (1).
Dans le vocabulaire géographique international futur, voici comment serait interprétée l'orthographe des noms. La liste suivante est essentiellement hypothétique.
(1) Ch. Lemaire : « Ne pourrait-on faciliter l'établissement d'un vocabulaire en décidant par une langue internationale (jne les noms propres ne se traduisent pas? Il parait inutile et superflu de donner à une même ville trois ou quatre noms différents, alors (ju'elle n'a ([u'un vrai nom qui lui est, donné dans le pays où elle se trouve. »
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Pour les noms concernant par exemple :
La I-
rance
nijlctei
re
France,
Fraus
An.ulclerre,
En»'claut
Paris ,
Pari
Londres,
London
Lyon,
Mon
Liverpool,
LivorpuI
Marseille,
llarsel
MancliestL-r,
Maiii|Ost<'r
Bordeaux,
Bordo
Birmingham,
Boriiiinani
Nantes,
Aaiit
Leeds,
Lids
Lille,
York,
lork
Rouen ,
Kuoii
Ecosse,
Skutlaul
Saint- Etienne
Saiioticii
Edimbourg,
Idoiiibor
Roubaix,
Roube
Glasirow,
Kiasko
La Seine,
Se a
Hull,
Ul
La Loire,
Loar
Xcwcastle,
i\iukastcl
Le Rhône,
Ron
Tamise,
Teuis
Auvergne,
Overn
Wight,
Vait
Picardie,
Piliardi
Irlande,
Airlant
Ccvenues ,
Seven
Dublin,
Doblin
Les
pays
allemands
L-Ita
ie et l
Espaijnp
Allemagne ,
Dcqlant
Italie,
Italia
Autriche,
Estoreu
Espagne ,
Spania
liaviére,
Baerii
Rome,
Rom a
Berlin,
Berlin
Madrid ,
Madris
Vienn<> ,
Viiu
Florence,
Firons
Munich.
Hliniien
Naples ,
IVapoli
Colo^nie,
Keln
Valence,
Valeusia
Mayence ,
DIaons
Xérès,
Keres
Carlsruhe,
Karlesru
Venise,
Veneisîa
La Russie
Les États-Unis
Russie,
Rossia
Etats-Unis,
lues
Saint-Pétersbour;;-,
Pclorsburk,
New-York,
1%'iuiork
Moscou,
Moskva,
Philadelphie,
Fiiadcifia
Odessa,
Odesa,
Chicago,
Mikago
Pour les autres nations européennes ou américaines et leurs colonies, même système, soit : prononciation du pays adaptée au mieux possible de l'alphabet B, avec une seule règle orthoaraphique observée, celle interdisant une succession de trois consonnes.
Pour les autres peuples asiatiques, adapter un mot conventionnel pour chaque nom, en suivant la prononciation la plus répandue, celle de l'anglais.
Encore une fois, ces noms sont à créer spécialement par un congrès international qui devra décider du nom officiel à donner à tous les lieux du globf, et former un catalogue géographique universel.
En attendant, on se contentera des vingt-sept noms propres éniimérés précédemment; l'usage en est même facultatif.
Ci-après liste de quelques noms communs se référant à la séoirraphie, qui font partie de la Langue Bleue :
Polo,
pol
Nord,
nor
Equateur,
kvater
Sud,
set
Tropique,
tropek
Est,
lest
Méridien,
met et
Ouest,
vost
Longitude,
lanket
Pôle nord,
narpol
Latitude,
latet
Pôle sud,
sp'tpol
La terre.
gev
Le monde,
velt
Fleuve ,
fliv
Atlas,
tlas
Affluent,
fient
Carte géographique.
qar«$
Source,
kvel
Continent,
tnent
Embouchure,
bokv
Pavs,
lant
Cap,
kep
Mer,
uiar
Détroit,
tieuk
Montagne,
mont
Golfe,
golf
Ville,
sit
Ile,
^•illage,
dorf
Province,
vins
Grande ville.
sitas
Vallée,
val
Ville principale,
bu sit
Capitale,
pu sit
Remarques pariiculièrei sav ks Noms.
A. — Les expressions : une foule, une multitude de, peuvent se traduire par l'adverbe « plus » marguerite, si le sens l'indique.
Ex : Beaucoup d'hommes, biioi| iiianu ; « une foule d'hommes » qui signifie : Jjeaucoup beaucoup, eiiioi[ inaun ; de même, « une multitude d'hommes » qui signifie : énormément beaucoup, iiuoif niaiin.
B. — En théorie, il n'y a pas de noms que l'on ne puisse employer aussi bien au singulier qu'au pluriel.
Le sens indiquera l'emploi plus ou moins fréquent de ces nombres.
C. — Le nombre du second nom d'un groupe de substantifs unis par la préposition di pour indiquer la composition est facultatif. Je conseille l'emploi du singulier en général.
Ex : Huiles d'olives, loi di tliv: mais si l'on veut : loi dî tlivu.
On sait qu'en français personne ne connaît exactement l'orthographe d'expressions telles que : confiture de groseilles, gelée de groseille. Ce sont des nuances tellement subtiles qu'il subsiste toujours de l'indécision au sujet de la pluralisation.
En résumé, si la pensée du second de ces noms apporte à l'esprit une notion positive de pluralité, mettre le pluriel ; autrement se servir sans exception du singulier.
D. — Place des Xoms dans la phrase. — On verra à la syntaxe (Livre II I qu'un ordre immuable dans la construction de la phrase est adopté. .Le nom-sujet, — avec les mots qui s'y rapportent, — est placé avant le verhe; les noms, objets et régimes circonstantifs après le verbe.
Le nom au vocatif est toujours placé au commencement de la phrase. Ces positions invariables des termes facilitent puissamment la compréhension du discours.
E. — Incommutabilité des Noms. — D'après la règle absolue du B> aucune autre classe de mots ne peut remplacer le nom.
En B on ne dira pas « le boire et le manger » ; mais bien : « la boisson et la nourriture » ; pas plus que « le beau et le laid », mais bien : la beauté et la laideur », etc.
Avantages des Notns et Nombres de la Langue Bleue.
Par comparaison avec les autres langues, les avantages de cette classe sont les suivants.
1° Leur aspect est bien caractéristique : à l'état naturel, commencement et fin par consonne ;
2° Leur brièveté est très grande, donc gain de temps. Le B contient plus de monosyllabes qu'aucune autre langue vivante ou artificielle.
3° La dérivation des nombres ordinaux, tirée des cardinaux, est simple.
4° Les variations principales des noms se font au moyen d'un outil irrammatical unique, le signe ii(son ou}, qui sert à cet usage et non à la création des mots.
5° A l'aide des terminaisons secondaires, de larègledelaMaîv/rtenïe et de quelques m,ots-cadres, il est possible de créer un grand }iombrc de vocables, avec la connaissance d'un seul nom-souche.
6" La dérivation des autres mots précis se fait d'une façon régulière, en gonflant les noms-souches sans jamais altérer leur forme.
Note ADomoNNELLE pour noms propres. — Suivant la proposition de L. n:; Beauehont, il serait peut-être pussible de fixer une ortho^.'raphe universelle i)Our les noms de baptême, d'après leur étymologie. Il faudrait faire usa;,'e seulement des f-aractères de ral])habet b, raccourcir ces prénoms le i)lus possible, mais en y in- «luant toutes les lettres prononcées. Eœ : Théodore, Tcodor: Henri, Enrik; Charles, Karl; Paul, Pol: Léon, I^eo ; Jean, loaii; Pierre, Peir. On aura de même: Ffliks, Filip, Enrik, losef, Albert, Luiil, Mart, Marsel, Robert, nari, Bert, Sofl, etc. •
LES VERBES
11^ Classe des Granmots. — VI"- Partie du discours.
Dans les chapitres précédents, nous avons déjà constaté l'existence de diverses règles s'appliquant à cette classe de mots.
En suivant la théorie du B et d'après le Réveil d'Adam (F. p. 17), nous devons maintenant étudier l'ensemble des particularités concernant les Verbes, VP partie du discours.
La raison qui peut justifier l'ordre de succession immédiate de cette classe à celle des Noms est la nature du mode infinitif, appelé par divers auteurs « nom verbal » Montémoxt) ou « nom de l'action » (Bréal*.
Aspect du Verbe.
Dans les langues modernes, il existe une tendance à confondre en un seul vocable le nom et le verbe (Ij. U idéal d'une langue artificielle est donc de rapprochei- ces deux expressions le plus possible, tout en laissant subsister une distinction bien tranchée entre les deux classes.
On a vu, au chapitre de la Formation du B [V. p. 89), que ce résultat a été obtenu en ajoutant une simple voyelle au nom, dont la forme-souche reste intégrale et dont la modification pour j^^^nuter dans la classe verbale consiste donc dans la seule addition d'un simple son vocal, qui diffère suivant le temps dans lequel on veut considérer Vétat ou l'action.
Il découle forcément de cette formation que V Aspect des verbes à leur état natui'el se présente sous la forme d'un mot dissyllabique au moiiis et dont la dernière syllabe est une voyelle.
Au point de vue du nombre de lettres du mot verbal, nous connaissons la règle suivante : tout verbe a urne lettre lune voyelle) de plus que le nom-souche dont il est formé, s'il est à la voie active et deux lettres (outil u et voyelle) de plus que ce nom-souche, s'il est à la voix passive iV. p. 50 et 94).
(1) En anglais il n'y a aucun changement de forme dans le substantif et le mode infinitif. Ex. : hand,to hand ; nail, tonail.
Les formes du verbe seront par conséquent les suivantes, s'il s'agit (le noms-souches d'ioie syllabe :
A la voix active : 1° cvcv 2 " cc-vc-v IJ" cvcc-v 4° cc-v^ccv A la voix passive : 1° cvciiv 2" ccvcuv 3" cvccuv 4" ccvccitv
Exemples de ces formes pris des noms-souches : lov, «iiik, sort, sport.
A la voix active : 1" lovi 2" siiiki o" sorti 4" sporti A la voix passive : 1" lovui 2" siiikitî 3° sortui 4° sportui
La voyelle i peut être remplacée par a, e, o, suivant les temps.
L'Aspect du verbe est donc bien distinct, ]nen net, tout en se rapprochant le plus qu'il est possible du nom-souche, dont il ne diffère que par sa terminaison sonore. iV. Tableaux, p. 58, 03 et 64)
Cette sonorité, au point de vue auditif, sera évidemment d'un grand secours à l'entendement, car elle sera la caractéristique essentielle du mot verbal, qui seul aura une terminaison vocale, parmi tous les mots de la Langue Bleue (sauf le jjluriel des noms).
Au point de vue visuel, cette voyelle finale sera également d'une utilité incontestable ; non seulement elle servira à la compréhension du mot lui-même, — cette voyelle finale étant comme un point lumineux sur lequel l'œil peut se fixer; — mais encore, vu la construction rigide de la phrase (V. p. 195 et Livre II, 3" Partie), cette voyelle finale sera encore comme un point de repère à l'esprit pour la divination du sens général de la proposition.
On sait, en effet, que tout le membre de phrase précédant le mot verbal est affecté à l'expression du sujet de cette proposition et que tout le membre de phrase suivant le verbe concernera ou sa modification ou ses régimes ; par conséquent, la voyelle finale dhin mot, lue ou entendue dans une phrase, aidera forcément à la compréhension des fonctions des vocables placés avant et après le mot qu'elle termine.
Le choix des voyelles comme signes distinctifs, exclusifs, des verbes me semble le meilleur que l'on puisse faire pour une langue artificielle ; car on peut en déduire cette règle facile à apprendre :
Tout mot terminé par une voyelle quelconque est un verbe à un temps déterminé, (Vu ii'(îtant pas considéré comme voyelle).
Théorie du Verbe.
Pour prouver que cette terminaison vocale caractérise non seulement l'ensemble de la classe des verbes du B, niais encore suffît à toutes les applications possibles de ce verbe, il convient d'étudier sommairement la théorie du verbe .
Après avoir constaté les contradictions de définition de ce mot verbal chez divers grammairiens et afin d'établir clairement la fonction de cette classe en B, j'ai résolu cV apurer le plus possible Taccumulation de sens que l'on s'est complu à rassembler dans ce seul vocable, et de rejeter hors du mot verbal la plus grande partie des notions que les langues, — les langues mortes spécialement, — veulent y rattacher.
A la suite de nombreuses suppressions d'. plus loin) et par éliminations successives, je suis arrivé à adopter simplement la définition d'ARisTOTE : « Le verbe est un mot qui signifie avec temps ».
De plus, à l'intérieur du mot verbal B, sera conservée l'expression de l'état passif.
En dehors de la fixation du temps et de la passivité, toutes les autres indications que l'on trouve dans le verbe de certaines langues seront expidsées du mot verbal en B ou n'y existeront pas.
Par contre, j'ai introduit dans le mot verbal une possibilité de variation nouvelle par la MarQueritation. Enfin, j'ai créé un nouveau temps : Véternel, et j'ai greffé sur le mot verbal même l'idée d'antériorité au moyen d'une certaine forme qui va être étudiée au paragraphe : Innovations.
Voici le petit programme de ces rectifications :
Expulsions. — Sont rejetées des formes verbales :
1° L'idée de personne qui est entièrement et uniquement confiée au personnel seul.
2'' Toute expression de mode quelconque.
On a constaté iV. chap. "V, § Fi qu'il ne subsistait plus dans le verbe B que trois modes : infinitif, indicatif et exclamatif. Or, les expressions de ces trois modes ne résident pas dans le mot verbal luimême.
Cette indication se trouve rejetée en dehors du verbe et se manifeste comme suit :
Mode inlinitif : absence même de toute autre indication; c'est le mot verbal lui-même.
Mode indicatif: lorésence de personnels sujets au nominatif (1). Mode exclamatif : présence de personnels sujets au vocatif (1).
Quant au mode subordonne, sa manifestation se l'ait sentir par des mots-cadres, — ku et kiia, — placés avant le verbe (F. p. 48 et 168).
Suppressions. — A l'intérieur du verbe sont donc supprimées toutes notions de personne et de mode, on les retrouve exprimées en dehors du mot verbal lui-même.
Sont encore complètement supprimés du verbe :
1° L'idée de nombre, qui est absolument inutile à la clarté. La conjugaison anglaise en donne la preuve.
2" Les auxiliaires (V. plus loin).
3° Les deux modes : conditionnel et participe.
Le mode conditionnel, qui n'est qu'une forme de subordination (2), se comprendra par le sens même de la phrase ; on l'exprime par les diverses manières suivantes, dans ces exemples de Restaut et de Levizac, cités par Giuault-Duvivier :
Serait-il vrai ? se traduira par Est-il rrcci ? (présent) .
Jl irait à la campa;jne si le temps le
permettait Jl ira si (futur).
Sij'avais dîné, je partirais {deuxsen^). \ f^'^H'^fJ': ■■jepartirai (futur)
' ' { Si j ai aine je pars... (prcsent).
Pourrie^-oous croire votre fils coupabief Poucez-cous croire (présent).
Je serras content d'obtenir vos suffrages Je serai (futur).
L'auriez-vous soupçonné d'un vice ? U aviez-cous (plus-quu-parfait).
On pourra aussi traduire le conditionnel : 1° par un exclamatif futur ( V. conjugaisonj, ou encore : '1" par l'emploi d'un des auxiliaires accessoires.
Le mode participe n'est pas d'une suppression aussi aisée. S'il dispa-
(1) Je me eonfoi'mc en ce point à la tendance de nos langues vivantes. Po.NCEi, : X Dans les langues aryennes, tout tliènie suivant un pronom personnel
est verbal ».
(2) Hennequin : « Quelijues langues ont un conditionnel, mais c'est une super- Huité ».
Bréal : « La plupart des idiomes ont fondu ensemble optatif et subjonctif ».
raît du verbe, c'est, à vrai dire, i:)Our reparaître en d'autres classes où il semble bien mieux à sa place.
AIONTKMONT : « Tout vcrbc dans s^a signification la plus compliquée renferme
l'expression de l'attribut d'u"- ' ' '' ""^ *■ ^- ''^" ^"■* ''-■- "-"'*'—
l'artirmatif, il devient pai'tii
l'expression de l'attribut d'une épo(iue et d'une affirmation ; si l'on fait disparaître, l'ticipe et, si l'on supprime l'époiiue, il devient adjectif. »
On voit, par cette remarque, que le mode participe, tel qu'il existe dans nos langues modernes, so scinde en deux idées bien distinctes :
1° Le verbe avec suppression d'affirmation précise, c'est-à-dire les gérondifs des verbes, l'idée qui, en français, se rend parle participe présent précédé du mot en. Ex. : En aimant, en marchant {1) .
Ces formes ne sont, en réalité, que de pures modifications d'une action principale; elles ne contiennent pas un autre sens que celui exprimé par un adverbe de manière, et ne sont que la traduction d'adverbes qui pourraient bypotbétiquement être construits en français sous forme de mots tels que : aimament, marchémerit.
En B, seront donc inclus dans la classe des Modificatifs : les participes présents gérondifs, c'est-à-dire des idées d'action modificatives d'autres actions ; tous ces mots posséderont la caractéristique spéciale des modificatifs, soit la cbuintante finale ii, — et spécialement les deux formes iii et oi| (T'. Formation, p. 98).
2° Le verbe avec suppression d'époque est un pur adjectif.
Henxequin : >< Le participe est simplement un adjectif verbal. » iVIoNTÉMONT : « Le mode adjectif est le participe. »
J'excluerai donc du verbe : tous les participes présents et passés pour les rejeter dans la classe des Attributifs purs. Rien n'est plus simple que cette transposition; on en trouvera plus loin la démonstration.
Aussi on B. le participe présent avec sens de qualité de même que le participe passé auront-ils la caractéristique des attributifs, c'est-à-dire la consonne finale d et également VAspect des attributifs, spécialement les deux formes id et od (T'. Formation, p. 98).
Innovations . — Par contre, j'ai introduit dans le mot verbal les idées
(1) 11 se présentera une difficulté dans l'application du participe passé. Ex. : Ayant aimé, ayant été aimé qu'on ne pourra traduire en B que par une périphrase : après aroir aimé, après acoir été aimé, soit os love, os lovuc ; mais je préfère cet allongement très clair de l'expression à la confusion que le maintien du mode participe dans le verbe apporterait à ma conjugaison très facile.
Il ne faut pas oublier que la pratique me guide seule dans toutes ces rectifications de grammaire.
suivantes qui n'y sont généralement pas comprises, — ■ tout au moins dans les langues modernes :
1° Le signe de la voix passive : par l'intercalation de l'outil w avant la voyelle finale caractéristique iV. p. 51 1. Ex. : lovi, lovui.
Cette formation s'inspire du grec qui intercale à certains temps les lettres 0») pour donner au verbe le sens de passivité.
2° La possibilité de l'expression de diverses nuances du verbe par la Margueritation . Cela découle de la dérivation même du verbe. En <^fTet, d'un nom marguerite on doit évidemment pouvoir déduire un verbe margitcrité.
Ex. : alov, indifférence; alovl, être indifférent ou avoir de l'indilïérence [V. Tableau de la ?f, p. 58).
3" L'idée d'un temps éternel (T'. chapitre v, § G) que nous allons retrouver plus loin à la Conjugaison, pour plus amples explications.
4° La réintégration dans le verbe même de l'auxiliaire exprimant la perfection de l'acte accompli ou l'antériorité, — également à l'exemple des langues anciennes, — par l'apposition de l'outil m devant le verbe.
Cette préfixation rappelle l'augment grec. (Règle de l'U, V. p. 51;.
Ex. : me lovo, j'aime ; me ulovo, j'ai aimé.
L'addition de l'outil ii n'a lieu qu'aux temps personnels ; en cette prcftxation seule, consiste le fonctionnement de la formation très claire des temps dérivés.
Cette formule si simple apporte un grand progrès : la suppression totale des mots ai'oir (1 1 et être en tant qu'auxiliaires des verljes.
Des Auxiliaires.
En effet, par l'application de cette partie de la Règle de l'outil ii, je supprime l'obligation d'employer un auxiliaire dans les verbes.
On verra à la conjugaison ip. 176j la possibilité dans la pratique de cet allégement considérable de la phrase.
Le verbe être en B n'aura donc que des significations précises, qui seront : 1° exister, seri (de ser, existence); 2° se trouver à une
(1) SciiLEicHER (Traduction H. Everueck.) expose cette transformation du sens du verbe avoir: « Le verbe avoir échan^'c la notion de possession contre la notion de : ce qui reste en arrière. »
place de, être situé, etiri (de stir, situation) ; 3" appartenir, propi ide prop, propriété).
Ex. : « Il est un Dieu. » C'est-à-dire : (Cela) existe un Dieu : iie seri van div (temps éternel».
« Mon Irère est là. » C'est-à-dire : Mon frère se trouve là : niea rer stiro lati (temps présent).
« Ce livre fut à toi. » C'est-à-dire : Ce livre t'appartint : an lib prope ate (temps passé».
Lorsqu'on veut traduire une idée générale d'existence, dans le cas où le verbe être est « copule » dans la phrase, on remplace le verbe être par le verbe même qui exprime l'état.
Ex. : (' L'homme est mortel » ; c'est-à-dire : l'homme meurt i sens général), nian ittorti.
« Cette pierre est rouge » ; elle a la propriété de la rougeur l'en ce moment 1. sta ston reto.
Ces verbes sont formés des noms : mort, la mort ; ret, couleur rouge, la rougeur.
On sait, du reste, que dans tous les verbes se trouve implicitement contenue l'idée d'existence, puisque cette idée est nécessairement préalable à. tout état ou à toute action.
Aimer, c'est être aimant ; marcher, être marchant; donc, je ne fais qu'universaliser cette règle en introduisant, cViu\e manière invariable, dans la forme verbale du B l'idée d'existence en général (11.
On vient de lire que dans les temps dérivés le mot: être « auxiliaire » est supprimé. Ex. : « Je suis venu », me uveiiko.
Il en sera de même du verbe avoir, qui est employé avec un si grand nombre de sens en français. Il est également supprimé comme auxiliaire en B (2i et n'y gardera qu'un sens bien précis :
Avoir voudra dire uniquement : « posséder », et se traduira par tenki, de tenk, avoir (fortune), forme imitée de l'espagnol, tengo.
Ex. : J'ai un livre, me teuko an lib.
En résumé, les mots auoiV et être sont supprimés du vocabulaire B dans leur sens vague et se traduisent par quatre mots: seri, exister ; stiri, se trouver à une place, être situé ; propi, appartenir; teuki, posséder.
Il' On ])Ourrait dire aussi en B : man seri mortad, l'homme existe mortel ; Sta ston sero rctcd ; mais cette forme est absolument inutile et sa longueur la fera rejeter..
i2) MoxTÉMOXT : « Le verbe acoir n'est guère destiné à autre chose qu'à marijuer avec précision les diverses époques du temps. »
A remarquer ici qu'on trouvera au dictionnaire B des locutions très courantes remplacées par des verbes spéciaux, dont quelques-uns seront créés par l'imitation de certains mots des langues mortes ou vivantes. Ex. : iiili, ne pas vouloir (de nîl, non-volonté), à l'exemple du latin, nolere. Je ne veux pas se traduira par : me nilo. (On pourra dire aussi : me nu vilo.j
Pour exprimer quelques phrases très usuelles, d'autres. mots nouveaux, comprenant en un seul vocable tout un groupe de mots, seront également créés en B.
A citer, comme exemples : être bien portant, bensi; être mal portant, maisi; avoir beau temps, toeltî; avoir mauvais temps, malti. Ce sont des verbes dérivés des noms : bens, bonne santé ; mais, mauvaise santé; belt, beau temps; malt, mauvais temps.
Pour en revenir aux verbes auxiliaires, on voit qu'ils sont à la fois sui)primés en tant que mots indépendants et réintégrés dans le mot verbal dont ils font légitimement partie, puisqu'ils indiquent un temps spécial de ce verbe.
De plus, afin d'abréger encore les phrases, j'ai créé tout un groupe de mots que j'appelle auxiliaires accessoires facultatifs et qui rentrent dans la classe des mots-cadres {V. p. 74 et Grammaire).
Qu'on ne croie pas que j'ai ainsi rétabli un auxiliaire distinct après l'avoir supprimé et que j'ai reformé des modes nouveaux, après avoir évincé les anciens.
Les auxiliaires accessoires sont facultatifs et non obligatoires.
Ce sont, comme tous les mots-cadres, des expressions de représentations d'idées générales ou de certains groupes de mots que l'on peut, SI on le désire, exprimer ainsi d'une façon concise.
Pour bien montrer ce que j'entends par cette faculté de traduction, prenons comme exemple la phrase : « Je commence à travailler ». La traduction littérale en est : me manso vork« (1), mais on peut dire aussi, si on le désire : me oa YorUo.
Ci-après, va être donnée la listti de ces auxiliaires accessoires. On remarquera qu'ils ont tous une forme identique, 2 voyelles dissemblables (jamais diphtonguées), soit : v-v (2).
ili La préposition à est supprimée. On a, du reste, en français, des expressions où on remarque une suppression similaire : « venir voir, aller i)romener ». Ce sont justement ces premiers infinitifs qui indiquent un mode, — manière d'agir ou d'être, — que l'on peut remplacer par les auxiliaires accessoires.
(2) Toutes les formes w (dissemblables) sont employées en ce cas, sauf l'assemblage des voyelles caractéristiques i. o, ou o, a, qui sont caractéristiques : les deux premières de la classe des Cotinectifs et les deux dernières de la classe des Dégif/natifs. Les deux formes : ol, io constituent les Connectijs généraux et les deux formes ac, ca les Désignatifs généraux (V. p. 75 et 77).
Si l'on étudie les langues vivantes, on constate la présence de semblables auxiliaires, autrefois accessoires, devenus obligatoires. Ex. : les vocables anglais will, shall, et de même en allemand le mot wcrden.
Le verbe devoir, en français, est également souvent considéré comme auxiliaire.
Vu la forme obligatoire de ces auxiliaires accessoires du B i vv, l'outil ut n'étant pas une voyelle), on voit qu'il ne peut y en avoir que huit {V. note 2, p. 156 pour les groupes en i, o et a, e).
Ils seront forcément coulés dans les moules suivants : ai, ao, ei, eo, ia, ie, oa, oe. (Prononcez: a-'i, a-o, é-i, é-o, ï-a, i-é, o-a, o-ci.
Leurs sisrnifications seront les suivantes :
LISTE DES AUXILIAIRES ACCESSOIRES
1 oa(l) est Y SMxiliairQ facultatif qui rend l'idée
générale de : commencer «, se mettre o, aller.
2 co — — finir de, cenir de.
3 îa — — couloir, acoir Vintention de.
4 ai — — désirer, acoir du QOiit, du pen-
chant pour.
5 oc ^ — ■ decoir, falloir, être dans l'obliga-
tion de.
6 ci — — pouvoir, être dans la vossibilitc
de.
7 îe (2) — — ac/ir ainsi, d'une manière fré-
quente, ré'julièrement, continuellement.
8 ao (3) — — arjir ainsi seulement parfois,
d'une manière intermittente.
Ces 8 mots-cadres sont spécialement affectés aux vedjes ; mais rien n'empêche théoriquement qu'ils ne puissent servir aux autres classes des (jramnots, surtout dans les substitutions du mode participe.
Ex, : En commençant à manger peut se dire : oa iiieiiioi|.
Une série d'exemples va montrer à la page suivante l'emploi de ces auxiliaires facultatifs, soit aux temps simples (P*' colonne i, soit aux temps dérivés (2® colonne i.
(Les numéros inscrits près des exemples indiquent quel est l'auxiliaire employé ; pour la traduction, se référer à la liste ci-dessus, i
(1) Cet auxiliaire me dispense de créer des verbes inclioatifs.
(2) Cet auxiliaire me dispense de créer des yerhes fréquentatif s qni existent dans quelques langues.
(3) Cet auxiliaire exprime le contraire du précédent.
EXEMPLES DKMi'l.OI UES ALXII.IAIUES lAClLTATIFS Aux temps simples. Aux temps composr
(Je coinniciu-e à man.iror, i Je me mets à V compter.
Jefinisde boire, Je viens d'arriver.
Je veux travailler.
J'ai l'intention de sortir.
Je désire voir, 1 { J'ai du goût pour vojager
Je dois faire.
Je suis dans l'obligation de partir.
me oa nieuio.
mr oa kouto.
uic co bibo.
nie co venko.
uie îa vorko.
me ia sarto.
me ai miro.
me ai travlo.
nie oe uiako.
me oc farto.
(ou il faut que je parte)
me ci lovo.
' Je peux aimer,
\ Je suis dans la j possibilité de ( parler,
!Je mange régulièrement, Je bois continuellement,
/ Je dors rarc- \ ment, I Je tombe i)ar- V fois,
me ci spiko.
me îc mémo, me îc bibo.
me ao dormo.
me ao falo.
J"ai conuneiicé à
manger.
Je me suis mis à
compter.
J'ai fini de boire,
J'ai voulu travailler, J'ai désiré voir.
J'ai dû faire,
J"ai pu aimer.
J'ai mangé régulièrement,
J'ai rarement dormi,
me oa uuiemo.
me oa ukonto.
me co ubibo.
me ia uvorko.
me ai umiro.
me oe uuiako
me ci uloio.
me le umemo.
me ao udoriiio.
Tous CCS exemples sont intentionnellement pris ù la première personne du singulier du présent de l'indicatif (ou du passé indéfini), afin de ne pas embrouiller cette explication (Ij.
On remarquera que la notion du temps porte exclusivement sur le verbe exprimant l'idée principale qui seul varie, puisque le mot-cadre, de par sa nature même de motule iniot vague représentatif d'une idée générale I, ne peut changer de forme.
Si nous étudions un des e.xemples cités, la phrase « Tu veux faire » ;
(1) De plus, on comprendra que ces auxiliaires facultatifs seront moins employés au passé. Ce qui s'explique par le sens même du passé défini qui se confond avec le passé indéfini.
Par contre, au futur, ces auxiliaires seront très utiles.
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auxiliaire accessoire : îa, nous obtiendrions dans la conjugaison B [V. détails plus loini les formes possibles suivantes :
Tu veux faire (toujours), te ia luaki ; tu voulais faire, te ia uniaki ; tu veux faire (en ce momentj, te îa iiiako ; tu as voulu faire, te ia itiiiako ; tu voulus faire, te la iiiake ; tu eus voulu ou tu avais voulu faire, te ia umake ; tu voudras faire, te ia maka ; tu aurais voulu faire, te ia iiniaka ; veuille faire i toujours), et ia ■unki ; veuille faire (en ce moment), et ia niako, etc.
On voir donc que la marque distinctive de temps, dans ces transformations de la pensée, est toujours contenue dans le mot « faire ».
C'est-à-dire qu'en cas d'emploi des auxiliaires accessoires, la variation porte sur l'infinitif français, qui se conjugue suivant le temps dans lequel on veut exprimer l'idée modificative accessoire ; soit dans l'exemple ci-dessus, le mot : faire.
La place des auxiliaires accessoires est toujours immédiatement devant le mot verbal. Leur sens modifiant le verbe, ils doivent être pour cette raison mis tout à côté du verbe, même avant le pronom, même avant les autres mots-cadres indiquant le réflexe, ou la négation, ou l'interrogation ii).
Voici quelques phrases indiquant cette place :
Traduction facultative. Traduction complète.
Est-ce que je ne dois pas dormir"? nie tuu oe doriuo. nie tuu niosto dornio. Je ne veux pas m'aimer, nie snu îa lovo. nie snu vîlo lovo.
Puis-je venir? nie du ei koino ? nie du kano kouio?
Du choix des auxiliaires accessoires.
On ne doit pas supposer que les 8 formes des auxiliaires accessoires ont été désignées arbitraii-ement. Voici le raisonnement qui a présidé à leur choix; il servira surtout comme moyen mnémotechnique, pour se souvenir de ces vocables un peu trop semblables entre eux.
Etant données les 8 formes ai, ao, ei, eo, ia, ie, oa, oe, pourquoi avoir choisi l'une de ces formes pour exprimer un auxiliaire accessoire plutôt qu'un autre ?
11 faut se rappeler ici ce que nous connaissons des temps {V. chap. v,- § G) ainsi que les voyelles caractéristiques attribuées à
(1) Pourtant \V. ]>. 188j, si un Mot-cadre cliange le sens du verbe, l'auxiliaiie facultatif laisse la place voisine du verbe à cet autre niot-cadi'e. Ex. : Puis-je venir de nouveau ? nie du eî ru koiuo ?
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chacun d'entre eux. Les finales du mot verbal sont : pour le temps éternel i, pour le présent o, pour le passé e, pour le futur a.
Je peux maintenant établir cette suite de déductions quelque auxnîahvs'
peu subtiles : açressoircs
1° Par une idée verbale au présent (o) que l'on veut continuer dans le futur (a), on peut rendre la conception de : commencement d'action ; donc, les voyelles o-a groupées dans cet ordre seront l'auxiliaire accessoire indiquant la pensée : com,mencer à, se mettre à, aller à,...; soit: auxdiaire n" 1 oa.
2° Par une idée verbale venant du passé (e) que l'on veut terminer au présent (o) on peut rendre la conception de : finition d'action ; donc, les voyelles e-o groupées dans cet ordre seront l'auxiliaire accessoire indiquant la pensée : fuir de, venir de,..; soit : auxiliaire n° 2 eo.
3° Si, d'un temps indéiini éternel (î), une notion verbale se dirige vers le futur (a), cet ordre d'idées peut rendre la conception de la volition, qui dirige la pensée incertaine pour la guider dans l'avenir; donc, les voyelles l-a groupées dans cet ordre seront l'auxiliaire accessoire indiquant la pensée : vouloir, avoir l' intention de...; soit : auxiliaire n" 3 ia.
4° Si d'un état d'esprit avec tendance vers l'idée de futur (al, on veut exprimer une conception qui existait déjà à l'état latent, temps éternel indéfini (î), on peut rendre la pensée du désir ; donc, les voyelles a-i groupées dans cet ordre seront l'auxiliaire accessoire indiquant l'idée de : désirer, avoir du goût, du penchant pour,...; soit : auxiliaire n° 4 ai.
5° D'une idée verbale existant actuellement, temps présent (o), et que l'on suppose avoir déjà subsisté préalablement au temps passé (■) — ce qui implique une sorte de continuité immuable dans son existence, — on peut rendre la conception de fatalité, du. devoir; donc, les voyelles o-i groupées dans cet ordre seront l'auxiliaire accessoire indiquant la pensée : falloir, devoir, être dans VolAioation de,... ; soit : auxiliaire n° 5 oî.
Remarquer que dans l'auxiliaire accessoire n" 5: oî, l'idée impersonnelle du verbe « falloir » disparaît et la notion de personne agit sur l'infinitif du verbe suivant. Ex. : «il faut que je sorte», veut dire : « je dois sortir» et se traduit de même: me oi sarto. C'est-à-dire : je, — idée générale d'obligation, — sors; je sors parce que j'y suis forcé, ce qui nous ramène à lu pensée première à exprimer : il faut que je... sorte.
6° Si une idée verbale a déjà préalablement existé dans le passé (e), qu'il n'y ait pas de limite à cette existence dans l'in-
défini (i) on peut rendre ainsi la conception de la possibilité ; donc, les voyelles e-i groupées dans cet ordre seront l'auxiliaire accessoire indiquant la pensée : pouvoiv, être dans la possibilité de, ..,; soit : auxiliaire n° 6 ei.
J'ai encore à exprimer une idée générale très répandue dans la langue, l'idée de la répétition d'un état ou d'une action. Tous les idiomes possèdent en plus ou moins grand nombre des verbes fréquentatifs.
Ici, les déductions déjà très quintessenciées de la création des six premiers auxiliaires deviendraient par trop Imaginatives pour les offrir au lecteur sous forme de raisonnement ; aussi est-ce simplement comme aide mnémotechnique que les lignes suivantes sont ajoutées pour essayer d'expliquer la formation des deux derniers auxiliaires ie et ao.
7° Si une idée verbale est supposée indéfinie (i) avec notion de préexistence dans le passé (e), cette conception pourrait peut-être exprimer la pensée de fréquence. Quoi qu'il en soit, les voyelles e-î groupées dans cet ordre formeront l'auxiliaire accessoire indiquant : agir d'une manière fréquente, régulière, continue ; soit : auxiliaire n° 7 i-e.
8" Il me reste la forme ao pour exprimer le contraire de cet état, c'est-à-dire l'auxiliaire accessoire indiquant : V intermittence, la restriction, la raréfaction de l'état ou de l'acte ; soit : auxiliaire n° 8 ao.
« Dans le futur (a) pourrait être effectué le présent (o) » n'est pas une explication compréhensible pour indiquer cet auxiliaire ; mais cette forme ao est forcément adoptée puisqu'elle reste seule des huit groupes de voyelles destinés à cet emploi.
Quoique l'usage de ces 8 mots-cadres, auxiliaires-accessoires, soit purement facultatif, leur connaissance approfondie sera très nécessaii"e. En y réfléchissant quelque peu, on doit comprendre que leur seule expression peut suffire pour contenir toute une réponse, ellipse très commode dans les besoins usuels.
Par exemple, à la question : « Travailles-tu? » — Te du vorlio ? Si l'on répond : si, oui ; c'est l'affirmation générale ; de même que : no, non, est la négation générale. Mais, si l'on veut indiquer certaine situation dans « le travail », on peut répondre aussi : oa, pour dire elliptiquement : « je commence à travailler » ; ou encore : eo pour : « je finis de travailler ».
Il en sera ainsi pour tous les autres auxiliaires accessoires, lorsqu'ils correspondent à une pensée préalablement exposée en détail par un interlocuteur (ou un correspondant), ou même par l'orateur (ou l'écrivain) lui-mêm.e.
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N'oublions pas, en effet, qu'en B» cette sorte de mots-cadres constituera non seulement les auxiliaires facultatifs des verbes, mais encore les signes des modes de la pensée en général.
Encore quelques exemples :
Un père objurgue son enfant et l'exhorte au travail. Si l'enfant répond : îa, cette réponse voudra dire : « je t'obéirai, je veux faire ce que tu me dis. »
On désire fortement quelque chose ; dans ce cas, après une conversation, rien n'empêche de dire simplement le mot : ai (aïi, qui exprimera « le désir, le penchant ».
De même, si on veut clore une discussion par une expression énergique indiquant la phrase : « le devoir, la fatalité », il sufdra de dire : oe (o-é) ; c'est-à-dire l'idée de devoir: « il le faut. »
Si l'on veut répondre par la phrase : « cela se peut » ou exprimer (' que l'on ne repousse pas formellement une proposition », il suffira d'écrire ou de dire : ei (éïi.
Enfin, si l'on veut indiquer dans une réponse : « qu'il y a fréquence, répétition » ; si l'on veut exprimer d'une manière vauue les pensées : « encore une fois, toujours la même chose, etc. », il suffira d'employer le mot : îe (ï-é).
Et, de même, pour émettre les idées contraires, soit : «jamais la même chose, pas une fois, etc. », l'auxiliaire ao pourra servir.
Il est recommandé de n'user de mots-cadres seuls, que s'il ne peut y avoir de confusion chez l'interlocuteur dans le rapport de la notion ou de la personne dont il s'agit avec le mot-cadre émis.
De la Conjugaison.
Cette partie de la Grammaire est la plus difficile à traiter, dans l'œuvre de création d'une langue artificielle. Beaucoup d'auteurs de nouveaux langages ont échoué dans leur tentative en essayant de former la conjugaison. Cet échec eut pour cause leur désir d'y laisser subsister toutes les notions imaginables qui peuvent être condensées dans un mot verbal conjugué. N'ayant pas étudié la grammaire au point de vue philosophique, ces auteurs essayèrent d'introduire aveuglément dans ce seul vocable des pensées parfois inutiles.
Il y a quelque hardiesse à vouloir débrouiller le chaos de la conjuiraison et à tenter d'apporter sur ce point la clarté et la simplicité nécessaires à une langue internationale qui doit être facile.
\'oici en effet ce qu'on peut lire dans divers auteurs :
Dakmesteter : « La conjugaison sémitique, si riche en voix et si pauvre en modes, suppose un état psychologique tout autre que celui qui a produit la con-
jugaison aryenne, avec sa richesse de modes et de temps et son petit nombre de
VOIX
Whitnev : « En arabe, il y a jusque quinze conjugaisons pour le même verbe. »
Jacou Grimm : oc On compte on allemand sept conjugaisons. »
CuRTius : « En grec on peut trouver dans le verbe 268 formes possibles; en sanscrit, jusqu'à 897. »
Fricke : « Un verbe grec peut présenter à l'actif, au passif et au moyen un total de 1300 terminaisons différentes et le latin montre encore 107 formes. »
LiPTAY : « Il y a en français 310 terminaisons différentes dans les 10 conjugaisons régulières, 1755 dans les irrégulières, plus de 200 dans les auxiliaires, soit un total de 2205 terminaisons. »
En ce qui concerne l'irrégularité de la conjugaison au point de vue de sa construction intérieure, on peut citer encore :
Saint-Hubert : « Le nombre des modes varie dans les différentes langues et leur valeur n'en est pas bien fixée. »
MoNiÉMONT : « L'usage des voix dans les langues n'est point uniforme, chacune a sa manière d'en faire l'application. »
Bréal : a La conjugaison n'a pas atteint partout le développement que nous trouvons ailleurs : elle ne marque pas le gem-e, elle ne fait pas la distinction entre l'action momentanée et l'action continue. »
On voit par ces citations que, vu la diversité des formes du mot ver- Jjal chez les peuples divers, il est permis de faire table rase de toutes les divisions préexistantes pour essayer d'établir une conjugaison pratique, basée sur d'autres substructions plus aisées à connaître il».
Je renvoie au chapitre V : Des variations, pour les explications détaillées des Règles du B- En groupant les éliminations que nous y avons étudiées, nous arrivons au résultat suivant :
Si, théoriquement, dans un même mot verbal, on peut faire entrer les notions suivantes: 1° genre, 2° nombre, 3° personne, 4° mode, 5" temps, 6° voix, on sait que, sur ces six notions, dans le Verbe de la Langue Bleue :
1° Le GENRE n'existera pas ; il en est de même dans toutes les langues vivantes iudo-européemies.
2° Le xo.\iBRE n'existera pas, car, au point de vue pratique, l'expression de cette notion n'est pas utile dans le verbe même. La Langue anglaise nous en donne la preuve.
3" La PEiiSoxxE n'existera pas plus pour la même raison. L'anglais
(1) Herder écrit dans son Traité de l'origine des langues : « Plus une langue est barbare, plus elle a de conjugaisons. »
De cet aphorisme je pourrais conclure à bon droit : que la Langue Bleue n'ayant qu'une conjugaison est de toutes les langues « la plus civilisée »!
s'est débarrassé presque complètement de cette indication (sauf la 2° personne du singulier, qui, du reste, n'est employée que très rarement). La présence des différents pronoms personnels sujets suffira amplement à établir la différenciation entre les « personnes ».
4°. — Le Mode
Le mode n influe pas sur le mot verbal lui-mêm.e. L'élimination de cette distinction devient plus ardue, mais on a constaté encore au même chapitre ( V. p. 47) que :
.1. — Le mode conditionnel est totalement supprimé de la conjugaison (1),
(On peut facultativement employer les auxiliaires ia ou ai pour remplacer cette forme.)
B. — Le mode participe est coupé en deux pour être rejeté suivant sa signification à la classe des Atirihutifs ou à celle des Modijlcatifs.
Restent donc, en outre de modes de second ordre que l'on peut exprimer au moyen des auxiliaires accessoires facultatifs (V. p. 15G), les (piatre grandes divisions de l'esprit au point de vue verbal : le m,ode infmitif, le mode indicatif, le mode impératif, que j'appellerai: exclamatif, et le mode subordonné ; ce dernier renferme d'ailleurs le mode conditionnel, qui n'est pas autre chose qu'une subordination avec idée de condition.
Je dis que ces quatre modes ne vont pas changer l'aspect du mot verbal Bi car leur expression va se trouver reportée hors du verbe. Ces distinctions seront réalisées par le contexte de la phrase et non par le verbe, d'où toute idée modale est expulsée, sauf celle du mode infinitif qui, pour ainsi dire, est « le mot verbal lui-même, c'est-à-dire le nom de l'affirmation de l'action ou de l'état sans aucune notion autre que celle du temps. »
Ce mode infinitif impersonnel possédera, dans la Langue Bleue, quatre formes, qui varieront sous l'influence de l'idée temporelle.
Le mot indiquant le verbe même sei'a l'infinitif éternel terminé par la lettre ■ ; c'est la véritable appellation de l'action sans y ajouter une fixation quelconque d'époque.
Si du nom « lov » amour nous voulons créer un verbe qui, d'après lu règle de la formation, sera fabriqué par l'adjonction d'une voyelle, nous
(1) Le contexte de la phrase suffit à faire comprendre .s'il y a « idée de condilion ». Biiii.M- : « Le français est allé plus loin que toute autre langue. Le conditionnel employé après le mot « si » paraîtrait un pléonasme. »
obtiendrons donc : lova, love, lovi, lo%'o ; et, par suite de la répartition des temps étudiée en détail plus loin et déjà expliquée [V. chap. V, § G), nous obtiendrons les quatre infinitifs suivants :
Infinitif éternel, idée générale du verbe : lovi, aimer en général. Infinitif présent, idée présente du verbe : lovo, aimer en ce moment. Infinitif passé, idée passée du verbe : love, aimer dans le passé
(avoir aimé).
Infinitif futur, idée future du verbe : lova, aimer dans le futur
devoir aimer).
On voit que, grâce à cette constitution du verbe, il sera inutile et impossible à la fois de faire des temps dérivés dans le mode impersonnel. Ces quatre infinitifs suffiront à tous les besoins d'expressions verbales.
On voit également ici que dans le mot verbal de la Langue Bleue, est rétablie la distinction entre « l'action momeyitanée et l'action continue », dont Brkai. constate l'absence dans la conjugaison de la plupart des langues vivantes.
Pour expliquer les autres modes du B» il faut remonter à la théorie des classifications verbales. On lit à ce sujet :
Thurot : « Les diverses espèces de modes se déterminent d'après les diverses espèces de propositions. Les Péripatéticiens n'admettaient que cinq espèces de propositions : les vocatives, impératives, interrogatives, déprécatives et affirmatives ou indicatives. Il n'est pas question de la proposition conditionnelle, parce qu'on peut la regarder comme très peu différente de l'affirmative ou indicative \1). »
La proposition interrogative peut tout d'abord être éliminée dans cette création d'une conjugaison simplifiée ; car V interrogation n'est qu'une idée de seconde connaissance.
L'interrogation est une simple modification dans l'indication ; elle est une expression secondaire de la pensée puisqu'elle exige la connaissance préalable d'une affirmation. Il n'est pas théoriquement possible d'interroger, si l'on ne connaît auparavant, d une manière précise, la notion qui devient l'objet de l'interrogation.
Restent donc les propositions : vocatives, im^jératives, déprécatives et affirmatives ou indicatives. Fallait-il créer quatre modes pour exprimer ces quatre propositions ? Pourquoi auparavant ne pas rechercher si quelque groupement ne pouvait encore s'effectuer dans ces idées ?
Si l'on veut dénombrer les manières d'exprimer une même notion
(l) On constate encore par cette citarion la possibilité de l'élimination théorique du mode conditionnel.
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d'état ou d'action avec v idée de rapport avec le temps », on les réduira aisément à deux états de l'esprit bien distincts.
Ou renonciation du mot verbal est faite d'une manièi-e calme, raisonnée, posée, résultat de la volonté pondérée par la réflexion, le mode intellectuel, pour ainsi dire.
Ou, au contz'aire, renonciation de cette même pensée peut être arrachée à l'àme par des mouvements divers, heurtés, violents, quasi involontaires, et nous avons alors un mode de sensations matérielles qui, par opposition, peut s'appeler : le mode instinctif, corporel, bestial.
Ce sont là deux « accents » bien distincts qui vont nous servir dans l'établissement des deux modes qui subsisteront dans la Langue Bleue.
Le premier, le mode intellectuel, le mode de science il i gardera le nom de « mode indicatif », qui est connu dans toutes les langues, bien que le nom de « mode positif ou raisonné » eût été préférable.
Pour le second, au contraire, malgré mon désir de garder le plus possible la terminologie adoptée, je suis contraint de changer son appellation ordinaire de « mode impératif » en celle de : « mode exclamatif ». L'impératif ne forme, en effet, qu'une partie des sens contenus dans ce groupement des propositions : vocatives, irapératives et déprécatives.
L'ordre (proposition impérative), l'appel (proposition vocative) et la prière (proposition déprécativei ne sont, en réalité, que les trois faces d'un même jnode instinctif de sensation et doivent être groupés ensemble dans la conjugaison, car c'est « exclamaiivement » que l'homme s'exprime dans ces trois situations.
Bp.éal: a Intimer un oïdiv, e.\])iinicr un désir, marquer une prise de possession ont été les premiers emplois du langage.»
Or, dans la conjugaison B» les deux modes subsistants n'influeront pas sur la forme du mot verbal. C'est en dehors du vocable que je créerai cette différence par un procédé quasi mécanique.
En effet, tandis qu'à l'imitation de toutes les langues, le mode indicatif B sera simplement exprimé par la présence du pronom personnel au nominatif, le m,ode exclamatif B sera traduit par la seule présence du même pronom personnel, mais retourné. Cette forme anagrammatique n'est autre que le vocatif du personnel iV. \). 44) et révèle l'exclamation par cette configuration elle-même : la voyelle initiale, analogue à un cri, harmonie imitative inobtenable par le son vocal final.
Ex. : « Tu aimes », te lovo. Et : « tu aimes toi! » ou: « aime! » (surprise, ordre ou prière) : et Ioto î
(1) Harris appelle le mode indicatif : a le mode de la science ».
(2) Le commandement doit être compris dans cette sorte, étant également inii)ulsif dans l'impératif.
Oji peut juger qu'il n'est rien de plus aisé à apprendre que cette différenciation (1). Cette tournure vocative du personnel va permettre d'étendre le mode exclamatif à tous les tempsdu verbe mdi'stiac^ejvient. Cette règle supprimera en grande partie l'indécision dans l'expression, j>rovenant des lacunes de certains temps du mode impératif dans toutes les langues vivantes.
Grâce aux personnels dilTérents dans les deux modes indicatif et exclamatif, le mode se révèle de lui-même d'une manière tangible.
Uexdamatif a j^our signe Iv pronom au vocatif, soit le son vocal initial, qu'une sensation brusque provoque naturellement. Vindicatif a pour signe le pronom au nominatif d.vec la consonne initiale, qui indique la réflexion dans le choix de la personnalité.
Le même pronom c retourné » servira suivant le mode intellectuel ou le mode instinctif.
Bréal : « On chercherait vainement à la plupart des formes de l'impératif les syllabes qui expriment cette volonté. C'est le ton de la voix, c'est l'aspect delà physionomie, c'est l'attitude du corps qui sont chargés de l'exprimer. »
En B» le mode exclamatif est employé à toutes les personnes et à tous les temp)s. Cette faculté est un avantage inappréciable dans une langue artificielle, qui veut rester immuable, où l'on doit supprimer le plus qu'il est possible le « ton » de la voix (T', Alphabet).
« Que j'aime », avec .sens exclamatif, .se dira : Eni lovo î (avec idée transitoire), ou : Eni lovi î (avec idée d'éternité;.
En ce qui concerne le passé, les exclamatifs exprimeront suivant la définition de Thurot « la promptitude avec laquelle on voudrait que la chose ait été faite » .
Ex. : Ayons aimé ! En iilovo : ou En love ! (si le passé est défini).
En ce qui concerne le futur, les exclamatifs exprimeront les idées de commandements généraux suivant la citation de HARPas :
« Appoli.oxils : Le commandement ne peut se rapporter qu'aux choses qui n'ont pas encore été faites, or ces choses devant se faire dans la suite ont un rapport direct avec le futur. Prisciex est de la même opinion. »
Bien que cette forme n'existe pas en français, elle n'en est pas moins employée d'une manière latente.
Dans l'énumération des préceptes du Décalogue, lorsqu'on cht, par exemple: « Tu ne tueras pas », il s'agit évidemment d'un impératif et
1) Ne pas oublier que, vu l'invariabilité du verbe B. s^i le sujet est un nom, au mode exclamatif, il est nécessaire de mettre le pronom vocatif après ce nom, pour indiquer ce mode. Voir l'exemple (page 41i : « Homme, viens ! » Mau et konio î
non d'une affirmation, malgré la forme indicative. La traduction de cette phrase est en B : toi, à partir de cet instant, ne tue pas ! et no mata!
En résumé : du mode infinitif, mode impersonnel du verbe de la Langue Bleue, seront dérivés les deux autres modes sans changement aucun. Leur expression sera établie par :
\ d'un personnel au nominatif pour le mode indicatif, a présence j ^^,^^^^ personnel au vocatif pour le mode exclamatif.
Le mot verbal conserve donc sa physionomie intégrale, son Aspect hiératique, sans modification aucune pour exprimer ces deux modes.
En ce qui concerne le mode subordonné (subjonctif), on a déjà vu aux Récries générales iCIiap. V, § F) que son expression n'influe nullement sur le mot verbal. La langue anglaise et même la française (où est la différence dans l'Aspect du m.ot verbal dans les expressions : y aime, et que faime .') nous démontrent que rien n'est plus facile que de rejeter hors du verbe l'idée de subordination.
Mais, tandis que les langages actuels se contentent de la formule vague de la conjonction «que », reliant la phrase principale à la subordonnée, et emploient, à cet elïet, ce mot qui sert à tant d'autres usages, — relation, exclamation, interrogation, etc., — j'ai voulu, en B, B.voiv une indication spéciale démontrant par sa seule pirésence qxC il s\igit de « subordination ».
Ainsi, sont remplacées d'une manière aisée à saisir toutes les terminaisons diverses des nombreux temps du subjonctif dans les langues vivantes, sans pourtant altérer aucunement le mot verbal.
Ce sont encore les mots-cadres du B, représentations des groupements de mots ou d'idées générales, qui vont nous aider en ce point ; et comme il faut envisager deux cas : la subordination positive et la négative, j'adopte deux vocables : 1° feii (prononcez : kou) et, 2° knu (prononcez : knou), — contraction de lin (koui, subordination; nu (nou), négation générale, — pour représenter à tous les temps et à toutes les personnes Vidée de subordination.
Afin de relier la proposition principale avec la phrase subordonnée, ces mots : Uit et knu seront exceptionnellement, — et par imitation des langues vivantes, — placés avant le sujet.
Le connectif « que » (ko, en B ) n'aura pas cette fonction de conjonction subordinative , mais servira uniquement à unir deux membres de phrases différentes. Cette répartition des sens si divers du mot « que » est une amélioration évidente.
L'exemple suivant fera comprendre cette distinction :
Je dis que cela est ; ^le sago « ko » ife sero.
Je veux que cela soit; Me vilo « ku » i|e sero.
On voit que, dans les deux cas, le verbe « être » demeure invariable et que pourtant la distinction de sens est parfaitement indiquée par la seule différence du mot reliant les deux membres de la proposition : dans la première phrase le mot « ko » et dans la seconde « lin ».
Autre exemple avec subordination négative :
Je sais qu'il ne part pas ; Me savo ko se im farto.
Je veux qu'il ne parte pas : Me vilo knu se farte.
On constate également que le verbe « farto » est invariable et que, dans la seconde phrase, la subordination négative est pourtant clairement indiquée.
Toutes les nuances possibles de subordination des autres langues peuvent être exprimées de la sorte :
Je désire que cela soit ; Me tsiro ku ue sero.
Je désire que cela ne soit pas ; Me tsiro knu ife sero.
Je ne désire pas que cela soit; Me nu tsiro ku «le sero.
Je ne désire pas que cela ne soit pas ; Me nu tsiro knu ife sero.
Enfin, la subordination peut s'exprimer à tous les temps, même au futur (à l'exemple de l'espagnol), ce qui n'existe pas en français, et cette formation s'effectue toujours de semblable manière : remplacement de la conjonction « que » par un des deux mots-cadres : ku ou knu.
On voit donc : que le mode subordonné n'influe en aucune façon sur l'Aspect du verbe, pas plus qu'aucun des trois modes établis en B : l'infmitif, l'indicatif et l'exclamatif.
Ce qui est la justification du principe formulé au commencement de ce paragraphe : le mode n'influe pas sur la forme du mot verbal.
b°. LE TEMPS
On a déjà vu au paragraphe de la théorie du verbe (p. 150) le raisonnement qui conclut à ce que le temps seul (avec la voix passive) modifiera la forme du mot verbal.
Comme il vient d'être dit à propos du mode infinitif, le verbe subit effectiveiiient une transformation selon les divers temps auxquels on veut l'exprimer; cependant, pour être plus exact, ces quatre formes du verbe — terminaisons i, o, e, a ajoutées au nom-souche — ne sont pas des variations proprement dites, mais plutôt les quatre facettes d'une même pensée que l'on peut figurer par le schéma suivant :
lov, « amour i I dans un temps imprécis éternel -j- i =: lovî
avec 1 dans un temps précis . . présent -|- o ^ lovo
idée 1 dans un temps précis. . . .passé -}- e = love
d'affirmation { dans un temps précis futur -|- a =: lova
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J'ai déjà mentionné [Chap. V, § G) les Règles Générales de la variation des temps ; j'ai déjà expliqué i)ourquoi un temps éternel avait été créé, les raisons qui avaient fait élire une voyelle plutôt qu'une autre pour la terminaison de chacun des quatre temps : éternel, présent, passé, futur. A ce sujet suivent quelques détails complémentaires.
Mais, avant de prouver la nécessité de la construction temporelle nouvelle de la conjugaison B, je veux montrer encore que l'incohérence des conjugaisons existantes autorisait amplement une pareille tentative.
D.MîMESTKTER : « Quo Ic fi'ani'ais donne à l'alliMiiand riin])aiCait qui lui manque ! (^uo l'anjrlais nous transmette ses deux futurs, la eiiuse i)araît inconcevable ! »
WiiiTXEY : « Nous n'avons pas, comme en ccrlnines langues, un siyne pour différer le ])assô d'hier du passé d'autrefois. Qu'une action ait été faite il y a une heure ou il y a mille ans, cela constitue cejjendant deux temjis bien distincts. »
Bréal : 'I La conjugaison grecque est pleine de trous. »
G. Paris : « Des voix se sont perdues, des modes, des temps ont disparu; d'autre.-ont été créés. . . ».
On peut encore donner, comme exemple de dissemblance dans les conjugaisons au point de vue de la grammaire comparée, l'absence du présent dans les langues sémitiques, les deux aoristes grecs, deux temps en portugais qui ne se trouvent pas en italien, les futurs du subjonctif espagnol que nous n'avons pas en français, etc.
Ces ditïérences signalées, examinons si une « eoiipe rationnelle » du temps ne pourrait pas être dessinée.
Comme base de raisonnement je prends le texte suivant :
MoNTÉMO.NT : a Le temps est la succession continue des idées. C'est un mode que l'esprit attribue aux êtres quand il les considère. 11 n'a pas de réalité hors de nous. L'existence des êtres en est la seule mesure... Nous divisons par points fixes ces idées que l'on peut appeler époques ou périodes. L'éjjoquc est un instant dont on arrête la rapidité compliquée comme en un lieu de re])Os d'où l'on observe. La période est une continuité d'instants dont le commencement et la fin sont déterminés par des époiiues... L'existence a trois .sortes de rapports à l'époque de comparaison : simultanéité, antériorité, postérité. »
Cet auteur ajoute la phrase suivante, plus discutable au point de vue pratique :
MoNTÉMONT : <i L'idée du présent n'est susceptible ni de plus ni de moins; le passé et le futur admetti'ut divers degrés. »
En effet, on lit à ce sujet:
TiiuROT : « La distinction n'est pas purement .systématiiiue, comme on pourrait le croire. « J'ai fait » est si peu un passé que, dans les cas où on l'emploie le plus
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volontiers, on ne peut jamais lui substituer les mois « je lis ». Ainsi, dans le courant d'une journée, d'un mois, d'une année où l'on est encore, on dira très bien " j'ai fait ce mois-ci, cette année » et jamais a je fis ce mois, cette année »• L'expression « j'ai fait » est un véritable antérieur du présent. »
Cette nécessité d'avoir des temps rapprochés, avec idée régressive, principalement au temps présent, existe dans toutes les langues. Ces idées sont traduites en français par le passé indéfini ou par les locutions : « je viens de » ou « j'allais » (à la l""^ personne).
MoNTÉMOXT, qui semble ne pas admettre cette division, appelle luimême ces expressions : « des temps surcomposés » .
On a vu, aux auxiliaires accessoires, qu'en B ces temps surcomposés sont facultativement traduits par deux mots -cadres oa {aller... commencer à) et eo \fuiir de, venir de), en outre du passé indéfini qui indiquera une antériorité un peu plus éloignée du présent.
A l'aide de ces remarques, on peut établir hypothétiquement une échelle complète des divers temps principaux dans lesquels on peut considérer l'idée verbale d'une manière rationnelle.
Si on veut bien remplacer les trois noms des temps généraux : présent, passé, futur, par les trois prépositions rappelant leur notion, soit : pendant, avant, après, on olitiendra en les inscrivant symétriquement d'après Vordre chronologique commençant par le passé et en attribuant à ces diverses époques un numéro d'ordre :
r,, • j ( i Passé du passé, soit: avant avant. Période \ -, t~. .
, < 2 Passe — avant.
(3 Futur dii passé , — après avant.
^, . , f 4 Passé du iH'ésent, — avant pendant d'en ir de...)
Période \ - t-. *• " ^ ^ \
} o Présent .... — pendant.
' ( 6 Futurduprésent, — après pendant \ aller, se mettre à).
Période future
7 Passé du futur , — avant après.
8 Futur — après.
9 Futur du futur. . — après après.
Aucune raison théorique ne peut interdire de subdiviser ces époques en sous-époques exprimant le passé et le futur de chacune d'entre elles ; mais ces subtilités sont d'autant plus inutiles dans la pratique que, déjà dans les neuf divisions de temps ci-dessus indiquées, quelquesunes sont superflues, soit qu'elles se confondent entre elles, soit que l'esprit ne puisse les concevoir d'une façon distincte.
Le temps n" 9 est dans ce dernier cas. L'intelligence humaine ne saurait imaginer un futur de futur ; le futur ne pouvant être conçu avec cette extension de sens, contrairement au passé.
De plus, quatre de ces époques se confondent d'une manière évidente en deux notions.
L'époque n" 3 (futur du passé) est évidemment de même nature que le num«''ro 4 (passé du présent) et de même le numéro G (futur du présent) est une seconde forme du numéro 7 (passé du futur).
Il reste donc sue échelons de division du temps, qu'il faudra distinguer les uns des autres dans une conjugaison rationnelle. Ce seront :
Le passé du passé ;
Le passé ;
Le passé du présent;
Le présent;
Le passé du futur ;
Et le futur.
Ce sont ces mêmes divisions que nous allons retrouver dans la conjugaison de la Langue Bleue.
Et puisque nous savons déjà :
1° Que le 'présent du verbe se distingue par la voyelle finale o, le passé par la voyelle finale e, le futur par la voyelle finale a ;
2° Que, d'après la Règle de l'U, l'outil u est employé devant les verbes pour indiquer Vantériorité, la perfection de l'acte accompli ;
Nous pouvons donc établir, connaissant la Règle de formation du verbe — voyelle ajoutée au nom-souche, — le moule dans lequel va forcément se couler le mot verbal à ces diverses époques.
Si on appelle A' le nom-souclie d'où sera dérivé le verbe, on obtiendra le schéma suivant, dont on pourra vérifier l'exactitude au Tableau de la conjugaison (V . p. 1(>2) :
Au passé du passé .
Au passé
Au passé du présent Au présent ....
Au passé du futur .
Au futur
Mais, ainsi qu'on l'a lu (V. chap. V, § des Temps), j'ai jugé nécessaire d'attribuer une forme spéciale à une conception qui existe dans toutes les langues et qui est, bien à tort, généralement confondue avec la forme présente du verbe.
Exemples de lov.
uXe
ulove
.Ve
love
uNo
ulovo
No
lovo
u-Ya
ulova
Na
loia
Je veux parler du temps éternel, qui comprend toutes les périodes et toutes les époques des périodes du Tableau des temps, depuis « les temps les plus reculés ^), — soit : le passé du passé (n° ij, — jusqu'au futur du futur, in secula seculûrum (n" 9).
Dans ce concept d'univei'salité, le verbe est pris dans une acception générale « à tous les temps » sans désignation de temps précis (1 1.
C'est à ce temps universel que la voyelle finale ■ est afïectée et, pour faire suite au tableau précédent, la forme Ni deviendra donc la représentation de ce temps éternel comprenant à la fois: présent, passé et futur i2).
Il reste une forme possible pour compléter l'analogie avec les trois temps précis : le moule o.Vi, qui indiquerait par sa contexture l'antériorité du temps éternel.
Bien que, théoriquement, il ne puisse y avoir d'antériorité à l'idée d'éternité, l'expression d'un « imparfait » étant indispensable dans le verbe, par une petite subtilité poétique, je conçois l'état antérieur de l'universel comme le « chaos », V imperfection ; d'où : représentation de V imparfait en B par le moule n.Vi (3). L'imparfait semble, du reste, constituer réellement un état général vague que l'on peut considérer comme le verbe au temps éternel conçu dans un playi de recul.
Cela exposé, étant maintenant suffisamment documenté pour créer ma conjugaison, je rappelle :
1° Que, en ce qui concerne les modes : le conditionnel est supprimé, le participe rejeté dans d'autres classes, le subordonné exprimé par deux mots-cadres conjonctifs spéciaux en dehors du verbe ;
2° Que, puisque le mot verbal est conçu comme un mot à quatre faces [V. p. 16*J), on n'aura pas un seul mode inp.nitif^ mais bien
(1) Cette idée m'a été suggérée par la lecture de la Théorie du Verbe de S'-HulîERT TiiEROULDE, qui écrit : « On peut faire l'attribution dans un temps universel à la fois passé, présent et futur. »
(2) Je renvoie aux Règles générales (V. page 49), pour l'exemple de <■ l'homme meurt », qui démontre la nécessité d'un temps éternel. La phrase « l'homme meurt » voulant dire en français, à la fois : 1° que l'homme est mortel (temps éternel); 2"' qu'il meurt en ce moment (temps pi'écis personnel).
(3) En ce qui concerne le choix des voyelles, j'ai déjà expliqué (V. p. 49) que ce n'était pas indifféremment que ces voyelles ont été choisies.
Tout d'abord, les lettres e et a étant les caractéristiques des personnels (sorte delà classe des désignatifs), je ne voulais pas avoir ces lettres dans le a nom du verbe», temps éternel et dans le présent, expressions les plus usitées.
En outre, en considérant le nombre des vibrations des sons vocaux, l'i, qui est le plus .strident des sons, me paraissait le mieux désigné pour maniuer l'éternité. Au contraire, le son o, le plus facile à exprimer, revenait de droit au présent, le plus bref des temps. Le son c était indiqué pour le passé eu vue de la création du participe passé, attributif cd, dont la forme rappelle les mots anglais. Le son a restait pour désigner le futur ; cette voyelle est renconti'ée ù ce temps en français, en espagnol, etc.
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quatre, chacun représentatif du verbe avec idée spéciale d'un des quatre temps principaux.
Ces quatre infinitifs sont les quatre faces sous lesquelles le verbe peut être envisagé et par conséquent en B il n'existera pas de temps composés au mode infinitif. Ces formes seront inutiles puisque les concepts de passé et de futur se trouvent déjà traduits par deux des faces de l'infinitif.
Je rappelle encore :
3° Que les notions de nombre et de personne sont exprimées hors du verbe uniquement par des pronoms personnels différents;
'i° Et que les deux modes personnels : indicatif et exclamatif sont représentés également par les cas différents du personnel, soit : nominatif pour le mode indicatif et vocatif pour le mode exclamatif.
Etant donnés ces quatre postulats, les formes de la conjugaison de la Langue Bleue seront donc forcément coulées dans les moules du Tableau suivant i V. p. 17<>), puisque je considère le verbe comme étant uniquement l'expression de l'état ou de l'action par rapport au temps ; et que ce temps peut se concevoir de deux manières :
.1. — D'une manière universelle, imprécise, soit : époque cteimelle ;
B. — D'une manière transitoire, déterminative d'un moment prémédité, soit: épocpxes précises (présent, passé et futur i.
En résumé, sur ce Tableau du Verbe devront se trouver :
Deux états : l'impersonnel, le personnel.
Trois modes : l'infinitif, l'indicatif, l'exclamatif.
Quatre époques simples, dont une imprécise, Véternel et trois précises : présent, passé, futur.
Quatre époques dérivées, dont une imprécise, Vimparfait et trois précises •. ïanté-présent, Vanté-passé, Vanté- futur.
Par loyauté, je dois montrer que certaines des idées, qui serviront à la création de la conjugaison B, m'ont été suggérées par divers auteurs :
En ce qui concerne l'idée de l'emploi de l'outil u pour indiquer l'antériorité :
Max Muli.ku : « Ce n'est pas une raison pour admettre que l'augment ne soit autre chose qu'une voyelle quo l'on serait convenu de placer dans certains temps des verbes comme signe conventionnel pour le passé. »
HovELACQUE : « Lc suffixe ta, dans les langues sémitiques, est-il placé après le thème, l'action est accomplie; avant le thème, l'action n'est pas encore accomplie.»
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Lkvy-Bing : « Le verbe phénicien n'a (lue trois temps plus le prcjixe m, qui donne au futur le sens du passé et au passé celui du futur. »
En ce qui concerne l'emploi des voyelles indicatrices des temps :
HuKAL : « Il semblerait (juc la variété des voyelles eût été inventée tout exprès puur les temps des verbes ... «
S( HLEVER, l'auteur du Volapuk, avait également choisi des terminaisons vocales 'différentes de celles du B^ pour caractériser ses divers temps verbaux.
Enfm, l'exemple de l'emploi des voyelles dans les verbes irréguliers de diverses langues modernes (Ex. : l'anglais, sing, sang, sung ; l'allemand, sing, sang) m'a également inspiré dans la création de ma conjugaison dont la création est figurée à la page suivante.
Pour condenser la figuration de cette formation, un certain nombre d'abréviations ont été nécessaires.
J'indiquerai :
Par le signe A^ le nom-souche dont le verbe est toujours dérivé ; Par le signe P le pronom personnel au nominatif ; Par le signe p le pronom personnel au vocatif; Par la lettre w l'outil grammatical marquant l'antériorité (les auxiliaires étant supprimés de la conjugaison).
Dans la colonne de droite, marqués d'un astérisque, on remarquera divers noms de temps nouveaux qui peuvent théoriquement être créés dans la Langue Bleue.
Les définitions de ces temps sont données aux pages 177-179.
Abréciations : voir page précédente.
CREATION DU VERBE
(Les flèches descendantes indiquent la dérivation). De A" (nom souche) sopt dérivé» 2 étits et 4 époques
Dcuomimtion des temps,
(Les temps marqués * n'existent pas en français)
II' état: persoxnfl
îMudes:
1» indicatif, ■i" exclamatif.
i Sorlex df temps :
Les simples, l-cs antérieurs.
Ao Infinitif présent (transitoire)
Ae Infinitif passé
A'a Infinitif futur *
.PaAï.
.p uAi..
. .Indicatif (éternel).
• Impératif (éternel).
. Indicatif présent (transitoire)* .
.Impératif présent ( — )*.
Passé défini.
Pu.Vo.
PuAV.
p uAe . .
Futur. .p Aa Inii)ératif futur*.
4^ PuA^a.
... Indicatif imparfait.
Impératif imparfait*.
Passé indéfini .
. . . Impératif passé indéfini*.
Passé antérieur.
. .Impératif passé antérieur*.
Futur antérieur.
.p uAa. Impératif futur antérieur*
On verra plus loin que le Tableau de la Création du Verbe Passif serait presque exactement le même ; >ulil u devant chaque voyelle finale en constituerait la seule différenee.
Pour le mode subordonné, faire précéder toutes les formes de l'état personnel du mode indicatif des mots : Ko, si la subordination est positive; Knu, si la subordination est négative (K. p. 168).
En efl'et, le mode subordonné subsiste en B ; mais, il est inutile en réalité de le faire figurer dans la conjugaison puisqu'il ne modifie en rien la structure du verbe; l'expression de ce mode exige toujours la présence d'une phrase antérieure contenant un autre mot verbal à un autre mode.
En résumé, la conjugaison rationnelle du B est un modèle de régidarité dans son essence et dans ses dérivations.
La seule observation qu'il y ait lieu d'ajouter est l'explication de l'absence de quelques temps de la conjugaison française ou celle de l'emploi de temps nouveaux {marqués *) que l'on voit figurer sur le tableau de la Création du Verbe,
Absence de temps.
Les temps existant en français (lui manquent en B ^ont :
Les Participes. — J'ai déjà expliqué au paragraphe des modes leur rejet de la conjugaison. Xous les retrouverons plus loin (V. Attributifs, p. 204, et Modificatifs, p. 223 1.
Le Conditionnel. — Au paragraphe des modes, on a vu également les raisons motivant sa suppression et les moyens de le suppléer à ses divers temps iV. p. 162).
Il existe également, pour ce mode, un nouveau moyen de suppléance qu'on pouvait seulement montrer après l'établissement de la conjugaison entière ; il consiste dans l'emploi de Vexclaniatif futur.
Si l'on dit exclamativement : « Je partirais si je le pouvais ! » avec le sens traduisible par la tournure française : a Que je partirais (exclamatifj si je le pouvais », on pourra traduire ainsi cette phrase en B : K.U eni farta if nie ukaiii.
Le plus-que-parfait. — N'existe pas dans la conjugaison B- On l'exprimera :
Soit par le passé antérieur : Ex : « J'eus ou j'avais aimé » ; me ulOTe,
Soit par l'imparfait seul : me ulovi, si le contexte de la phrase indique d'une manière assez claire l'époque dont il s'agit (ce qui est généralement le cas).
Présence de tem.ps nouveaux.
Ces temps nouveaux de la conjugaison B se trouvent :
A. — Au mode infinitif; deux temps, savoir :
[' Infinitif présent transitoire. Je renvoie à la théorie de la distinction
(lu temps éternel et du transitoire pour rexpli('ation de cette nouvelle expression facile à comprendre.
2° VInfinitif futur dont l'emploi se comprend de lui-même. Ex ; Devoir aimer, lova. — A louer, leta.
B. — Au mode indicatif: à un seul temps, savoir :
U indicatif présent transitoire. Même remarque que pour rinllnitif présent transitoire ( V. l'exemple : « l'homme meurt », p. 19).
C. — Au mode exclamatif, au contraire, les temjjs nouveaux sont très nombreux. Il convient de dire tout d'abord, qu'un certain nondjre d'entre eux n'auront pas une grande utilité praticjue, tel : l'exclamatif passé indéfini (forme : p iiA'e).
Pour la régularité delà conjugaison, je les laisse subsister. Ces temps nouveaux sont au nombre de six :
1° Exclamatif éternel (forme : p Ni) impliipie une idée exclamée devant embrasser toutes les périodes y comjjris le passé. Ex : Dieu, excuse ! Div et «ikisi î
2° Exclamatif imparfait i forme: p ii.Yîi. Môme pensée avec temps de recul.
Ex: Que tu aimais! Et ulovi! i Cette forme est d'un emploi peu fréquent).
3° Exclamatif futur (forme : p .Ya). Nous venons de voir (p. 177) que ce temps s'emploiera dans certains cas spéciaux pour exprimer le conditionnel présent.
Ex: Tu àmio-ais.' Et lova!
4° Exclamatif futur antérieur (forme p iiNa). Cette forme peut servir dans certaines expressions jiour remplacer le conditionnel passé. Ex: Tu aurais aimé! Et iilova!
ô° Exclamatif passé indéfini [kn- me : p ii.Voi s'emploie rarement. C'estla traduction exacte d'une expression telle que : Que f ai eu aimé ! Eni ulovo. (On voit que cette phrase a peu d'usage dans la pratique;.
(j° Exclamatif passé antérieur (forme : p u.Ve) est encore moins usité, car les mots : Eni ulovi ! voulant dire : Que j'eusse eu aimé! on constate que cette phrase; se rencontrera très rarement.
Il est pourtant démontré que, grâce à la conjugaison B» toutes les expressions ci-dessus peuvent être rendues, en cas de besoin.
D. — Anmode sul)ordonné, les temps nouveaux sont encore bien plus nombreux, puisqu'il suffit d'ajouter un des mots : H.u ou H.nii (subordination positive ou négative) pour obtenir un temps subordonné de
i-hacun des temps personnels du mode indicatif. Théoriquement, ou ))OuiTait supposer même une subonlination exclamativc, mais cette formation apporterait des nuances tellement subtiles qu'il est inutile d'en édicter l'application.
Nous aurons donc les six temps suivants au mode subordonné (subjonctif i ; les traductions littérales affirmaticcs françaises sont en regard :
.,,,,, , „ , Ku i„ ,.. Il laut Que j'aime ftou-
Suborduiuie. Lieruel i,ou forme). |^„„ P -^^ joursl.
Lni>arfait.
^" ''l» uAi II l'allail Que j'aimasse.
Kuii
Ku i„ ,- Il laut.., Que j'aime len ce
— Présent. Iiiui( mouiemi."
— Passé indéfini. kIi'uS^ "-^** ^^ '^ ^"^'^' Quej'aie eu aimé.
_ Passé ï^-" il* -Ve II fallut Que j'aie aimé.
li.itii(
_ Passé antérieur..) Ku s^ ^^^^ ji ^.-^ j.^Hj, Qur j'eusse aimé.
Plus-que-parfait..) Kuu(
— Futur. ^" ^P Xa II faudra Que j'aimerai
!*•■•"( (idée de futm-).
— Futur antérieur. J^" \p nXn H aurait fallu Que j'aurai aimé
Kuu( iidee de futur).
Dans la conjugaison française il n'existe que quatre de ces temps sur les huit possibles en B •
En effet, en français :
Le futur du subjonctif est rendu par le présent.
Le futur antérieur subordonné est rendu par le passé.
Le passé subordonné se confond avec l'imparfait ice qui est assez rationnel dans la subordination).
Le passé indéfmi subordonné n'existe pas, car cette conception est par trop délicate.
Enfin, il n'y a pas en français de temps éternel imprécis cumme en B-
Je fei-ai remarquer que, dans d'autres langues (l'espagnol, par exemple), on trouve les formes spéciales de subjonctifs futurs.
Ai-je besoin de dire que je n'aurais pas créé des temps aussi nombreux s'il avait fallu surcharger la mémoire de terminaisons spéciales à cliaque temps ; mais ici, par un résumé rapide, je veux montrer ([ue, pour rendre toutes les diverses nuances du mot verbal, il suffit de la connaissance préala])le de 5 règles :
1" Le verbe est formé d'un nom par Vadjonction d'une voijelle.
2" Le mot verbal nHndique que le temps (plus le passif).
3° Les temps sont caractérisés au temps éternel, par un i l'inal; au présent, par un o final; au passé, par un e final; au futur, par un a filial.
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4° Les modes n'inihœnt j)as sur la forme duvcrhe. Les participes soni ou des qualilicatifs ou des adverbes. Le conditionnel est supprimé.
Le mode infmitif est le verbe lui-7nêine. Le mode indicatif est l'infinitif précédé du pronom personnel au nominatif. Le mode exclamatif (impératif) est V infmitif précédé du j^ronom personnel au vocatif.
5° Les antériorités dans les temps composés des modes indicatif et exclamatif sont exprimées par la préfixation de Voutil u.
Ces cinq règles apprises, toute la construction de la conjugaison est absolument connue d'avance et les résultats suivants obtenus :
Les auxiliaires sont supprimés, il n'y a plus une seule irrégularité dans la formation et enfin, au lieu des innomljrables terminaisons qui font varier le verbe dans toutes les langues, les quatre terminaisons vocales a, e, i, o suffisent à constituer toute la conjugaison !
Nous sommes loin des 2,165 terminaisons fi'ançaises ou des 1,300 formes du grec ou même des 107 formes du latin!
Par cette méthode de conjugaison rigoureusement déduite de principes philosophiques, est élégamment résolu le problème assez complexe des variations verbales, — partie la plus difficile de toutes les grammaires, qui exige une solution aisément compréhensible dans la création d'un langage international, qui veut être clair et facile, tout en restant précis et concis.
Qo — Des Voix.
Suivant Moxtémont, « les voix dans les verbes sont les formes indiquant la manière dont un verbe peut être employé. »
Dans la Langue Bleue, comme en toutes langues modernes, ces voix sont au nombre de trois : voix active, voix passive, voix réflexe (ou pronominale).
On sait (|ue la « variation de la voix » ne modifiera le mot verbal que dans une seule de ces sortes : la voix passive {V. p. 50j.
A. — Voix active.
Hien de spécial en B à ce sujet : la voix active est le mot verbal luimême, ainsi que dans tous les idiomes.
B. — Voix passive.
J'avais tout d'abord songé à éliminer totalement cette voix du B>
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la tendance de tous les langages étant d'exprimer d'une façon active les diverses manifestations de l'esprit ([).
Mais après avoir observé que cette forme du verbe persiste dans tous les idiomes, je n'ai pas cru devoir aller à l'encontre de cette unanimité dans l'expression de ce sens.
Il est pourtant recommandé de se servir le moins possible du passif surtout aux temps composés, vu la construction relativement peu harmonieuse obligatoirement adoptée.
Si je conserve la voix passive dans le verbe B, il est de toute nécessité de l'utiliser seulement lorsque la notion passive est dans l'entendement et de ne pas se servir dans ce cas de la voix pronominale.
Je m'explique. Rien n'est plus absurde que de lire en français des expressions telles que : « ce mot se traduit par » ou « le monde de la nature se divise en trois règnes », ou « ce vêtement ne se porte plus » .
Lors même qu'il serait exact que le «passif» fût une création récente dérivée de la forme réfléchie, puisque la forme passive est maintenue en B, il faut qu'elle rende intégralement le seul sens de la passivité. Il convient donc de suivre l'exemple de l'anglais pour traduire les diverses phrases ci-dessus citées et dire : « ce mot est traduit par », « le monde est divisé en », « ce vêtement n'est plus porté », etc., car il est évident que les termes : « mot, monde, vêtement » n'ont aucun rôle actif dans la phrase.
Dans toutes les langues modernes, c'est le verbe être qui vient à l'aide de l'esprit pour transformer la voix active en voix passive.
Ayant supprimé les auxiliaires de la Langue Bleue, il a fallu chercher une autre combinaison pour caractériser la voix passive.
A l'exemple du latin et du grec, j'ai réinti^oduit cette idée dans le mot verbal, mais d'une manière assez simple, puisque cette transformation consiste uniquement dans l'intercalation de ma voyelle-outil i» dans le mot verbal comme avant- dernière lettre du mot; soit, avant la voyelle indicatrice du temps (V. chap. V, p. 50) (2).
Cette règle, très simple dans la pratique, ne comporte aucune exception ; elle s'applique indistinctement à tous les modes, à tous les temps, et à toutes les personnes.
(I) BiiK.vL : a ... Ce n'est pas que l'idée du passif fut difficile à concevoir : « je « suis frappé» n'est pas plus malaisé à comprendre que je « frappe ». La difficulté venait d'ailleurs : elle venait du plan de nos langues qui est en contradiction avec l'idée passive, les langues indo-»vjropéennes présentant la phrase sous la forme d'un petit drame où le sujet est toujours agissant. «
(2i C'est une des deux transgressions au principe : que l'outil u ne peut servir à la formation des mots {Voir emploi de Tu dans les noms composés, page Ulj.
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Le?; quelques exemples suivants] montreront très clairement cette application :
Voijs actice :
\'oie pas.'iice :
£<ovi
aimer cii .uviiôral.
I.oviii
être aimé en gvnéi-al.
Mo lovo
j'aimr eu CQ niomcnri.
Mo loviio
je suis aimé leu ce moment)
Te love
lu aimas.
To lovue
tu fus aimé.
Sic lova
il aimera.
So loviia
il sei-a aimé.
En lovo
aimons !
En lovuo !
.soyons aimés !
On peut, si on le désire, résumer cette règle d'une manière plus simple encore en disant :
Le verbe à la voix active se forme par la suffixation au nom-souche d'une des quatre voyelles : i, o, e, a, suivant le temps, tandis qu'à la voix passive cette formation s'opère par la suffixation aux mêmes temps des doubles sons vocaux ni lou-i), iio (ou-oi, ne (ouéj, iia (ou-a).
Il sied de rappeler que la voix ])assive ne peut être employée que lorsque la passivité est manifestement déterminée; c'est-à-dire, lorsque le sujet est bien l'objet de l'action ou de l'état verbal.
Nous avons déjà observé (|ue des formes réfléchies existant en fi'an- <;ais se traduiront par le passif en B- (l • exemples, ]). 181 j.
Il est encore en français des formes équivoques qui seront distinctement exprimées en B : ce sont les phrases dans lesquelles le verbe êtï'c sert de lien entre le sujet et un ({ualificatif. Ex : « Je suis malade. »
D'EsT.vR.vc : a La forme « Je suis aimé » n'est j)as [ilus une forme passive (jue la. plirase a Jo suis malade. »
Mon opinion est différente ; dans : « Je suis aimé », je (sujet) subit, souffre une action d'amour, tandis que dans « Je suis malade », je (sujet), agit, se trouve dans un état de maladie (Ij.
On verra au chapitre de la transformation du nom en verbe que le mot « être malade » sera lalgri et par conséquent pour traduire « Je suis malade^) en B, on aura les deux temps, soit éternel, soit transitoire : me laliçi ije suis toujours malade i et wie lalyro (je suis malade en ce momenti, du mot B, >»■», maladie.
(1) Dans l'am|)hibolo.!-M'' créée par l'adje'etif du mut choisi comme exemple « maladie «que le snl&t subit, cette forme i)eut i)araUre jiassive ; mais, .si on change- le mot attributif « malade » eu celui de « bien portant » on comjjrcndra facilement mou raisonnement.
C. — Voix réflexe ou réflécliie
Appelée en français voix pronominale.
J'ai dit que cette voix n'influerait pas sur la forme du mot verbal et non plus qu'en français (ou en anglais ou eji allemand) cette distinction ne se fera sentir dans le verbe même.
A remarquer ici qu'en espagnol et en italien, cette voix s'exprime par des personnels faisant corps avec le verbe lui-même et donne lieu ainsi à des difficultés d'interprétation pour les étrangers (Ex : amarse), car cette suffixation change l'Aspect du mot verbal.
On pourrait théoriquement supprimer la voix réfléchie et exprimer la pensée à l'aide d'un pronom emphatique. Traduire par exemple la phrase : «. Je m'aime » par les mots : « J'aime moi-même, a
Henneijuin : « Le pronominal français n'est pas nécessaire. »
Mais, en outre de la difficulté de traduire la « réflexion intensive », Ex : « S'aimer soi-même », il ne serait pas pratique d'abandonner ce moyen d'expression si commode et universellement pratiqué.
Aussi, cette voix réflexe sera-t-elle conservée en B ; mais, au lieu de faire varier avec chaque personne la manière de l'exprimer, je crois infiniment plus pratique d'avoir une seule règle pour traduire le sens réflexe et d'employer à cet usage un seul moyen très facile à retenir, qui évitera l'emploi de pronoms différents.
En B» pour ne pas altérer V Aspect du mot verljal, c'est en dehors du vocable que l'indication du pronominal sera trouvée.
Ce seront encore des Mots-cadres, expressions d'idées générales, de groupes articulés, qui vont être utilisés ici.
Une « réflexion du verbe » pouvant être conçue soit afûrmativement, soit négativement, la règle du réflexe sera la suivante :
En cas de « reploiement de l'idée sur le sujet », il suffira d'ajouter devant le verbe le mot-cadre su, si cette idée est affirmative, ou le motcadre snu (contraction de »u, réflexe positif, et nw, négation), si cette idée est négative.
Cette règle est unique, elle ne comporte aucune exception et s'applique indistinctement à tous les modes, à tous les temps et à toutes les personnes.
Quelques exemples vont mieux faire comprendre l'application théorique de cette règle.
VOIX
Il sera aimé,
RIÎFLEXE :
su
se loTua lovi
S'être aimé (1),
su
love
Je m'aime
uie
su
lovo
Je me suis aimé (1),
me
su
ulovo
Tu t'aimas,
te
su
love
Tu te fus
aimé(l).
te
su
ulovc
Il s'aimera.
se
su
Il se sera
aimé (I),
se
su
ulova
On voit que, placé avant tous les mots verbaux, quels qu'en soient le temps ou la personne, le mot su invariable s'emploie toujours de même.
Si l'idée avait été négative, c'est le mot suu qui eût été inscrit à la place de sa, et nous eussions eu les phrases : enu lovi, sua love, me snu lovo, me snu ulovo, etc.
S'il y avait réflexe intensif (2), il faudrait traduire le second personnel par les pronoms emphatiques : moi-même, eme ; toi-même, ete ; luimême, ese, etc.
Ex : Il s'aime lui-même, se su lovo ese.
Dans la liste de pronoms emphatiques, le mot « soi-même » fait défaut. On le retrouve exprimé par un indéfini : le vocable sma. Par conséquent la phrase : « S'estimer soi-même », se traduira par : su etimi sma.
Enfin, il est à noter ici qu'il n'y a pas en B de verbes essentiellement pronominaux. Des expressions telles que : « s'évanouir, s'emparer, se repentir », seront traduites par un verbe simple dont le sens même interdira la pronominalisation. La règle est donc : tous les verbes B seront « pronominalisables » , si leur sens le permet.
(1) Le lecteur français sera peut-être surpris de voir traduire i^ar Vaclif une voix qui semble passive. A la réflexion il comprendra pourtant que les plirases « s'être aimé », a je me suis aimé », etc., signifie en léalité « s'avoir aimé x, « je m'ai aimé », etc.
(2) Harris : « L'agent peut être lui-même l'objet de l'action et .alors l'action a un double rapport au même être qui est actif et passif. »
En résumé, dans la Langue Bleue, existent trois « voix >> pour les verbes :
1° La voix active : dans laquelle le sujet est auteur de l'action. C'est le mot verbal simple ;
2° La voix passive : dans laquelle le sujet est objet de l'action.
C'est le même mot verbal avec l'outil w intercalé comme avant-dernière lettre ;
3" La voix réflexe : dans laquelle le sujet est à la fois auteur et objet de l'action. Son expression est le mot verbal à la voix active, invariablement précédé du motcadre sw SI le réflexe est 'positif, ou du motcadre snu si le réflexe est négatif.
Des Catégories de verbes.
Il no sera fait aucune mention, en B, des divisions verbales au sujet desquelles se disputent les grammairiens. Il me paraît superflu d'instituer des classifications pour édicter qu'il ne sera pas permis de dire : « je pleus », ou « tu grêles », ou « je pars quelqu'un », ou <( je vais quelque chose ».
Le bons sens indiquera suffisamment que l'on doit dire :
« Il pleut, il iîrèle » ; « je pars de chez, ou avec quelqu'un » ', « ]q vais vers quelqu'un ou quelque chose »,
Il n'y aura pas en B de classement en : verbes transitifs, intransitifs ou neutres ou impersonnels.
La seule variante des verbes qu'il soit utile d'examiner est le mot verbal lui-même que nous venons d'étudier dans ses différentes voix avec la seule idée affirmative et qui doit pouvoir pratiquement se conjuguer avec ime idée négative ou interrogative. Cette idée d'interrogation peut à son tour être elle-même ou positive ou négative.
DE LA XÉGATIOX
La représentation de la négation a déjà été mentionnée :
1° A l'occasion du mode subordonné, où l'on a wx : que le motcadre knii (contraction de Uw et nu négatif i, subordonné négatif, était employé par opposition avec le mot-cadre hu, subordonné affirmatif.
2" A l'occasion de la voix réflexe, où il a été établi que le mot-cadre snu (contraction de s» et nu négatifj, réflexe négatif, était employé par opposition avec le mot-cadre su, réflexe affirmatif.
ISO LA LANdl'E BLKUE
C'est donr aux mots-cadres que va être empruntée la représentation de la néijation en général, exprimée en B, pai' le vocable nu.
Ce mot nw (l) sera utilisé aussi bien dans les verbes que dans les autres mots précis du B» pour indiquer la négation du vocahle qui suivra :
Le mot iiu remplace avec avantage les deux expressions « ne pas », « ne point >> du français. Il ne sera pas confondu avec le mot no qui veut dire : « non », comme cela a lieu en espagnol et en italien. Le mot nn est uniquement et essentiellement consacré à l'idée vague : négation en général.
Aussi n'y a-t-il pas à donner la moindre règle à ce sujet; les exemples suivants suffiront pour montrer son emploi :
liovi, aimer; nu lovi, ne pas aimer; nie lovo, j'uime ; nie nu lovo, je n'aime pas, etc.
Il est bien entendu que, en cas de subordonné négatif ou de réflexe négatif, ce nu est com^iris dans les mots-cadres l4.nu et snu.
Exemples :
Il faut que je n'aime pas: i|e nanko knu nte lovo fque ne j'aime).
Il ne s'aime pas : se snu lovo (il se ne aime).
Nous allons retrouver le même exemple de contraction de deux idées générales dans Vinterrogatif négatif: tnu.
DE L IXTKimOGATION
Sans discuter ici en détail les raisons de la formation interrogative de la Langue Bleue, je rappelle que :
1" Le plus petit nombre possible de modifications au mot verbal était désirable, et
2° il fallait garder une consli action rigide, pour se conformer à la 4* Riioi.K-BAsi; : une phrase, une construction.
Ces conditions m'imj>osaient logiquement le rejet de l'idée interrogative hors du verbe, et me contraignaient à lais.ser les termes de la eonjugaison B dans l'ordre déjà fixé.
J'y suis parvenu, grâce encore aux mots-cadres, en suivant les exemjjles : de l'anirlais « do » (caractéristique d'interrogation devant un pronom), durasse «li», du irrou])e articulé français «est-reque»;
[ij Ki.iiiar<iU'.i- à fu sujet rjUf la consonne n est l'indifc de la né;^ation dans presque toutes les langues: niet (russe); no, not (anglais); nein, nic/i^ (allemand); no, ntenfe Citalii 11); no, nuda (esimgnùl); ne, non, en français.
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ce dernier tend de plus en plus à prendre la place de la forme du verbe « renversé dans ses termes » pour exprimer l'interrogation 1 1).
Pour exprimer l'interrogation en Bj'ai choisi le mot-cadre rtit (dou), dont la prononciation est la même que le signe interrogatif anglais do. En cas d'interrogation négative, le mot-cadre devient tnii (contraction de du, interrogation positive et nu, négation r2i.
Par contre, à l'inverse de l'anglais (et à l'exemple du russe), pour ne pas changer la construction de ma phrase, il faudra intercaler l'idée interrogative, qui appartient essentiellement au verbe, entre le sujet et le verbe ; le mot-cadre B devant toujours précéder immédiatement le mot qu'il encadre, mot sur lequel il projette une idée générale spéciale.
En suivant ces prescriptions, on aura donc, par exemple :
VOIX REFLEXE
Interrogatif positif : Est-ce que je m'aime? ITIe du su lo^o ? InteiTOi^atif néiratif : Xe m'aimerai-je pas? Medusnulova? i3i
On voit que l'accent tonique interrogatif, indispensable en certaines langues len italien par exemple), est complètement supprimé en B-
La seule présence d'un des deux mots : du oti tnu impose à la phrase un sens interrogatif.
Contrairement à ce qui se passe en français, où le verbe interroiratif ne peut être conjugué qu'au mode indicatif let au conditionnel).
(L Aucun Eraiirais nu s'exin-imo autremcut. Nul ne dit : « ainié-je? »; et par analogie, par simi)lification, on finira également par dii-e luujuui» : Est-ce que tu aimes"? » et non : a aimes-tu"? », etc., etc.
Il est à remaniuer cju'en français ou ne peut employer en ce cas le nom seul lors- «lu'il est sujet; il laut ajouter le pronom personnel. Ex : « Cet homme vient-il?» En espagnol, la iornie renversée subsiste, mais exige une intonation spéciale.
u? Régulièrement ce devrait être i(nu ; mais on verra à l'alphabet b «lu'il n'y a pas de consomie double iln, c^- son étant tiup difficile à prononcer.
(3i En cas de réflexe interrogatif négatif, le signe de négation porte sur le motcadre exprimant la réHexion et non sur celui indiquant liaterrogation pour certaines raisons exposées plus loin.
on comprend qu'en B on pourra également théoriquement interroger avec « idée d'exclamation ».
Ex : « N'ai-je pas aimé ? » dans le sens : « Est-ce que je n'ai pas aimé, moi ! » se traduira régulièrement par : eni tnii uIoto ?Moi, exclamatif, — est-ce que, — ne pas — ai aimé. Le mot « eni » indique le mode exclamatif et l'on voit qu'il est susceptible d'être accompagné d'une interrogation. La traduction : me tmi ulovo ? veut dire au contraire : « N'ai-je pas aimé ? » exprimant posément la demande : « L'auteur de la question n'a-t-il pas aimé » (1).
Dans les derniers exemples on a remarqué la rencontre de divers Mots-cadres. Il faut régler ici cette petite question de la place de motules divers, d'autant plus qu'il convient de savoir auquel cVentre eux sera attribuée, dans certains cas, la l'orme négative.
De la place respective de mots-cadres successifs.
Avant d'exposer les régies de ce protocole de « préséance », voici le principe général dont on doit s'inspirer dans ce cas :
Les distances des Mots-cadres placés devant le mot verbal sont en raison directe de leur rapiport de connexité avec ce verbe. C'est-àdire, que le mot-cadre qui, idéalement se confond le plus avec l'idée verJDale exprimée, doit également matériellement se rapprocher le plus du mot verbal.
C'est pourquoi l'on devra dire : me du su lovo? «Est-ce que je m'aime? » et non : me su du lovo. 11 est évident que c'est sur le verbe « s'aimer » que porto l'interrogation et que ce n'est pas une idée réflexe qui porte sur « aimer avec notion interrogative. »
S'il se trouvait trois idées coexistantes telles que : interrogation, réflexion et négation, avec le mot « aimer » par exem})le, il est évident que le concept. premier est d'abord la négation d'aimer, que la notion réflexe vient en second (;t que l'idée d'interrogation n'est que « tierce » ; c'est-à-dire la moins importante dans la composition de cette pensée.
(1) On verra au cha])itre de la forniatiun des plirascs (III' Partie de la jurammaire) (juc les phrases commençant par un adverbe, par un pi'onom par un interlogatif seront construites de la même manière afin de respecter le principe de l'unité de construction.
Œ Combien d'argent avez-vous ? » sera traduit par : « Vous avez d'argent combien ? »
" Quelle est votre patrie ? » par : « \'otre j)atrie est quelle ".' » etc.
Dans les jthrases interrogatives plus co-mplexes, telles que : « Est-ce vous qui cliercliez la vérité ? Est-ce cette maison que vous cherchez '! » la construction seia : Vous, intert-Of/ation, êtes celui qui cherchez la vérité? et : Cette maison, intcrro- (jutioru, est celle que vous cherche/,?
Nous aurons donc dans cet ordre, par exemple au futur : « Ne m'aimerai-je pas ? » me du siiu lova ?
On peut, pour les emplois les plus fréquents, résumer cette application en disant que : la négation, sauf dans le cas de subordination, est toujours placée le plus près, et l'interrogation, le plus loin du verbe.
Si les mots-cadres de subordination font exception à cette règle, c'est qu'ils ont deux fonctions. En outre de l'idée suljordinative qu'ils indiquent, ils relient deux phrases grammaticalement ; ils remplacent la conjonction que (en français), en indiquant en même temps clairement qu'il va s'agir d'une phrase subordonnée, — et par conséquent du verbe de cette phrase au mode subordonné. (F. Exemples p. 169.)
Deux cas encore plus compliqués peuvent se jDrésenter dans cette règle de préséance :
Premier cas : lorsque des mots-cadres autres que ceux indiquant la négation, la réflexion ou l'interrogation se rencontreront.
La même règle subsistera toujours et cette espèce de mot-cadre sera placée le plus près du verbe; son expression est en effet incontesta- Ijlement encore plus nécessaire à la pensée spéciale à exprimer que les idées plus vagues d'interrogation, de réflexe ou de négation.
Prenons comme exemple le mot-cadre ru qui indique l'idée générale « à nouveau » (1); comme préfixe re, ré en français.
Avec les mots me lovo « j'aime en ce moment » sous les variantes négative, réflexe et interrogative, on obtiendra les formes suivantes :
me ru lovo J'aime de nouveau.
■ue nu ru Ioto Je n'aime pas de nouveau.
me su ru lovo Je m'aime de nouveau.
me sMu ru lovo Je ne m'aime pas de nouveau.
iite du ru lovo? Est-ce que j'aime de nouveau?
uie tnn ru lovo ? Est-ce que je n'aime pas de nouveau ?
Bue flu su ru lovo ? Est-ce que je m'aime de nouveau ?
me du snu ru lovo? Est-ce que je ne m'aime pas de nouveau?
On voit que l'idée générale de renouveau (ru) reste près du verbe. Les mêmes formes existent aux temps composés et il suffit d'ajouter l'outil u devant le mot verbal pour traduire cette phrase, par exemple :
Est-ce que je ne me suis pas aimé de nouveau ? Me du t$nu ru ulovo ? (2)
il) Ne pas confondre cette répétition « uni(iue » avec l'idée de fréquentatif, ijui s'exprime par l'auxiliaire accessoire ci, qui manpie une répétition multiple.
(:i) La traduiîtion de: «Ne me suis-jc pas aimé de nouveau? «est: « N'ai-je pas aimé moi de nouveau dans un temps antérieur? » (V. note p. 184).
190 l.A LANGUI-: BLKLE
Il est de toute évidence que, ainsi (ju'on le constate en IVancjais, ces phrases impliquant de muUiidcs mots •cadres seront rarement employées.
Dcuxii'iiie fUfi : Lorsqu'on voudra employer des inots-cad)'cs de la catégorie des auxiliaires accessoires, il est incontcstal^le que ces mots seront également plus rapprochés du verbe, car ils modifient plus profondément la conception verbale que les idées interrouative, réilexe ou négative qui i)Ourraient s'y ra])porter.
Exemples :
« Je ne commence pas à aimer. » me nu oa lo%'o.
« Est-ce que je commence à aimer? » me «lu oa lovo?
« Est-ce que je ne commence pas à m'aimer? y me «lu siiu oa lovo?
Enfin, l'exemple le plus complicpié qui puisse se trouver et qu'on ne rencontrera certainement pas dans la ])rati(|ue, consiste dans cette phrase Irançaise :
(' Est-ce que je ne commence pas à m'aimer de nouveau en ce moment ? t>
On peut la traduire correctement en B p^u* : Me «lu snu oa ru loTO ?
En effet, l'idée de « aimer à nouveau » iui])r("'giic ici encore davantage la concei)tion verbale que <■< l'idée de coniniencement d'exécution » de cette conception ; c'est pourquoi le mot-cadre ru devra être placé plus près du verbe que le mot-cadre oa.
Il est utile de comparer dans ces diverses phrases la brièveté du B aux longueurs des expressions françaises; cette remarque est du reste apphcable à toutes les autres langues modernes.
En elîet, cette i)hrase-type est la démontration de la concision du B-
Pour l'exprimer en français, il faut [~> mots, 'lU lettres et 2 signes orthographiques (apostrophe et trait d'union i.
Cette phiase peut ne contenir dans la LaiiQue Bleue que (> mots et 15 lettres! (ij
(l) On sait <|u'eii fc «lui coriconie l'auxiliaire, cette suite de traduction est facultative (V. f). i:>[)] il est indiscutable ijuc l'idée de « à nouveau » peut être traduite aussi par un adverbe (lui est a derechef » en français et tloq en B-
La traduction complète de ce même exemple est donc :
.Hc du snu inanso lovo tlei| ?
mais même en ce cas, 'M lettres sont seulement nécessaiies.
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Type de conjugaison générale.
On trouvera à la Grammaire {V. Livre II, 2^ partiel la liste entière de la conjugaison. Il est inutile de la reproduire ici.
Pour montrer la rigidité de la conjugaison de la Lamili: Blkue, sa facilité et sa simplicité, il est seulement utile de donner un lemps quelco)i(/i(e du verbe sous toutes les formes possibles de eonjug-aison; soit les 4 variantes suivantes de la voix active qui peuvent être théoriquement répétées à la voix passive, et à la voix réflexe, soit en tout 12 exemples :
Ce sont les variantes de conjugaison au mode indicatif :
1° positive, 2° négative, 3° interrogative positive, i" interrogative négative.
Pour éviter les complications qui résultent de l'explication des temps éternel et transitoire, je choisis le futur simple du mode indicatif du verbe « aimer », lovî, dérivé sans aucun autre changement que l'adjonction des pronoms personnels au mode infinitif futur qui est ; lova si la voix est active, et lovita si la voix est passive.
D'après ce qui vient d'être dit {\'\ p. 187i on pourrait établir un pareil tableau au mode exclamatif. Ce tableau ne différerait du suivant que par la présence des pronoms personnels au vocatif au lieu des pronoms personnels au nominatif; c'est-à-dire comme forme le même pronom en anagramme : ein au lieu de me ; et au lieu de te, etc.
Il est évident que la plupart de ces formes sont surtout théoriques ; néanmoins, dans le futur pris exclamativement (exclamatif), à la I''*'iiersonne du singulier, on peut créer les expressions B : «?"* lova, cm MU lova, em su lova, em «^iiu lova, em du lova, eiii tiiu lova, em du su lova, em du smu lova ; dont les traductions en français seraient : Aimerai-je ! N'aimerai-je pas ! M'aimerai-je ! Ne m'aimerai-je pas ! et de même aux autres personnes.
On sait aussi que pour ojjtenir le mode subordonné à ce même futur pris comme exemple, on n'aurait absolument rien à modifier au tableautype suivant et qu'il suffirait de fan-e précéder les expressions verbales qui s'y trouvent du mot-cadre H.u, si l'idée de suljordination est affirmative, ou du mol-cadre fiLnu, si Ton veut exprimer un subordonné négatif (I).
(1) On remarquera hur le taljleau de la jKige 102 les abréviations R, M, F, N. La lettre M indique le lua.sculin, F le féminin, N le neutre; quant à la majuscule R elle indiijue la 2" personne resjjectueuse au singulier et au pluriel (V. pronom personnel de politesse, p. 46].
Singulier.
Pluriel.
30 iV
i^ingulier .
Pluriel.
te
Singulier
rt
/ Pluriel.
tL
I. Voix active. II. Voix passive. III. Voix réflexe
J'aimerai,
etc.
Je serai aimé, etc. i
Je m'aimerai,
etc.
me
lova
me
lovua
me
su
lova
te
te
lovua
te
su
lova
ve
lova
ve
lovua
ve
su
lova
se
lova
se
lovua
se
su
lova
le
le
lovua
le
su
lova
ne
lova
ne
lovua
qe
su
lova
ne
lova
ne
lovua
ne
su
lova
pe
lova
pe
pe
su
lova
ge
lova
fiC
lovua
jre
su
lova
Be
lova
be
lovua
be
su
lova
fc
lova
fe
lovua
fe
su
lova
de
lova
de
Je ne se
lovua
de Je ne n
su
lova
Je n'aimerai
pas, etc.
rai pas aimé, etc.
l'aimerai
pas, etc.
me
nu
lova
me
nu
lovua
me
snu
lova
te
nu
lova
te
nu
lovua
te
snu
lova
ve
nu
lova
ve
im
lovua
ve
snu
lova
se
nu
se
nu
lovua
se
snu
lova
le
nu
lova
le
nu
lovua
le
snu
lova
nu
lova
nu
lovua
qe
snu
lova
ne
nu
lova
ne
nu
louua
ne
snu
lova
pe
nu
lova
pe
nu
lovua
pe
snu
lova
nu
nu
lovua
ge
snu
lova
im
lova
be
nu
lovua
be
snu
lova
fe
nu
lova
fc
nu
lovua
fe
snu
lova
de
nu
lova
de Serai
nu
lovua
de
snu
lova
Aimerai-je
7 Ole.
je aimé ? etc.
merai-je ? etc.
me
du
lova
me
du
me
du SU
lova
te
du
lova
te
du
lovua
te
du su
lova
ve
du
lova
ve
du
lovua
ve
du su
lova
se
du
se
du
lovua
se
du su
lova
le
(lu
lova
le
du
lovua
le
du su
lova
lie
du
lova
qe
du
qe
du su
lova
ne
du
lova
ne
du
lovua
ne
du su
lova
po
du
lova
du
lovua
pe
du su
lova
Ke
du
fiC
du
lovua
ge
du su
lova
be
du
lova
be
du
lovua
be
du su
lova
fe
du
lova
fe
du
fe
du su
lova
de
du
lova
de Ne serai
du
lovua
de Ne m'ai
du su
lova
h' aimerai-je pas7 etc.
-je pas aimé? clc.
merai-je pas ? cto
nie
tnu
lova
me
tnu
lovua
me
du snu
lova
te
tnu
lova
te
tnu
lovua
te
du sim
lova
Inu
lova
ve
tnu
lovua
ve
du snu
lova
se
tnu
se
tnu
lovua
se
du snu
lova
lo
tnu
lova
le
tnu
lovua
le
du snu
lova
tnu
lova
qe
tim
lovua
du snu
lova
ne
tnu
lova
ne
tnu lovua
ne
du snu
lova
pe
tnu
lova
tnu
lovua
pe
du snu
lova
tnu
tnu
lovua
du snu
lova
be
tnu
lova
be
tnu
lovua
be
du snu
lova
fe
tnu
lova
fe
tnu
lovua
fe
du snu
de
tnu
lova
de
tnu lovua
de
du snu
lova
De la Margueritation dans les verbes.
Nous venons d'étudier toutes les transformations qui peuvent se produire soit à l'intérieur, soit à l'extérieur du mot verbal, pour exprimer les diverses combinaisons d'idées existant déjà dans les autres langues.
Il faut indiquer ici que la Règle de la Marguerite, règle de graduation spéciale à la Langue Bleue, affecte également la classe des verbes, comme il est facile de le' comprendre si l'on veut bien se souvenir de la formation verbale.
Puisque les verbes sont formés des 7ioms, des verbes marguerites pourront forcément être formés des noms marguerites.
Nous avons déjà à noire disposition pour transformer le sens du verbe les mots-cadres et les auxiliaires accessoires. Il est donc évident que l'on aura moins besoin du secours de la Marguentation dans cette classe; néanmoins, il sera très correct de former les dérivations suivantes, en prenant comme exemple-type le mot : lov, amour {V. p. 58).
Du nom ilov, idolâtrie, amour
au paroxysme, on peut créer : ilovi, idolâtrer.
— elov, passion, amour
intense, —
— olov, petit amour,
simple penchant, —
— alov, absence d'amour, indifférence,
elovi, adorer, aimer avec passion.
olovi, aimer un peu, avoir du penchant pour.
alovfi, avoir de l'indifférence.
La Margueritation s'applique indistinctement à tontes les voix, à tous les modes, à tous les temps, à toutes les personnes des verbes.
Il est néanmoins recommandé de ne faire usage de cette règle qu'avec discrétion, surtout dans les temps composés des verbes, où son application est peu harmonieuse. Ex. : me nilovo louilovoi. « J'ai aimé avec paroxysme, j'ai idolâtré ».
Néanmoins cette formation serait encore rigoureusement exacte.
Résumé du Verbe B-
Le verbe B est un mot, qui, exprimé seul, ne peut indiquer que l'état d'une notion active ou passive considérée à un temps déterminé.
On voit que sa fonction est bien spécialisée et qu'en ce point j'ai obéi à la loi du moiiidre effort et suivi la tendance impérieuse de l'évolution du langaire vers la simi^lieité.
Toutes les autres conceptions comprises dans le verbe par la plupart des idiomes sont, dans la Langue Bleue, rejetées hors du mot verbal.
U Aspect du mot verbal est bien caractéristique.
Le verbe est un vocable an moins dissyllabique commençant toujours par une consonne à l'état naturel dans ses temps simples, et par l'outil u dans ses temps composés. Il est soumis à la règle de la Marguerite ; mais en tous les cas, il finit toujours par une voyelle, laquelle a pour fonction d'être un « indicateur » exact du temps auquel ce mot verbal est employé.
Place du Verbe dans la phrase.
Par les exemples cités page 85 on aura déjà compris la commodité obtenue par la physionomie bien caractéristique du mot verbal toujours placé entre les mots précis concernant le sujet (qui le précéderont; et les notions concernant l'objet (qui le suivront), même en cas de phrase interrogative {V. p. 188, note 1).
Au point de vue pratique, je veux insister sur l'énorme facilité apportée à la compréhension, aussi bien à l'audition qu'à la lecture, par la présence de cette simple voyelle finale caractéristique du mot verbal.
Cette sonorité à l'audition, ce point de repère reconnaissable à première vue, permettront un premier classement instinctif de la phrase et aideront à la divination totale du sens d'une proposition, lors mêmeque les sens de quelques autres termes seraient inconnus.
En effet, supposons une phrase hypothétique de G mots dont un seul terminé par une voyelle ; si l'on remplace par des points les lettres des mots de cette phrase, comme suit :
A 'mnâ
en connaissant la seule Règle de position, on sait d'ai'anoe que les idées auxquelles s'appliqueront les mots 1 , 2, o et les mots ."), (3.
La voyelle qui termine le mot n° 4 signale que ce mot est un verbe — la voyelle ■ indique même qu'il s'agit d'un verbe quelconque avec notion d'éternité.
Ce mot n° 4 est un véritable poteau indicateur que je peux figurer grossièrement par le dessin ci-contre. Il montre qu'à gauche de ce mot 4, les mots l, 2, 3 font partie du sujet, les mots •j et 6 de Vohjet du verbe ( i j.
Remplaçons, en effet, les points par des lettres et nous pouvons avoir une phrase B, telle que la suivante :
an
per
boiietl
lovî
8ae
faiitu
un
père
bon
aime
ses
enfants
Rien en français (pas plus qu'en aucune autre langue) ne donne cette indication si précieuse; car le mot « père >^, par exemple, se termine par la même voyelle que le verbe " aime ;) (2i.
Cet Aspect du verbe B a donc un double avantage : reconno.iss'-xnce du mot verbal en lui-même, et, par la seule place du verbe, détermination des rapports des autres ?7iofs de /a p/imse avec le verbe.
(l) Devant le verbe, peuvent se rencontrer des mots ne concernant pas le sujet du verbe mais bien le verbe lui-même ; ce sont les mots-cadres modificateurs du mot verbal. Leur Aspect est tellement spécial que la confusion est (juand même O'vitée.
Après le verbe et le suivant immédiatement, on peut aussi trouver un adverbe (jui se rapporte au mot verbal. Ce modificatif aura également une physionomie très distincte des autres mots.
(2) Il ne faut pas objecter que le 5" mot de la plu-ase-type : '< sae » se termine par une voyelle ; on sait que le verbe est un mot i)récis dérivé du nom, qui doit ftcoir au moins quatre lettres; quant à 1' « u » final du 6' mot a fantu », on sait (jue Tu n'est pas une voyelle ordinaire en B, mais l)ien un outil, indice du pluriel.
De la signification du Verbe ])ar rapport au Xom-Souche.
Cette dissertation serait plus à sa place à la théorie du Vocabulaire (Livre III) où nous la retrouverons. Je veux néanmoins, en passant, indiquer les grandes lignes de cette partie du B , la plus difficile parce que la plus arbitraire.
Nous savons, d'une part : que le verbe se forme uniquement du nomsouche, en y ajoutant une voyelle représentative d'un temps déterminé.
D'autre part, la 3""^ Règle-Base du B est formelle : un mot, un sens.
Or, s'il est facile de saisir les limites du sens d'un nom, il est plus difficile de comprendre comment on pourra restreindre à un seul le sens verbal dérivé de ce même nom.
Par exemple, si je prends le mot « témoin », le verbe B que l'on pourrait former de ce mot voudra-t-il dire : « être témoin, ou être pris pour témoin, ou agir comme témoin » ?. . .
On voit que la « verbilication » d'un nom est une dérivation très complexe, car le nom peut avoir des manifestations d'activité dans des sens complètement divergents.
Étant données ces difficultés d'application, je suis obligé d'inscrire dans le Dictionnaire B le sens unique attri])ué à chaque verbe et de renvoyer à ce Vocabulaire en cas d'embarras, soit dans la formation du verbe, soit dans la traduction d'un mot verbal.
Si telle était la règle absolue, la Langue Bleue manquerait à ses engairements de compréhension aisée et de formation impeccable. Fort heureusement, je peux offrir une méthode qui atténuera quelque pou l'obliiTation d'apprendre les deux sens distincts du nom et du mot verbal formé de ce nom -souche.
Voici comment on devra iDrocédcr pour comprendre le sens du verbe par rapport au nom dont il émane :
D'un nom donné, le verbe est formé pour exprimer la manifestation verbale la j)lus usuelle connue, cette transformation étant faite selon le bon sens grammatical li).
Cette manifestation verbale est subdivisée comme suit :
1° Etre dans l'état de ou avoir (qui se confond avec être).
Ex. : être dans l'état de soif, ou être assoiffé, ou avoir soif sont synonymes.
2° Faire usage de (cet usage se rapportant à l'orateur ou à l'écrivain).
(1) J'appelle « bon sens grammatical » la faculté de ne pas émettre des phrases, soit inutiles, soit sans signification. J'ai déjà appliqué ce «bon sens» à l'élimination des catégories des verbes. Voir exemples de: « je pleus, tu grêles, je pars (luelcju'un » (V'.p. 185), phrases qu'il est impossible d'exprimer avec «bon .senso.
3° Être dans l'action de ou accomplir un acte.
Donc, lorsqu'on voudra transformer un nom en verbe, on devra suivre cette liste dans cet ordre et, lorsqu'il n'y aura pas d'application de la première notion, essayer la seconde, puis la troisième.
N'oublions pas ici qu'il n'est pas obligatoire de créer des verbes, bien que théoriquement on puisse créer un mot verbal de tout substantif.
Exemple : Le mot « côtelette » n'aura pas de verbe, car si théoriquement « cùteletter » peut vouloir dire : non pas la première notion « être dans l'état de côtelette », ce qui serait absurde! mais bien la deuxième notion « faire usage de côtelette »; soit « manger une côtelette », de même que « faire usage de boisson » c'est boire ; il est évident par contre qu'il sera inutile de créer un verbe pour cette action trop spéciale. On dira donc : « manger une côtelette ».
Pourtant on verra aux mots : « pipe, cycle », que l'action étant plus cénérale, on s'exprimera comme suit :
a Je pipe », par abréviation de : •: je fais usage d'une pipe, je fume une pipe ».
« Je cycle », par abréviation de : « je fais usage de cycle, je monte à bicycle, bicyclette, etc. ».
De même qu'en français on dit soit régulièrement, soit \'ulgaii-ement :
Je chique, pour : je fais usage de la chique. Je pédale, — — de la jDédale.
Je poste, — — de la poste, mettre une lettre à la poste
aux lettres (ij.
Afin d'aider encore dans ce travail de la transformation du nom en verbe (ce que j'appelle la c verbification »i, je peux donner quelques indications complémentaires :
A. — Pour tous, nons abstraits, c'est toujours l'idée d'être dans l'état de (ou avoir dei, qui est le sens du verbe.
De : " on forme :
Ex. : lov amour lo^i, être dans l'état d'amour, être aimant,
avoir de l'amour, aimer.
» virt vertu vîrti, être dans l'état de vertu, être ver-
tueux, avoir de la vertu.
(1) En anglais, cette forme est de i^ègle : cable, câble télégraphique; / cable, je télégraphie ; Il and, main ; / hand, je fais usage de la main (pour remettre) ; nail, clou ; / nail, je cloue, etc.
lus
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Ex. : |irav couraire
bon
l)onté
vaut
Ijesoin
bel
]jeauté
lerl
clioix
» sef
soif
liravi, être dans l'élat de courage, être
courageux, avoir du courage.
boni, être dans l'état de bonté, être bon. vanti, être dans l'état de besoin, être be-
soignant, avoir besoin de.
beli, être dans l'état de beauté, être beau. lerli, être dans l'état de choix, être choisissant, choisir. sefi, être dans l'état de soif, être assoiffé, avoir soif.
» «lorni sommeil dormi, être dans l'état de sommeil, être
sommeillant, dormir.
» ^|»ik. parole 8|iiki, être dans l'état de parole, être par-
lant, j)arlor.
» Inls maladie lalgi, être dans l'état de maladie, être
malade.
» mort mort mos'ti, être dans l'état de mort, être mort.
( )n remarquera que, dans ces exemples, un certain nombre de nous n'ont pas de verbes correspondants en français. On peut toujours les créer en B- Ces verbes remplacent le verbe être avec attribut.
En effet, la phrase : « je suis beau » veut dire « je possède, je suis dans l'état de beauté » : me belo (idée transitoire) (1).
Grâce aux deux divisions du verbe B : « V éternel et le présent précis », on pourra même exprimer en un seul vocal^le des pensées assez complexes, pour lesquelles de nombreux mots sont nécessaires dans les langues vivantes.
Ex. : De lalgr, maladie, sont en effet créés quatre infinitifs : 1° lalgri, qui veut dire être toujours malade.
2" lalaro Ij" lalitre 4" lalea
être malade en ce moment, avoir été malade autrefois, devoir être malade dans l'avenir.
Les deux premières de ces formations permettent de faire des distinctions très utiles dans la pratique.
Seule, la langue espagnole avec ses deux auxiliaires « ser » et « cstar » peut correctement donner les mêmes notions que les deux infinitifs 1 et 2, éternel et présent précis, mais avec beaucoup moins de précision et de concision.
(1) Voir pagy 212, la lumarquu .-sur les attributifs finissant eu ad.
B. — Comme seconde indication de transformation du nom en verbe, je peux dire que généralement : de tout nom collectif, le verbe se formera avec la notion de faire usage de.
De :
Ex.: iiteiii aliment
» bib boisson
on forme :
mémo, faire usage d'aliment: manger.
bibo, — boisson : boire.
C. — Comme troisième indication plus précieuse encore, je peux dire que : de tous les noms communs concrets, surtout les usuels, le verbe se formera toujours avec la notion : faire usage, cet usage se rapportant à Vhomme (l'orateur ou l'écrivain». Exemples :
faire usage de pipe (l'homme parlant), fumer la pipe.
faire usage de cigare (l'homme parlant), fumer un cigare.
faire usage de tabac (l'homme parlant), fumer.
faire usage d'instrument roulant (l'homme parlant i, cycler, faire du cyclisme.
faire usaçre de sport (l'homme parlant], faire du sport.
faire usage de télégraphe (l'homme parlant), télégraphier.
faire usage de la poste (l'homme parlant!, se servir de la poste.
faire usage de clou (Thomme parlant], clouer.
faire usage d'ascenseur (l'homme parlant), monter en ascenseur.
faire usage d'automobile (l'homme parlant), faire de l'automobilisme.
faire usage de chemin de fer (l'homme parlant), voyager, être transporté en chemin de fer.
De :
on forme :
pip
pipe
pipo
sigai*
cigare
sij^aro
smok
tabac à fumer
smoko
sikl
instrument cycliste
sikio
sport
sport
sporto
tlaf
télégraphe
tlafo
post poste
nel clou
lift ascenseur
toml automobile
rel chemin de fer
posfo
nelo lifto
tomlo
relo
De :
on forme :
tseç.
témoin
<8es:i,
tsag.
témoignage
tsasi,
niir.
vue
lui ri,
netr.
naissance
iietri,
natr.
nature
natri,
ntret,
mariage
mreti
D. — Les verbes les plus difficiles à déterminer sont ceux provenant des noms communs, pour ainsi dire, à la fois abstraits et concrets, dont certains sont appelés « noms ahstractifs » par quelques grammairiens, tels des mots comme : témoin, trou, naissance, mariage, nature, couleur, témoignage, chant, blancheur, vue, etc.
Pour ce genre de mots, il n'est pas d'indications précises de transformation, il faut suivre la liste des notions de transformation en se fixant où le bon sens s'arrête. Exemples :
être témoin.
faire usage de témoignage, témoigner, faire usage de la vue, voir, être naissant, naître, être de la nature de, avoir une
nature de.
faire usage de mariage, marier.
kantî, faire usage de chant, chanter.
kleri, être de couleur, être colorié,
avoir du coloris.
veti, être de couleur blanche, être
blanc.
Il est difficile de former de ce mot un verbe avec un sens bien défini, carie mot trouer veut dire « faire un trou » et viendra du mot « trouement », action de trouer, kaTig:, et par conséquent kaTÎiri sera : trouer (1).
En résumé, il n'y a pas de règle absolue pour la transformation de cette dernière catégorie de noms en verbes ; mais les indications cidessus pourront servir à cette dérivation.
Il reste établi que c'est la manifestation verbale la plus naturelle, en commençant par l'idée d'être pour continuer par les idées dhisage et d'ac^fon, qui opérera cette transformation.
En cas d'hésitation, il faut consulter le dictionnaire. Il ne faut créer un verbe qu'autant que la pensée est limpide et ne peut prêter à une équivoque. De plus, le contexte de la phrase fournira lui-même souvent l'explication de la manifestation du mot verbal.
kant, chant
kler, couleur
xet, blancheur
kav, trou
(1) On aura pourtant besoin du verbe kavi pour créer les attributifs et on iteiit dire que le sens de kavi est : « être à l'état de trou, être béant », d'où : kavcd, béant, kavad, trouable.
On sait d'ailleurs que pour exprimer plus clairement encore les différentes manifestations verbales, diverses terminaisons secondaires {V. p. 106) sont proposées. Trois d"entre elles serviront spécialement dans la création des verbes pour leur donner un sens plus précis, — ces verbes étant toujours dérivés de noms possibles possédant ces terminaisons.
Ces trois terminaisons secondaires applicables à des noms et par suite à des verbes sont : ir, qui exprime le devenir d'un état ou d'une action ; ig, qui signifie fait, rendu (ou fait, rendre, pour les verbes), et eniln ef, qui signifie le résultat de l'action ou de l'état. [Là terminaison îs, multiplication de l'effort, peut être également très utile.)
l*"'' Exemple :
De
krant, grandeur,
on forme ainsi :
kranti, être dans l'état de gran-
deur, être erand.
kraiitir, grandissement, crois- krantiri, être dans l'état d'agransance, dissement, devenir
grand, grandir, croître.
kraiiti^, action de faire ou ren- kraiitigi, manifestation de faire dre srand, ou rendre erand,
agrandir.
krantef , action d'être devenu krantefi, manifestation de la grand, maturité, croissance, êtreagran-
plénitude, di, être à son apogée.
2^ Exemple :
kraft , force,
krafti.
être dans l'état de force, être fort.
kraftir, force (déploiement de kraftiri, manifestation de force, force;, déployer de la force,
forcer lun poste i.
kraftis, fortifîement (addition kraftigi, manifestation de faire de forces I, ou rendre fort, forti-
fier.
kraftef, fortifîement (obtenu, kraftefi, manifestation du résulrenforcementi, tat de la force, être
fortifié.
.3'= Exemple : de vet, blanc ; vetig, action de rendre blanc, blanchiment ; vetii^i, rendre blanc, blanchir: vetijsror, blanchisseur, etc.
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C>n verra au Dictionnaire général franco-bolak de nombreuses applications de ces règles.
En somme, si l'on y rétléchit quelque peu, la plupart du temps, en franrais, comme en beaucoup d'autres langues, le ver])e qui provient du nom-racine a un sens parfois bien différent dont il faut apprendre séparément la signification. Je citerai : passe, passer; coupe, couper; soupe, souper; flanc, panquer, etc.
Ou encore, les mots donnant la même notion sont complètement différents de forme. Exemples : lecture, action de lire; vie, état de vivre; amour, état d'aimer, etc.
Aussi, la Langue Bleue apportera-t-elle une plus grande régularité et plus de facilité que n'importe quel autre idiome, bien qu'elle ne soit pas d'une parfaite précision sur ce point délicat de la fixation d'un sens unique dans la dérivation verlialc
Incommutabilité du Verbe.
Ainsi que nous l'avons vu aux A^o/ris, et suivant la Rèylc fiènérale de la Langue Bleue, aucun mot d'aucune classe ne peut pennuter dans son emploi avec un mot d'une autre classe.
Par conséquent, les infinitifs ne pourront pas prendre la place des noms. Des pbrases telles que : « le boire et le manger sont nécessaires à riiomme >■, se traduiront : la boisson et la nourriture, etc. », ou, si l'on préfère : « Il est nécessaire à l'homme de boire et de manger », ou : « il faut que l'homme, etc.», ou : « l'homme doit (est contraint à) boire et manger ».
La phrase de Rabelais « pour ce que rire est le propre de l'homme » sera traduite : « parce que le rire est la nature même de l'homme ». Le mot « propre » qualificatif ne peut être employé substantivement, \ii\s plus que Vinfinitif <.< rire ».
Avantages généraux du Verbe B-
Pour terminer ce chapitre, voici les avantages apportés par la création du Verbe de la Langue Bleue :
1" Aucune exception dans cette classe. Pas de verbes irréguliers.
2° Dérivation tirée d'une seule autre classe : les noms (et nombres).
Tout nom ou nombre peut être « fait verbe » (verbifié). Cette dérivation s'effectue d'une manière régulière uniVywe ; le son vocalterminal.
3° Conjugaison unique.
\" Nombre infime des terminaisons de la conjugaison {quatre à la voix
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active, quatre à la voix passive), — ces deux voix étant presque identiques dans leurs formes.
ô° Invariabilité en personnes et en nombres, d'où suppression de toiites les difficultés résultant des nécessités de l'accord des mots verbaux avec les sujets ou les régimes.
()" Rejet de toutes notions hors du verbe, sauf celles des temps et de la passivité.
7° Distinction claire des temps simples entre eux par la variation unique de la voyelle fnude. Cette seule sonorité suffira pour éviter toute confusion.
8° Création d'un temps éternel, se rapportant à la fois au passé, au présent et au futur.
9° Réduction des modes à trois : un à l'état impersonnel (infinitif), deux à l'état personnel (indicatif et exclamatifi.
lO"" Distinction entre le mode impersonnel et les modes personnels uniquement établie par la présence ou l'absence de pronoms personnels. Distinction entre les deux modes personnels par les cas du pronom.
11" Rejet du mode participe hors du verbe dans les classes : Attributifs ou Modificatifs suivant le sens du mot.
12" Extension du mode impératif à toutes manifestations exclamatives de l'esprit. Par suite, possibilité d'émettre des thèmes verbaux dans ce mode à tous les temps comme à toutes les personnes.
13° Remplacement du mode subjonctif (subordonné) par l'expression de deux mots-cadres spéciaux (Rwet kiiu) placés entre la phrase principale et la phrase subordonnée.
14° Suppression du mode conditionnel, simple forme spéciale de subordination.
1.3° Suppression des auxiliaires : être et avoir. Leur remplacement dans la formation des temps composés par un moyen unique : préfixation de l'outil 11 au mot verbal ; règle qui s'applique indistinctement à tous les modes personnels, à tous les temps, ainsi qu'à toutes les voix.
16° Suppression presque totale du verbe « être » comme copule. 17° Création d'aucciliaires accessoires facultatifs pouvant contribuer à l'expression concise des manifestations les plus usuelles de la pensée.
18° Formation régulière de la voix j^^issive d'une manière simple et uniforme, supprimant tous auxiliaires dans ce cas par Vintercalation de l'outil 11 avant la voyelle finale.
19° Formation régulière de la voix réflexe par un moyen uniciue :
deux mots-cadres (su et sim) placés hors du verbe à tous temps, modes ou personnes.
20° Invariabilité de la place des mots verbaux dans les variantes positive, négative ou interrogative.
21" Dérivation rationnelle de presque tous les verbes des noms-souches, grâce aux terminaisons secondaires permettant de n'avoir qu'un sens pour chaque verbe.
22° Place unique du verbe dans la phrase. Ce verbe servant de point de repère (V. Dessin du poteau indicateur), pour la compréhension des autres mots de la phrase au point de vue grammatical tout au moins.
23° Brièveté d'expression des thèmes verbaux du B, par rapport aux mêmes expressions des langues vivantes. Abréviation dans les lettres et mots pouvant être évaluée à plus d'un quart sur les mots similaires des idiomes modernes.
24° Spécialisation absolue du mot verbal qui sert uniquement à marquer l'idée de temps (et de passivité) et ne peut s'employer pour remplacer d'autres classes de mots.
LES ATTRIBUTIFS 7JI* Sorte de Granm,ots. — Vil" Partie du Discours.
Dans les divers chapitres III, IV et V, nous avons déjà vu diverses règles s'appliquant à cette classe de mots.
En suivant la marche de la théorie du B et du « Réveil d'Adam », nous devons étudier dans ce paragraphe l'ensemble des particularités éparses, déjà énoncées, qui concernent les Attributifs, VII^ partie du Discours.
Le lien qui unit cette classe à la précédente est le mode participe.
Ainsi que nous l'avons établi, il est partiellement rejeté dans la classe à laquelle j'ai donné le nom général d'Attributifs, car elle comprend tout mot ai'>portant au nom une idée attributive de qualité.
On y trouvera donc rassemblés :
1° Les Participes des verbes, lorsqu'ils ne contiennent pas la notion d'action, mais bien uniquement celle de qualité : c'est-à-dire, en tous les cas, le participe passé et également le participe présent, dans le sens (V adjectif verbal.
2" Les Adjectifs qualificatifs. En B, cette sorte d'adjectifs est complètement séparée des autres mots groupés avec elle dans les langues
modernes. On sait que tous les autres adjectifs sont réunis en B dans la classe des Désignatifs.
En outre des raisons pratiques qui m'ont fait opérer ce classement, on peut dire, sans conteste, que nous nous trouvons en présence d'un véritable groupement de notions qualificatives. \'oici le raisonnement qui a conduit à cet assemblage :
[" Pour les participes :
A. — Les participes présents sont des attributifs, d'après le raisonnement suivant :
MoxTi-.MONr : <* Aimant <> peut exprimer l'iiabitude r/^sultant de la fréi|uenfe de l'action, action permanente que sa répétition constante transforme en liabitude, en qualité. » fl)
B. — Le participe passé est un attributif de même nature que le participe présent. La phrase : c nous avons lu », par exemple, ne veut pas dire autre chose que : « nous avons été lisant ».
Par conséquent, le participe passé, qui, d'après Moxtémûxt : « est dans sa signification essentielle une chose faite, un acte accompli », peut également dans le sens d'état acquis être envisagé comme une qualité.
Du reste, par suite de la suppression des auxiliaires, le participe ])assc n'a plus en B cfue l'unique sens d'un qualificatif.
N. Landais : 'i Lorsqu'un participe j^assé n'est accompagné ni d'être ni d'avoir, il peut être considéré comme adjectif ».
Etant donnée cette conception, il était nécessaire de ranger les adjectifs verbaux dans la classe des Attributifs.
2° Pour les qualificatifs :
A. — Ces mots ont été classés avec, les participes ci-dessus parce que leur signification essentielle est également la qualité ;
B. — Ils ont été détachés des autres adjectifs dont ils diffèrent essentiellement pour la raison suivante :
Tandis que tous les autres adjectifs, et pronoms délimitent et désignent le groupe d'êtres qualifiés (et c'est pourquoi j'ai créé la classe
(1) On a lu ( V. p. 48) que, lorsque le participe présent contient une idée d'action, c'est-à-dire lorst^u'en français ce mot est précédé du vocable « en » (ou même lorsque cet « en » est sous-entendu), ces participes présents sont rejetés dans la classe des modijicaii/'s, car ils apportent à la phrase une modification semblable à celle de tout autre adwibe. Autrement dit : les fjérondifs font partie de la classe adcerbiala appelée Modificatif'g en B. ^'III' Partie du Discours) et non des classes verbale ou qualificative.
des Dcsignatifs, iv« partie du discours, iv* classe des motules), les qualificatifs, au contraire, expriment la nature de lu (qualité attribuée, qui peut être supprimée du discours sans que la phrase en soit grammaticalement incomplète. Tandis ({ue tous les dêsiguatifs « circonscrivent l'étendue et posent les limites de la signification du nom (Montémont) », les qualificatifs, au contraire, ne font qu'ajouter une notion secondaire attributive de qualité ( 1 1.
Enfin si Guiault-Dl'vivier définit l'adjectif comme : « la (qualité ou la manière d'être du substantif », on comprendra que l'on puisse en B scinder cette sorte de mots en deux classes : les Désignatifs, qui indiqueront la manière cVêtre, et les Attributifs, qui indiqueront la qualité.
Aspect des Attributifs.
On a vu (p. 33) que le faciès, l'Aspect des mots de cette classe est : mots dissyllabiques de ."> lettres au moins finissant par la consonne d 1 2 .
Cette consonne finale «I est donc la caractéristique essentielle de la classe des Attributifs.
Aucun autre mot ne l'aiit par la lettie «1 et aucun attributif ne finit autrement que par cette lettre d.
En outre, on peut <lire qu'à l'état naturel tous les attributifs commencent par une consonne quelconque.
Lorsqu'ils commencent par une voyelle (ou par l'outil), ils sont à Vétat formel.
Or, le seul état formel des attributifs étant la ^rathia^ionf F. Cliap.V), tout attributif commençant par une voyelle se trouve à l'un des degrés de comparaison.
En outre de ce moyen absolu de reconnaissance : la consonne l'nvdc, nous pouvons constater la possibilité d'une caractéristique secondaire, qui est ; la voyelle avant-dernière lettre du mot.
(1) Si je dis «secondaire», c'est uniquement au point de vue grammatical. Il est évident qu'il y a une différence ca]iiUile entre les deux phrases : « c'est un bon cheval » et « c'est un mauvais cheval ».
On peut soutenir néanmoins que la notion principale est évidemment : « c'est un cheval », et (jue la qualité n'est qu'une notion secondaire dans renonciation de la proposition.
Court ue Gkuelin va plus loin encore ; il cojisidére le iiualificatif roinme idée absolument secondaire :
« L'adjectif est indifférent dans le tableau de la pensée ».
(2) J'avais songé à imjjoser le delta grec (*) comme d final afin de donner une caractéristique encore plus visible à la classe des attributifs. La perception en eût été encore jdus rapide; mais j'y ai renoncé, quant à jjrdscnt, pour ne pas choi^uer les habitudes de lecture.
En effet, d'après la formation du B i^- P- 94 >, nous savons que les attributifs peuvent finir en Bd, e<l, id, o«l.
Que signifieront ces diverses terminaisons spéciales?
Formation des Attributifs.
Il a été constaté iV. Chap. IV) que les attributifs sont créés suivant la théorie de la formation par croissance, au moyen de Tadjonction du d caractéristique de cette classe à tous les temps du verbe.
Ceci explique qu'ils ont au moins 5 lettres i F. p. %}, puisque le verbe est lui-même formé du nom par Tadjonction d'une voyelle.
Forcément, dans l'exemple le plus concis qui se puisse trouver en B (c étant consonne et v voyelle), on aura :
Nom le plus court i = cvc (3 lettres) -^ v (1 lettre pour le verbe) — d ( 1 lettre pour attributif) = 5 lettres.
vSoit 5 lettres et au moins 2 syllabes ; cela, d'après la règle des syllabes (V. p. 93 j.
Régulièrement le B pourrait posséder 8 formes d'attributifs,
puisque nous savons i à la voix active finissent par i, o, e, a, que les verbes ( à la voix passive » » iii,»o, ue, ua,
aux divers temps : éternel, présent, passé, futur.
Nous devrions donc avoir pour exprimer les attributifs par la formation régulière {N étant le nom-souchei les 8 formes suivantes :
N 4- id, V od, .Y 4- ed, Y -- ad et -Y 4- *"*» -^^ -^ «»*> -^' + «*^*» ^ ^ '**'*•
Ici, une difficulté : je désire que l'outil ii ne se trouve pas à l'intérieur des mots (sauf comme trait d'union dans les noms composés et comme avant-dernière lettre dans les verbes pour indiquer le passif) ; les formes .Yiiîd, .Yuod, -Yued, .Yuad sont-elles donc nécessaires?
Théoriquement ainsi qu'il vient d'être établi, elles sont exactes: pratiquement, peut-on les supprimer ?
Supposons un instant que ces 8 formes soient toutes maintenues ; en appliquant ce système à des noms (l'un abstrait, l'autre concret), voici les subtilités que produirait cette formation régulière.
Soient les substantifs : amour, lov, et percement, pers (1) ; nous obtiendrions les sens suivants :
Vûix active. Voix passive.
1 lovid. qui est aimant (toujours). '> loviiid. qui est aimé itoujours .
2 lovod, tjui est aimant (en ce niomcnl). 6 lovuod, qui est aimé (en ce moment).
3 lovcd, «jui a été aimant. 7 lovued. qui a été aimé.
4 lovad. qui sera aimant. 8 lovuad, i|ui sera aimé.
Voix active. Voix passive.
1 per.sid. «pli est perçant ,tuujijursi. ô ]K>rsuid, <jui a été percé (toujours).
2 persod, (jui est perçant (en ce moment,. G persuod, ipii est percé (en ce moment).
3 persod. qui a été perçant. 7 persiied. quia été percé.
4 persad.qui sera perçant. 8 persuad, <jui sera percé.
Qui ne comprendra immédiatement que, si au point de vue théorique ces nuances sont très élégantes, au point de vue pratique, un certain nombre d'entre elles sont superflues? Vouloir les maintenir inutilement, c'est préparer force confusions dans leur emploi.
En procédant par éliminations, on voit que l'on peut aisément supprimer les formes théoriques n*"* 3 et \, ed et ad. L'idée de « avoir été », de (' devoir être » : ou « aimant », ou « perçant » se confond forcément avec l'idée de l'éternité de cet amour ou de ce percement, soit forme n" 1 tidi. S'il existe des distinctions de passé ou de futur dans cet état, le contexte de la phrase l'indiquera suffisamment.
On peut déclarer aussi que les formes n^'" 5 et O : iiid et uod « qui est aimé ou percé », soit « toujours », soit « au moment où l'on parle », sont bien inutiles.
Elles se confondent au point de vue qualificatif avec la forme n" 7 représentant le passé. Y a-t-il néce.s.sité absolue d'avoir un « éternel ou un présent » pour dire le mot « aimé » ?
Ce dernier raisonnement quelque peu outré est cependant utile pour arriver à la conclusion suivante : toutes les expressions attributives
(1) Pour prendre l'exemple des attributifs ]jrovenant du mot a percement », si, tiiéoriquement, il est sédui.sant de pouvoir désigner en un seul mot l'objet qui « a été perçant un jour », ou «jui « jjercera plus tard », ne voit-on pas «juc, dans la pratique, ces qualificatifs sont inutiles?
Si l'on dit (jue « quelque chose est perçant », une pritle par exemple, cela inqjliquc qu'elle l'a été et le sera. Car, si l'on veut exprimer que c'est une (jualité que la trille a eue et qu'elle n'a jdus, on ne se servira pas du mot « perçant » pui.squc cette criVie à l'heure actuelle n'est pas « perçante » ; on dira alors qu'elle est « émoussée, épointée », l'idée de « perçage » n'existant plus.
Quant à la pensée de « qualité future », elle est implicitement contenue dans renonciation même de la « qualité présente ».
pourraient théoriquement et pratiquement être rendues par les formes 1, 2, G, 8, soit :
!.. id idée d'attribut actif éternel. 5
'2. . od » » » provis. G
nad idée d'attribut passif futur
Puisque je veux supprimer la présence de l'outil u dans les mots, on comprendra, en examinant ce tableau, que l'idée du resserrement de ces deux colonnes en une seule se soit présentée à mon esiDrit.
Pour arriver à ce but, il m'a fallu procéder arbitrairement, faire un petit « coup d'état », édicter une règle ; mais, vu la commodité pi'atique obtenue par cette prescription, je n'hésite pas à dire :
Contrairement à la règle de formation, les attributifs en ed et ad auront une signification passive, au lieu de la signification active qu'ils devraient avoir régulièrement.
On obtiendra ainsi les mots suivants d'après les mêmes exemples :
lovid, aimant toujours. persid, perçant toujours,
lovod. aimant en ce moment. persod, perçant en ce moment.
loved, qui est aimé (en général), persed, qui est percé (en générali. lovad, quisera aimé (dansle futur i. iiersad, qui serapercé lau futur).
La terminaison ed se trouve être la même que celle de l'ani^lais pour exprimer la double notion du participe passé et du qualificatif. Ce qualificatif passif qui contient une idée de passé devait découler du passé du verbe B se terminant par la voyelle e.
Bien que paraissant complète, cette liste ne suffit pas encore à l'expression de certains qualificatifs indiquant la possibilité.
liOTad, d'après la prescription ci-dessus, veut dire : « qui sera aimé » ; or, pour « devoir être aimé », il faut que l'on « puisse être aimé ». Confondant intentionnellement l'idée de futur avec celle de devoir (1) et de possibilité, j'établirai cette règle que les attributifs en ad, indiquant le participe futur, exprimeront la notion de qualité éventuelle possible ou forcée, c'est-à-dire le sens : « qui peut ou doit être aimé ».
J'ol)tiendrai ainsi les mots terminés en able et en ible ou ibile dans les langues française, anglaise, espagnole et italienne et Vattributif en ad signifiera : « apte à, qui peut, qui doit être », tontes expressions incluant une notion de possibilité.
il) Jl" m'autorise, sur ce point, de l'exemple des langues anciennes, notamment du latin dans son participe futur passif.
ilO LA LAMUE BLELE
La liste drlinitive et complète des attributifs est oljteiuie :
lovifl. aimant (toujours). persiil, perçant (toujours).
lo¥od. aimant (en ce moment i. persocl, perçant(en ce moment).
love«l, aiiix!'. pcrseil, percé.
lovatl, aimable. perstfil. perrable.
(Ju'on ne suppose pas que les formes en i«l et otl fassent dou])le emploi: la première indique la qualité intrinsè(|ue, la seconde la qualité transitoire.
Ex. : Le feu brûlant, Fir liernicl : car il brûle toujours ; tandis qu'une soupe (servie trop chaude i Jjrùle un instant : Sop bernoil,
soupe bridante.
D'où les qualificatifs brûlant, beriiiil, si l'on parle du feu, et bernoil, si l'on parle d'une soupe chaude.
Grâce à ce groupement de sens des attributifs B» j<' crois avoir donné la faculté de rendre tous les besoins d'expression et d'éviter toutes confusions dans le langage, malgré l'invariabilité des attributifs B en en genre et en nombre (Voir plus loin).
En résumé, si, au lieu du raisonnement précédent, qui essaie d'expli- (|uer la genèse de ce travail, je voulais simi)lement édicter des règles, je me bornerais à dire :
En ajoutant la lettre finale caractéristi(pic des attributifs d au verbe à ses différents temps, j'obtiens :
1" Par l'adjonction dud au temps éternel (î), un adjectif verbal participe présent {terminaison i&) exprimant mie qualité éternelle.
2» Par l'adjonction du d au temps présent (o), un adjectif verbal participe présent [terminaison odi exprimant une qualité transitoire.
3" Par l'adjonction du d au temps passé (ei, un qualificatif général (terminaison e«ly indiquant l'idée d'état; ce qualificatif fait fonction en même temps de participe passé.
4° Par l'adjonction du tl au temps futur (a), un qualificatif général ^terminaison ad) indiquant l'idée de possibilité ou de devoir.
Variabilité des Attributifs.
On sait que les Attributifs sont toujours invariables en genre et en nombre. Leur seule variation est produite par la règle de la Marguerite, <£ui sert dans cette classe à l'expression c/es degrés de comparaison, sans modifier la terminaison des mots.
C'est surtout grâce à cette possibilité d'une terminaison invariable que VAspect de cette classe de mots a pu être constitué.
En effet, si l'on enlève du mode participe la notion du gérondif qui implique l'action, quelle raison y aurait-il d'établir une distinction quelconque entre le participe présent et l'adjectif verbal ?
Cette homogénéité semblerait cependant contestable d'après les auteurs suivants :
N. Landais : « Ils différent parce que le participe présent a toujours un régime exprimé ou sous-entendu et l'adjectif verbal n'a pas de régime ; la règle est que le participe présent ne prend jamais ni genre ni nombre, et l'adjectif verbal a ces variations. »
Dlmarsais : « Comme l'adjectif n'est réellement que le substantif même considéré avfc idée de qualification, il en résulte qu'ils doivent avoir l'un et l'autre les mêmes signes des vues particulières sous lesquelles l'esprit considère la chose qualifiée. »
En lisant les citations dogmatiques ci-dessus, il paraîtrait par conséquent impossible de s'exprimer différemment. Or, la langue la plus répandue du monde entier, l'anglais, se moque imperturbablement de ces prescriptions ; ses qualificatifs et participes sont invariables et sont confondus entre eux sans qu'il en résulte aucune équivoque ; quelques règles de position suffisent à prévenir toute erreur.
Ex. : Loci/i;/ a child ; a locin;j cliild ; a loced cliild ; a c/iild is loved. Aimant un enfant; un enfant aimant; un enfant aimé; un enfant est aimé.
Eu B : le premier exemple est rendu par un mcidificatif, les deux suivants par des attributifs, le dernier par un mot verbal (1|.
En français, de nombreux exemples de confusion de ces deux sortes de mots se rencontrent également.
Que sont donc les adjectifs qualificatifs : « plaisant, intrigant, intéressé, poli », sinon des participes?
J'ai déjà montré que le participe passé (adjectif verbali était virtuellement annihilé du fait même de la suppression des auxiliaires. Il est, pour ainsi dire, expulsé du B au point de vue grammatical i^ar la règle de l'apposition de l'outil u devant les verbes.
Ex : ulovi, ulovo, ulove, itlova i V'. p. 53 et 154).
De plus, dans les verbes passifs, l'emploi du participe passé est également remplacé par un moyen différent ( intercalation de l'o).
Ex : lovni, lovuo, loviie, lovua (V'. p. 51 et 182).
il Traductions en B : L.ovoq an faut. Fant lovid. Faut loved. An faut lovuo. \
Par conséquent et à l'exemple de l'anglais, je me crois autorisé à décréter l'invariabilité des attril)utifs, dont les diverses acceptions seront à la fois indiquées par des règles de position qui rentreront dans l'esprit de ma JT" Règle Base : mie plirase, une coiisirtiction,
et par le sens même du mot B 1 1^-
Avant de terminer ce paragraphe de la formation des Attributifs, il convient d'ajouter que, s'il est toujours possible théoriquement de dériver quatre attributifs des quatre temps du verbe, il faut que le bon sens approuve la nécessité de chacune de ces créations. On ne doit pas plus inventer des attributifs inutiles qUe des verbes dont on n'aurait pas besoin (F. page 200).
A remarquer aussi que dans la quatrième forme, — attributifs en a«I, — le verbe être subsiste toujours dans les phrases où il sert de lien entre le sujet et l'attributif.
Ex. : cet homme est aimable ; an inau sero lovatl (cet homme existe aimable).
Dans les trois premières formes en id, od, ad, au contraire, l'attributif s'incorpore avec le copule et forme un mot verbal :
Exemi)les :
Le feu est brûlant, \ ' d'état=^ Le feu brûle, flr toeriiî.
L'homme est aimant, j i d'action éternelle = L'homme aime
f :i ] (toujours), mail lovi.
Cet homme est aimé, VZ ' transitoire =^ Cet homme est aimé
1 > J (passif), «iiaii lovuo.
Cet homme fut malade, ] ^ [ passée = Cet homme fut dans l'état
j \ de maladie, ai[ niaii lali^e.
On voit que Vattributif est confondu avec le mot verbal qui prend alors une des voyelles î, o, e, indicatrice du temps.
Il ne reste plus qu'à étudier la « place » des Attributifs dans la ])hrase.
Cette étude est d'autant plus nécessaire qu'elle va pallier aux inconvénients qui pourraient résulter de l'invariabilité des attributifs en B-
En effet, l'accord du qualificatif avec le nom a dû évidemment être imposée par une raison quelconque, puisque toutes les langues modernes, sauf l'anglais, l'ont adopté.
(1) En français, autrefois, une certaine catégorie de qualilicatifs était invariable. Rrachet : a Au XIII' siècle, on disait une grand femme, une jjlaine vert. Une trace d'.- cette formation i/st restée dans les expressions : grand'mère, yrand'route, etc. »
Hennequin : « L'obligation do l'accord entre le nom et le qualificatif est indispensable dans les langues qui se construisent, i^arce que ces deux mots sont souvent très loin l'un de l'autre dans la phrase. »
Puisque cet éloignement des deux termes est la cause de l'obligation de l'accord, je vais essayer, par une règle de position du B. de rapprocher le plus qu'il sera possible les attrilnilifs des noms qu'ils qualifient.
J'insiste encore sur cette possibilité d'invariabilité qui peut paraître difficilement admissible. J'ai décrété cette invariabilité des Attributifs pour les trois raisons suivantes :
1° Je donne ainsi à la finale m Vunique spécialisation de pluraliser les noms 1 1).
2" Je donne un relief plus tranché à la parole, et surtout à l'écriture par ce d final unique caractérisant tous les attributifs.
3° Enfin j'évite par cette invariabilité toutes les difficultés de « l'accord du participe passé », efïroi de tant de générations françaises (2).
Place des Attributifs.
Puisqu'il est nécessaire de rapprocher les attributifs des noms qu'ils qualifient, la règle générale de position est la suivante :
Les Attributifs seront toujours jîlacés après le nom auquel ils se rapportent ou immédiatement après le verbe « être » dans le cas où ils sont attributs ; par contre ils seront placés avant les noms qu'ils peuvent avoir pour régimes.
On sait en efîet :
i° Que dans la Langue Bleue la phrase doit être construite d'une manière toujours uniforme iIV Régie Base.i
(1^ Je ferai remarquer qu'il m'eût été facile de faire accorder, tout au moins en nombre, les attributifs en autorisant l'emploi à leur plui'iel de l'outil final u qui sert au i>luriel des noms. Les attributifs pluriels auraient tous fini en « îda, odu, edu, adu », ce qui eût été assez caractéristique encore.
(2) J'oubliais de dire que, la déclinaison étant déjà supprimée dans les noms, a fortiori cette variation n'existera pas dans les attributifs.
Il y a en outre à noter une exception dans la formation des qualificatifs des noms propres. Régulièrement ces mots devraient être formés par l'addition de ed à la terminaison an indiquant les habitants d'un endroit.
Ex. : Parîsan le parisien; lif parisaned vie parisienne.
Mais, comme ces mots seraient très longs, il est permis, dans ce seul cas, de confondre le substantif et l'adjectif et de dire : lîf Parisan : il faut alors laisser subsister la majuscule dans l'écriture. On a toujours verbalement la ressource de mettre devant le qualificatif du nom propre le mot-cadre au a -ou) pour indiquer qu'il ne s'agit pas d'un nom commun { V. p. 143).
2° Que, pour obvier qucl(|ue jjeu aux inconvénients apportés par la règle de l'invariabilité des attril)utirs, il convient de leur donner une place fixe et la plus rapprocliée possible du nom.
Or, dans une langue rationnelle il faut tout d'abord interdire de j)lacer l'attributil" tantôt avant, tantôt après le nom (li.
Il est à remarquer qu'il n'y a aucune règle fixe dans aucune langue à ce sujet ; en général, le qualificatif est mis devant le nom.
Malgré tout mon désir de placer le « déterminant avant le déterminé » je me vois ol)ligé de rompre avec cette formule et de rejeter la position du qualificatif adoptée par la plupart des langues.
Les raisons qui m'ont décidé à édicter cette règle sont de deux ordres :
1" Au point de vue pratique (le plus inqiortant) on sait, d'après les règles établies préalablement, que l'on trouvera déjà devant le nom tous les désiQuatifs et qu'à cette })lace existeront parfois plusieurs mots se référant au substantif.
Ex. : Un de mes amis, an iiiea inik (un mien ami).
vSi j'ajoute, devant ce nom, encore un qualificatif ; par exemple : « un de mes hons amis », ne voit-on pas que l'idée principale — le mot « ami », — serait par trop retardée dans son énonciation et que, devant elle, il y aurait un encombrement fâcheux de vocables?
2° Au point du vue psychologique, le qualificatif n'étant qu'une idée d'ordre secondaire sans laquelle la proposition subsiste quand même {V. p. 206, note 1), on doit tout d'abord exprimer la notion principale et seulement ensuite la secondaire.
Pour ces motifs, je dis que le qualificatif devra toujours se trouver après le nom et qu'il faudra aussi le mettre immédiatement après le nom auquel il se lapporte.
Ex. : le feu brûlant, iir bcriiid
un chien aimant, an do^ lovod
une femme aimée, an fent lovefl
J'ajoute que, dans la pratique, cette position intermédiaire du nom sera très commode et servira de second point de repère dans la phrase.
En effet, tout mot court (motulej devant un nom sera un désignatif délimitant ce nom; le ou les mots longs terminés en d placés après le nom seront des Attributifs quahfiant ce nom.
(1) Je n'ai pas à dire qu'on ne saurait suivre les Ijizfirreries du français dans ses significations de qualifications diverses suivant les deux ])Ositions du qualificatif.
Ex. : un brave homme, un homme brave; une grosse lemmc, une femme grosse; une voix commune, une commune voix, etc. etc.
Ce sont des rébus qu'aucun étranger ne parvient à comprendre.
Au point de vue de l'expression physique de l'idée principale, cette division est également justifiée; car, si renonciation de la pensée mai tresse peut attendre quelque jieu, — soit la durée de prononciation d'un ou plusieurs mots courts (motules) désitinatifs, — elle ne saurait, sans contrainte pour l'esprit, laisser s'écouler li durée nécessaire à l'émission de granmots (mots longs i, comme le sont les attributifs du B <!)•
Enfm, la raison déterminante qui me fait adopter cette position unique de VAttnbutif est qu'elle me paraît être la plus rationnelle au point de vue de la clarté, qualité essentielle dans un langage international. De plus, celte règle de position contribue pour sa part à l'ordonnance rigide de la phrase en B-
Il faut examiner ici la place des attributils possédant des régimes et la place de ces divers régimes entre eux.
Il est évident que, puisque la déclinaison n'existe pas dans cette classe de mots, lorsque l'attributif possède un régime, cet attributif doit, être placé avant ce régime ; l'atiribitàY" (devenant alors la notion privcipale.
Ex. : « Un 111s aimé par son père >y se dira comme dans toutes les langues (sauf l'allemand) : an les loved pi sea pev.
Le mot « aimé » est placé après « fils », mais avant « de son père >>, qu'il gouverne.
La question de la préposition que régissent les adjectifs doit être résolue par la connaissance des connectifs ; mais il ne faut pas oublier ici que dans la Langue Bleue, en cas d'embarras, on peut se servir du connectif général vague io, indiquant la connexité de subordination. vSi, dans l'exemple cité plus haut, on ignorait la préposition par len B : pii, on pourrait dire au besoin : an les lovetl io sea i»er.
Cela est d'autant plus utile à connaître au point de vue international que souvent un même adjectif, traduit dans les diverses langues modernes, exige des prépositions différentes pour gouverner ses régimes.
En ce qui concerne la place des divers régimes d'un même attributif, il est recommandé de les ranger dans un ordre d^intérèt décroissant, le plus intéressant étant énoncé le i^remier.
(1) Il me semble aussi (lu'il y a une sorte de « temps d'arrêt » entre l'expression d'un nom et la (jualification de ce mot. On éprouve d'al)ord le besoin d'exprimer son idée par un nom, et ensuite seulement de qualifier le nom déjà connu, d'énoncer «pielijue attribut de la notion principale.
\'oici une preuve à l'appui de ce raisonnement : lorsqu'on veut donner plusieurs qualifications à un même nom, dans presque toutes les langues, le nom est toujours exprimé en premier, avant les qualifications multiples. On ne dit pas « une dévouée, bonne et tendre mèi'o », mais bien « une mère dévouée, bonne et tendre ».
Ex. : Dans la phrase : « aimé pour son mérite par sa famille et de tous ses amis ».
Suivant l'importance décroissante que l'on veut donner au « mérite », à la « famille » et aux « amis », on énumérera les divers régimes dans un ordre déterminé en commençant à énoncer ce qui intéresse le plus l'orateur ou l'écrivain.
Des degrés de signification des Attributifs.
Nous venons d'étudier tous les Attributifs à leur éfa< ?ia<ure?; nous venons de voir que, par suite de leur invariabilité, ces mots n'ont aucun « état formel » dérivant de leur état naturel. La seule variation qui existe dans cette classe de mots lainsi que dans la suivante : les modificatifsi est la transformation de cet état naturel pcv comparaison ou, pour mieux dire, la transposition de sa signification.
Jusqu'à présent, nous avons considéré l'attributif au degré appelé « positif » dans toutes les langues, degré qui implique une qualification absolue du mot sans terme de comparaison; il faut examiner maintenant les significations des qualifications relatives que peut présenter un même attributif.
Sans approfondir cette question au point de vue grammatical, je veux néanmoins faire remarquer que ces degrés de signification dans les langues anciennes se trouvaient inclus dans le mot attributif lui-même (1) et, qu'au contraire, aujourd'hui, par suite de la tendance analytique du langage, ces divers degrés sont généralement exprimés par des mots spéciaux affectés à cet usage (2).
Ces mots sont tous des adverbes signifiant dans toutes les langues modernes : le phts, plus, autant, aussi, moins, le moins.
J'aurais pu aisément suivre la même méthode en B, possédant, — ou pouvant créer, — ces mêmes vocables.
Si j'ai opéré différemment et, pour ainsi dire, « régressé » dans l'histoire des langues, c'est que je crois plus pratique, pour la concision du langage, (Vintroduire ces notions de relativité dans le qualificatif. Comme de juste, cette accumulation de sens ne peut être admise que si on arrive à l'exprimer d'une manière courte et facile.
Ces deirrés de signification des qualificatifs sont d'un usage tellement fréquent que cette condensation dans le mot lui-même me
(1) En français dans cet ordre d'idées il reste seulement le mot «généralissime».
(2i Excepté quelques qualificatifs, généralement les plus usuels dans toutes les langues, qui gardent des expressions spéciales pour indiijuer leur divers degrés de signification. En français, micun, jneilleur, pire. En anglais, best, usorêe. En allemand, hessev, best. En espagnol, mejor, peor, etc.
sem])le présenter un avantage très sérieux : l'abréviation considérable de ce genre d'expression.
Si l'on possédait une règle appropriée à cet usage, il est é\'ident qu elle éviterait une grande perte de temps.
Or, si en théorie, ainsi que l'écrit :
WiHTNEY : « Les degrés possibles d'une qualité sont infiniment nombreux »,
dans la pratique, au contraire, nous voyons que tous les peuples se contentent de quatre degrés de graduation, — plus la fixation d'égalité. Deux d'entre eux sont, si je puis dire, au-dessus du qualificatif même i positif i, et expriment : la supériorité relative et la supériorité absolue, les deux autres sont au-dessous de ce même positif et expriment Vinfériorité relative et Vinfériorité absolue. Ces mêmes quatre degrés sont également employés avec idée de rapports précis comparatifs.
On peut donc sous forme de tableau établir cette graduation, en inscrivant les adverbes servant à ces comparaisons dans les langues modernes :
Par rapport à un autre mot.
Supériorité absolue. . le plus le plus de. .
Supériorité relative. . plus plus que...
Du positif. I Egalité aussi autant... que
Infériorité relative . . moins me... si. . moins que..
Infériorité absolue . . le moins le moins de
Si on veut bien oublier un instant l'idée d'égalité, ne voit-on pas (V. chap. V, p. 5ij que dans la Langue Bleue existe déjà une règle qui va pouvoir être appliquée sans difficulté à ces besoins de graduation et même de graduation comparative ?
Il s'agit de la Règle de la Marguerite, qui semble calquée sur la gradation ci-dessus, par ses diverses significations : t passionnément, beaucoup, un peu, pas du tout ».
J'ai appelé cette règle un « thermomètre moral », et l'on peut aisément comprendre que cet instrument convient admirablement pour traduire des degrés de signification qui ne sont autre chose que « l'échelle thermométrique » des sentiments que peut exprimer un même qualificatif.
Cette Règle de la Marguerite va donc nous donner satisfaction dans la solution du petit problème posé, soit :
1° Réintégration dans le qualificatif même de l'idée de signification graduelle. Et,
2" Manière rapide, facile, pour ainsi dire mécanique, de créer tous les degrés de signification (et par suite de rapport pi-écis).
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Lors même que ce raisonnement ne serait pas absolument exact, de par la formation même des noms (et verbes) en B> je serais contraint iKappliquer cett<* margucntation aux decrés de slirnilication.
En elïet, prenons un exemple. Si le mot lov, amour, devient ilov à son expression la plus intense, « amour au paroxysme, idolâtrie », que Moudront dire les attributifs dériv«''sdes formes verbales : îlovi, ilovo, ilove, ilova? La siirnification des mots suivants :
■ lovid aimant à la plus haute expression,^ o ..\ le plus aimant,
Jlovod aimant à la plus haute expression /g ^x le plus aimant (en
lavec idée transitoire i, vS '^l ce moment i,
ilovecl aimé à la plus haute expression, \-2 § ) le plus aime,
ilovad aimable — J ^ [ le plus aimalîle.
On voit donc que le sens du superlatif absolu de tout qualificatif est presque équivalente celui du mot au positif, précédé de la voyellei.
La même étude peut être faite pour les autres degrés de la Règle de la Marguerite et l'on trouvera, par exemple, que :
oloved, qui veut dire « beaucoup aimé », traduit ù peu près lu
même pensée que : « plus aimé ».
et eSoved, qui veut dire « peu aimé », traduit à peu près la
même pensée que: « moins aimé ».
et aloved, qui veut dire « pas du tout aimé », traduit à peu près la
même pensée que : « le moins aimé ».
Donc, je peux légitimement établir (en supprimant l'idée secondaire de rapport avec un autre moti, que, dans les attributifs :
L'idée de supériorité absolue se formera par la prélixation de la voyelle î
— supériorité relative — — — «
— infériorité relative — — — o
— infériorité absolue — — — a
Et j'aurai tout d'abord avec le mot « aimé » loved, par exemple :
ilovcd, 1<_- j.lus aiinù, soit : su])eilatif absolu des dogivs do sij^iiidcation.
eloved, jdus aimé, soit : — relatif — —
oloved, moins aimé, soit : inférioratif relatif — —
alovrd, le moins aimé, soit : — absolu — —
Il faut exprimer maintenant ces mêmes pensées avec Vidée de rapport avec un autre mot.
Sur ce point, je me conformerai à la division admise dans toutes les langues ; pour les deux cas extrêmes absolus, on se servira de la préposition oiii, qui indique provenance ; pour les deux cas intermédiaires relatifs (comparatifs) on fera usage du mot-cadre de subordination conjonctive spécial liii (kou), déjà employé dans les verbes pour marquer le mode subordonné.
On obtiendra ainsi la série suivante — toujours avec le même exemple loved :
Superlatif absolu ilovecl le plus aimé.
Id. avec idée de comparaison, iloved oui le plus aimé de.
Superlatif relatif eloved plus aimé.
Id. avec idée de comparaison, eloved ku plus aimé que.
Inférioratif relatif olove»! moins aimé.
Id. avec idée de comparaison, oloved ku moins aimé que.
Inférioratif absolu aloveiB le moins aimé.
Id. avec idée de comparaison alovetl oiii le moins aimé de .
Cette formation est d'une clarté indiscutable ; elle a besoin d'être complétée par l'idée d'é^a/((é, soit générale, soit comparative.
Fallait-il abandonner cette régularité de formation pour traduire les mots : « aussi, autant » par un adverbe?
Je ne l'ai pas pensé et, pour donner mie symétrie parfaite à cette méthode, j'ai préféré faire de nouveau intervenir mon outil m iV. Règle deTUi, qui, apposé devant ï Attributif, va me servir à exprimer l'idée d'égalité dans les Attributifs (ainsi que dans les Modificatifs, voir plus loin).
Donc, si loved est ; aimé, iiloved sera : « aussi aimé », et pour exprimer l'idée de comparaison égalitaire, on prendra encore le motcadre ku. Exemple : uioTeti ku « aussi aimé que; autant aimé que ».
J'ai donc maintenant la série complète des degrés de signification des attributifs, aussi bien au point de vue absolu qu'au point de vue comparatif.
En appelant A l'attributif, on j)eut donc dresser le tableau suivant :
Tableau des degrés de signification.
Graduation iiénéralc : Graduation avec rapport:
Supériorité absolue . . le plus, i.l le plus de, iA oni
Supériorité relative . . plus, e.l plus que, e.4. ku
Eualité atissi, m-1 atitantque, u.l ku
Infériorité relative. . . moins, o.L moins que, o.l ku
Infériorité absolue ... le moins, a.l le moins de, a.l ont
Noter ici que le pronom qui suit les comparatifs est toujours ati nominatif. Ex. I plus aimé que moi, eloved ku me.
Incommutabilité des Attributifs.
Suivant la Règle générale du B qui interdit les permutations dans les classes des mots afin d'éviter toute équivoque dans le langage, aucun attributif ne pourra être employé pour un mot d'une autre classe.
La théorie générale de V Aspect et celle de la construction rigide qui exige un nom (ou un pronom) pour sujet de la proposition, font rejeter la possibilité de ces transpositions fréquentes dans les langues vivantes.
Par conséquent l'emploi des adjectifs pris substantivement sera interdit.
<Jn ne devra pas dire : « les bons et les méchants » ; mais bien : « les hommes bons et les hommes méchants »; ni : « le mieux est l'ennemi du bien »; mais : « la chose meilleure », etc.
Cette prescription alourdit quelque peu la phrase ; elle me paraît absolument nécessaire pour les raisons exposées ci-de.ssus. De plus, les attributifs étant invariables en genre et nombre et le verbe invariable en nombre, si de telles substitutions étaient tolérées, on comprend qu'il serait matériellement impossible de déterminer si la notion exprimée concerne une ou plusieurs personnes.
Avantages des Attributifs.
1° Formation régulière sans exception, tirée toujours d'une même classe de mots.
2° Aspect spécial, d final caractéristique (surtout au point de vue scriptural ; il permet de deviner au premier coup (Tœil tous les attributifs d'une page).
3° Fusion des participes adjectifs-verbaux avec les qualificatifs.
4° Aspect spécial à chacune des sortes de cette classe, grâce à la voyelle caractéristique précédant le d final.
5° Invariabilité en genre et en nombre.
G° Incommutabilité des mots de cette classe.
1° Degrés de signification exprimés rapideinent et aisément par l'application d'une Règle déjà connue : la Marguerite.
8° Place immuable des mots de cette classe.
9° Facilité apportée dans la connaissance des prépositions gouvernées par les mots de cette classe par suite de leur remplacement possible par la préposition unique : io (1).
10" Transformation rapide des qualificatifs en modificatifs {V. p. 229).
(1) Au besoin, itiùmc dans les termes de su|>éiiniité absolue et d'inféjiorité absolue, on pourrait se servir de ce mot : io. Kx. : ilovcd io sit a le |>lus aimé de la ville» serait aussi correct bien (ju'un peu moins précis que îlovod oui sit.
NOTES ADDITIOXXELLES POUR ATTRIBUTIFS
Xote A. — De Vetnploi du qualificatif seul en cas de réponse.
On comprendra facilement que, en cas de réponse, il est inutile de répéter le nom, sujet de la phrase, et que l'attributif seul peut être employé malgré la Règle du B qui supprime tout sous-entendu : mais il ne faut employer cette forme que dans le cas très spécial où Ton veut absolument préciser une qualification.
Pour les autres réponses il est plus pratique d'imiter l'anglais dans sa concision et de répondre par l'affii^mation seule.
Ex. : « Est-ce ton chapeau neuf? » i|e du sero lea kap iioved?
Réponse : « C'est le neuf » ne sero, cela est.
Au contraire si l'on veut préciser : Ex. : Veux-tu ton chapeau neuf ou le vieux? Te du vîlo tea kap sioved or veked.
On pourra répondre : lue vîlo kap noved, ou : kap noved, ou
même : lu noved ; lu. étant le Mot-cadre de détermination générale. Dans les exemples suivants, qui traduisent quelques formules usuelles, on remarquera que l'affirmation verbale complète est répétée i contrairement à l'exemple de l'anglais I, mais la manière concise d'exprimer sa l^ensée explique cette tournure de phrase :
As-tu faim? Te du famo ? J'ai faim. Me faïuo.
N'a-t-il pas faim ? Se Inu Tamo ? 11 n'a pas faim. Se nu famo.
A-t-elle soif? L,e du sefo ? Elle a soif. L.c sefo.
N'as-tu pas soif? Te tnu sefo? Je n'ai pas soif. Me nu sefo.
Avons-nous chaud? A'c du qalo ? Nous avons chaud. Ae qalo.
N'ont-ils pas froid? De tnukolto? Ils n'ont pas froid. De un kolto.
Sont- elles bien por- Elles sont bien iJur-
tantes ? Fe du benso ? tantes. Fe benso.
N'es-tu pas mal à l'aise? Te tnu malso ? Je ne suis pas mal à
mon aise. Me nu nialso.
Fait-il beau temps? Me du belfo? Il fait beau temps. Me belto.
Ne fait-il pas mauvais II ne fait pas mauvais
temps ? Me du malto ? temps. Me nu uialto.
Xote B. — D'un autre emploi de la Marguerite pour les attributifs \V. même note aux Modificatifs) .
En outre de l'emploi de la ^ pour indiquer les degrés de signification, on pourra encore se servir de cette règle pour indiquer d'autres états des attributifs.
Puisque nous savons que l'essence même de la ^ dans ses divers termes est de vouloir dire : « pas du tout, unpeu^ beaucoup, passionnément », pourquoi ne pas s'en servir dans la traduction littérale de ces expressions?
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Aussi pourra-t-on dire (car c'est la Règle même de la Marguerite) pour :
Enormément aimé, lloved aussi bien que pour : le plus aimé.
Beaucoup itrèsi aimé, Eloveil — plus aimé.
Un peu aimé, Olove«l - - . moins aimé.
Pas du tout aimé, Aloved — le moins aimé.
On constate du reste que les deux sens sont presque seml)lables ; le contexte de la phrase indiquant sulTisamment s'il s'agit du degré de gradation ou d'une simple qualification.
Si l'on désire une précision absolue, on peut toujours traduire avec les adverbes de quantité ; de même si l'on veut insister sur les relativités d'idées on a les expressions : très aimé, iiioii luvetl : peu aimé, pai| loved.
Note C. — De l'absence des attributifs dans le Dictionnaire B-
l^ar suite de la formation que nous venons d'étudier, il sera superflu d'inscrire dans un dictionnaire rationnel aucun mot concernant cette classe. Cette faculté allégera considérablement le volume du Dictionnaire B-
Le sens du verbe étant connu, il suffira en effet de connaître lari-gle de formation par l'adjonction au Xom-Souche de : îd, od, ed, ad, — avec la signification attachée à chacune de ces terminaisons, — pour créer tous les attributifs.
Effectivement, si l'on sait que :
id est l'adjectif verbal actif, avec idée d'éternité, soit : qui... (toujours). od — — ocfi/', avec idée transitoire, soit: qui... (en ce
moment).
e«l — -- passif, ou qualificatif en général, soit : qui est...
ad — — passif, avec idée de condition, soit : qui peut ou
doit être.
On aura, par exemple, avec le nom-souche : lov, amour :
Lov -i- id = lovid, soit: qui aime toujours, = aimant (toujours).
Lov -p od = lovod, soit: qui aime eu ce moment, ^= aimant (en ce moment). Lov -f- ed = loved, soit: (jui est aimé, = aimé.
Lov -~- :id = lovad, suit: qui j» -ut ou doit être aimé, = aimable.
Par conséquent, les vocables, correspondants aux mots français « aimant, aimé, aimable », ne se trouveront pas dans le Dictionnaire B-
LES MODIFICATIFS
I\'^ Classe des Granmots. — Mil" Partie du Discours.
Aux chapitres III, IV, Y, on a déjà pu observer diverses règles s'appliquaut à cette classe de mots.
D'après le Réveil d'Adam et la Théorie de la Langue bleue, cette classe est la dernière partie du discours ; il faut étudier ici l'ensemble de ses particularités.
Cette classe est la suite logique de la précédente, car elle consiste en grande partie à désigner les manières d'être des attributifs.
Ex. : « aimant », attributif; et « en aimant », modificatif.
Cette classe indique également la manière d'être des noms.
Ex. : « poliment » veut dire « avec politesse ».
Ainsi qu'il a été établi au chapitre des ^'e^bes (V. p. 15.3), en raison delà scission opérée dans le mode participe, la classe des Modificatifs comprendra le gérondif des verbes aussi bien que tous les advei'hes en général.
J'ai essayé de démontrer, à cet endroit, que la phrase « en aimant », par exemple, n'était pas autre chose qu'une sorte d'adverbe modificatif de l'idée principale et qu'on pourrait la construire par hypothèse sous cette forme française « aimâment », pour exprimer le sens de: « d'une manière amoureuse, avec amour ».
Considérant le gérondif comme une expression de modification, on comprendra le groupement effectué sous la rubrique: Modifœatifs, par suite de ce nouveau classement des mots.
Je soutiens en effet que dans les trois phrases suivantes : venir en marchant, venir forcément, venir demain », il existe une modification de semblable nature par rapport à l'idée de : c venir ». Au point de vue grammatical, la notion principale subit en effet une transformation de même ordre, par suite de l'addition de l'un de ces trois termes modificateurs : « en marchant », « forcément », « demain ».
En B, cette similitude de fonction réunira dans la même classe et groupera sous un même aspect : les gérondifs, les adverbes de manière et les adverbes simples.
Aspect des modificatifs.
Alin d'obtenir un aspect bien caractéristique pour tous les mots de cette classe, j'ai gardé à cet effet une lettre de l'alphabet i[ qui, deve- • liant la terminaison unique de tous ces vocables, leur donnera un cachet, un relief, un faciès bien spécial.
Parmi toutes les consonnes, j'ai choisi ma création nouvelle : le siirne
i| (11, chuintante de mon alphabet, (son tdié). Par suite de sa nouveauté cl aspect au point de vue scriptural, par suite de sa sonorité' un peu rude, ce ■! frappera mieux la vision et l'audition qu'une autre consonne et aidera considérablement à la divination rapide de tout niodificatif.
On a pu remarquer, dans les chapitres précédents, l'interdiction de se servir de cette lettre comme finale des autres mots précis de la Langue Bleue,
La règle cVaspect générale des modificatifs est donc sans exception.
Tout modificatif sera terminé par la consonne chuintante i| (1 ), terminaison caractéristique exclusive à cette classe.
Et, par conséquent, tout mot terminé par ii sera un modificatif et ne l>ûurra être qu'un modificatif.
Formation des modificatifs.
Par l'étude de la formation de la Langue Bleue (F. p. 32), nous savons que la création des modificatifs peut s'effectuer par l'addition des terminaisons ii|, oii, ei|, ai| aux noms-souches, ou, pour mieux dire encore, par la simple addition du ii caractéristique aux quatre temps des verbes. Ce second mode de création n'est qu'une simplification du premier.
En effet, si j'appelle A^ le nom et l' le verbe, on obtient :
.Y -f "JJ = Modificatif,
ou
A' + { ^ 1 ^= Verbe -•- i| ^:^ ] '«i = Modificatif. a
L'un ou l'autre de ces schémas de dérivation prouve que les modificatifs se présentent sous des formes au nombre de (Quatre : iYii|, Not|, A'eif, A^aif.
Les vocables obtenus seront des mots d'ait moins cinq lettres et forcément dissyllabiques.
(1) On verra à l'alphabet (livre II) que puisijue la Première Rèf/le-Base du B i-st : un son, un sifjne, il a fallu créer un si^'-iie simjjle pour exprimer le son «•liuintant existant dans toutes les langues, mais pour l'écriture duquel il faut j»lusieurs signes : ch (français), sh (anglais), sc/i (allemand). Le russe m'a fourni le son-signe i/, qui exprime le son n tche », son et signe (]ue je garde dans la Langue Bleue.
Je ferai remarquer également la facilité apportée pour l'impression de ce nouveau signe dans les ouvrages de la Langue Bleue; le 7/ étant simplement le caractère d'imprimerie : A ordinaire minuscule renversée.
En effet, le nom le plus court doit avoir trois lettres -j- une voyelle poiu" le verbe -\- le if pour le modificatif, le résultat := cinq lettres ;
soit, comme forme minima : cvcvii lii.
D'autre part, puisque les noms ne doivent jamais se terminer par \\, on voit qu'en théorie des vocables qui posséderaient les formes suivantes sont utilisables : cvt|. ccvti. cvcii, cc-v-cif.
Par contre, on peut dire qu'il n'y a aucune autre forme possible ; car les granmots du B doivent avoir au moins trois lettres.
On pourrait concevoir encore des formes telles que yi'i/, v€i[ ; mais ces dernières sont interdites par les règles orthographiques du B : aucun mot de ti-ois lettres, finissant par une consonne, ne peut commencer par une voyelle ; et les moules, où le ?/ serait précédé ou suivi de deux autres consonnes, ne peuvent exister, puisque des mots composés de trois consonnes ne sont pas admissibles.
On voit donc que pour la création des modificatifs à l'état naturel, deux sortes de « moules » bien différents sont à notre disposition :
1° Des formes de mots cVau moins cinq lettres, dissyllabiques, se terminant par voyelle et n ;
2° Des formes de mots cVau plus cinq lettres, monosyllabiques, se terminant par if.
Or, trois sortes de modificatifs sont à classer, savoir : 1" les çrérondifs, sorte des participes ; 2" les adverbes de manière, provenant des qualificatifs; 3° les adverbes simples, exprimant, sous forme elliptique, toute une phrase indicative d'affirmation, de négation, de doute, de lieu, de distance, de temps, de quantité, etc., etc.
De quelle façon vais-je répartir ces trois sortes de modificatifs dans les deux sortes de c< moules », que je viens de créer?
En premier lieu, puisque toutes les langues vivantes ont éprouvé le besoin de concentrer la pensée dans une formule concise elliptique pour indiquer les modifications de pensées les plus usuelles, n'est-il pas évident que l'on ne saurait procéder différemment dans la création rationnelle d'un langage artificiel.
Si, pour exprimer l'idée : « dans la journée qui précède celle dans laquelle on se trouve », toutes les langues ont un mot bref : « hier », il faudra que le B, possède également un mot bref qui indique d'une manière concise cette expression ; et qu'il en soit de même pour tous les adverbes simples.
Ces notions exigeant l'expression la plus brève, les adverbes sim-
(1) Parmi les modificatifs de deux syllabes, on pourra, comme de juste, avoir les formes : ecccci/ ou ccccci/ ou encore cccccci/ ; mais tous ces mots auront plus do cinq lettres.
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pies du B -^e couleront dans la seconde des formes de moules : « les mots d'une syllabe » ; soit, dans une des matrices suivantes : cvi| ou ccv-ii ou cvci| lii, fournissant toutes des mots de trois ou quatre lettres, commençant par une consonne et finissant par la chuintante i|.
Afin déviter toute confusion avec les mots coulés dans l'autre moule des modificatifs, (mots dissyllabiques d'au moins cinq lettres), j'abandonne même le moule ccvci|, qui est théoriquement exact, mais qui, dans la pratique, donnerait une émission des moins harmonieuses. J'obtiens, grâce à cet abandon d'une forme rocailleuse et peu utile, un double élément de distinction entre les adverbes simples et les autres sortes d'adverbes.
En elTet,les adverbes simples, qui seront monosullabiques, ne contiendront pas plus de quatre lettres tandis que les autres adverbes, qui auront au moins deux sy/fabes, contiendront au moins cinq lettres (2 1.
Une double distinction est ainsi obtenue entre ces sortes : par le nombre de syllabes et par le nombre de lettres.
Par suite de cette attribution de forme aux adverbes simples, je peux dire maintenant :
Les gérondifs et Us adverbes de qualité seront <le la première forme des moules des modificatifs, soit : des mots au moins dissullabiques et d'au moins cinq lettres.
Or, puisqu'on a déjà pu voir au cliaj)itre III (Fornuition), que les modificatifs i sauf les adverbes simples) ne sont qu'une des branches de la bifurcation du mot verbal jyOH/?é, — \'. Dessin dn Gril, p. 98, — on aura constaté également que cette transformation du mot verbal par adjonction du H. caractéristique des modificatifs, semble « un pendant symétrique » à la transformation du mot verbal en attributifs, qui s'opère par Fatljonction du d, caractéristique des attributifs.
On peut, en effet, imaginer la série de figures suivantes :
^ -L tl = Attributif.
( -j- H = Modificatif.
Le verbe n'étant lui-même que le nom-souche avec addition d'une voyelle, nous aurons le tableau suivant égal au précédent. (Si N est le nom-souche).
(1) Pour ceUe dernicrc forme, il y aura dus iLsU'ictions de formaliou très lii-audcs, l'aril est évident que remploi de n'importe quelle consonne devant h; son « tche » ne peut être utilisé. On verra à rali)iiat)et, dans la détermination des soixante consonnes doubles finales, que seulement trois formes sont employées : li|, ni| et ri|.
l'ji ess;iyant toutes les autres combinaisons possibles, on constatera que leur dureté en interdit rémission dans la j)rati(|ue.
(2) Ceci à l'état naturel; en effet, si un adverbe simple de quatre lettres est inarnucritc, il aura également cinq letUes.
I X id
d = s M ji soit = Attnbutils des 4 sortes.
Aed
.Vad
[ Xiti
, - ) Noii
n = "^ \7- soit = Moclificatifs des 4 sortes
\ ( a ) ( Aat|
Par analogie, étant donnée cette similitude de dérivation, il est impossible d'imaginer une auti-e répartition de sens de chacune des terminaisons c( ii[, oii, en, at[ », dans les Modificatifs que celle de l'extension modificative du sens de chacune des terminaisons correspondantes 0' id, od, ed, ad », des attributifs, par simple transformation de la lettre finale.
On peut donc établir que :
; L'idée attributive finissant en id, qui signifie participe présent avec idée de qualité éternelle, par simple chan-
. geraent de la finale,
i" \ engendrera :
[la notion modificative finissant en 3i|, signifiant participe présent avec idée d'action éternelle (gérondif).
'L'idée attribidivc finissant en od, qui signifie: participe pré-
l sent avec idée de qualité
) transitoire, par simple
^ changement de la finale,
engendrera :
la notion modificative finissant en on, signifiant participe présent avec idée d'action transitoire {gérondif).
L'idée attributive finissant en ed, qui signifie le quafifi-
catif simple i idée passive)
par simple changement
de la finale, engendrera :
la notion modificative finissant en eii, qui signifiera la manière
d'être de ce qualificatif (adverbe de qualité).
L'idée attributive finissant en ad, sigaidaiitqualilicatiravec
idée de condition par sim-
rAe chanqementde la finale engendrera :
la notion modifîcatiae finissant en a«|, qui signifiera la manière
d'être de ce qualificatif conditionnel ((idverbe de (jualitê).
-Jo \
Un exemple fera comprendre ces règles immédiatement :
L'attriJDutif lovi«l, signifiant aimcui^ (toujours), fera naître :
( le modificatif lovii|, qui signifiera en aimant (toujours).
L'attributif lovo«l, signifiant aimant (en ce moment),
fera naître :
le modificatif lovoi|, qui signifiera e?i axmani (en ce moment).
L'attributif loved, signifiant aimé,
fera naître :
le modificatif lovei|, qui signifiera aimémcni {avec amour).
l L'attributif lovatl, signifiant aimable, i° , fera naître :
\ le modificatif lovaii, qui signifiera aimablement.
On voit donc que, par l'analogie seule, le sens de tous les gérondifs et adverbes de qualité sont logi(]uement éclaircis et rationnellement créés.
Il eût été plus simple de créer ces divisions par un raisonnement « par l'absurde ».
Il serait en effet absurde de songera forger un modificatif exprimant la manière d'être d'un attributif avec un autre son vocal final (pie celui contenu dans la terminaison de ce même attributif.
Ex. : De krantecl, (jrand, c'est évidemment kranteii cpù voudra dire grandement et non krantiii, krantoii, ou kE*aiita<|.
De même pour les autres sortes : de kanad, possible, on déduira: kanaii, 230sstb/emen^/ comme de : bernid, brûlant (toujours), sera déduit : hernâii,(n liràlant éternellement et de iMakod,/aisani (transitoire), on déduira niakoif, en faisant en ce moment.
Je peux donc formuler mes règles de formation :
1° : des gérondifs ;
2° : des adverbes de qualité.
1" Les gérondifs seront créés :
-L — Par l'adjonction au nom-souche des terminaisons iii, avec sens d'idée éternelle et oif, avec sens d'idée transitoire; ou :
B. — Connaissant le sens du verbe, en ajoutant ii au mot verbal exprimant le temps éternel pour indiquer l'action éternelle (sans affirmation) et II au mot verbal exprimant le temps présent pour indiquer l'action transitoii'e ; ou encore :
C. — En substituant un i| au «1 final de l'attributif de qualité éternelle pour indiquer l'action éternelle et en substituant un %i au d final de l'attributif de qualité provisoire pour indiquer l'action transitoire.
Ces trois principes de formations représentent les diverses manières de transformer les autres classes de mots en Gérondifs.
2" Les adverbes de manière ou de qualité se formeront de même : .1. — Du nom-souche, en ajoutant eii ou aii; ou :
B. — Du verbe au passé ou au futur, en ajoutant «i, ; ou encore :
C. — En transformant le tl final des deux qualificatifs terminés par eil et ad, en if et en obtenant ainsi les terminaisons eii et aii.
Ces trois principes de formation représentent les diverses manières de transformer les autres classes de mots en Adverbes de qualité.
Pourdémontrer que ces trois formations de chacune des sortes (gérondifs et adverbes de qualité) sont bien la même transformation envisagée de trois manières différentes, j'établis les tableaux suivants [N étant le nom-souche) :
Formation des deux gérondifs ; soit : les formes ] ^t î sont obtenues:
1° : de A^ + ou 2° : du verbe
\ oii ~ iVoii ;
Ai , _ A"ii|,
Ao "'"'■"Aoii;
ou 3° : des attributifs ,r ^ v en chano-eant le *l en ii= \r
f Aod 1 - Ao«i.
Formation des deux adverbes de manière, soit les formes Elles sont obtenues :
A^eii.
A^aif.
1° : de A' + j
eii A'^eif,
ai| A'^aii ;
-.1 , . ( A'e , A'ei|,
ou '2° : du verbe ^, -f. m 1= ^
/ Aa ' iVaii;
I \i , < en changeant le d en 11 = , , f A'ad ) ^ Aaif.
ou ?)" : des attributifs ) ^7„^, ( en changeant le d en n
Ce qu'il fallait démontrer.
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Donc, pour résumer cette théorie, les délinitions seront les suivantes : 1° Le gérondif avec idée d'action éternelle sera un mot
dissyllabique d'au moins cincj lettres terminé en ii|.
'2° Le gérondif avec idée d'action transitoire sera un mot
dissyllabique d'au moins cinq lettres terminé en oi|.
3° L'adverbe de manière (avec qualité généralisera un mot
dissyllabi<[ue d'au moins cinq lettres terminé en e«|.
4° L'adverbe de manière (avec qualité conditionnelle) sera un mot
dissyllabique d'au moins cinq lettres terminé en... ai|.
Et inversement :
Tout mot en iii est un modificatif exprimant le gérondif éternel ;
» oi| » » le gérondif transitoire ;
» eii » » le qualificatif général ;
» ai| » » le qualificatif condition-
nel (qui peut ou doit être).
Si, théoriquement, tous les mots sont « modificables », c'est-à-dire si on peut transformer en modificatifs tous les mots précis, il est évident qu'il ne faut opérer cette transformation que si le Ijesoin s'en fait sentir et dans la mesure du bon sens.
Cette théorie permet néanmoins l'expression légitime d'un grand nombre d'adverbes n'existant pas en français et donne la faculté d'abréger les nombreuses locutions adverbiales de si désespérante longueur.
Par exemple : de rel, chemin de fer, on pourra créer relet|, de la manière du chemin de fer, et par extension par le moyen du chemin de fer.
Ex : Expédie-moi par chemin de 1er (^chemin de feré?nen!î) ; en B : Et epeto releii aniu i i;.
Cette formation si simple et en même temps si concise va permettre de remplacer en B les mot.s interminables formés en français par l'addition des quatre lettres « tnent » j>arfois placées à la suite d'adjectifs qualificatifs eux-mêmes déjà fort longs.
Ex : désirablsment (treize lettres), en B '■ tsiraïf (six lettres).
De plus, beaucoup d'adverbes simples, qui ont été créés sans aucun doute pour éviter l'effort nécessité par l'emploi de mots démesurément longs, seront exprimés facilement en B- Ex : certainement, qui a cédé la i:>lace à certes, deviendra en B '■ serteii, du-nom sert, certitude.
Le mot : suffisamment, qui est remplacé vu sa longueur d'émission
(1^ La création des modificatifs étant far-ultativo, on peut dii'e : Et speto ama pi rcl.
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par Tadverbe simple asse:., pourra se traduire, en B, p-^i" : basteii, d'une manière sufllsantc, du nom ftast, suffisance.
Des locutions adverljiales, créées surtout par le même désir de fuir ces mots interminables, seront également remplacées en B par de simples adverbes de qualité de deux syllabes.
Ex : « tour à tour » par : nlternativement, torkeii de tork [tour) ; « de la même manière » par : pareillement, sernhlablement, ï»eBiiei|, de sein [ressemblance), etc., etc.
Je renvoie à la liste générale des Modillcatifs (F. p. 240) et également au Vocabulaire des adverbes simples (Livre III i.
On y constatera également la disparition de nombreux mots synonymes. Dans une langue rationnelle, des expressions telles que : désormais, dorénavant, à l'avenir, ne devront être traduites que par un unique vocable.
En résumé, on voit donc que les modificatifs auront, en B. i^^n Aspect bien caractéristique, que les idées moditlcatives pourront être exprimées bien plus rapidement que dans les langues virantes et, malgré ce perfectionnement, avec une plus grande clarté.
Variabilité des Modificatifs.-
II est de toute évidence que, de par sa nature même, un moditicatif ne peut varier ni en genre ni en nombre (l).
Girault-Duvivier: «Comme les mots modifiés par l'adverbe, (en b' attributif, verbe ou autre adverbe) n'ont par eux-mêmes ni genre ni nombre, il en l'ésulte que caXXQ partie d'oraison reste invarialdo. Comme cette modification est essentielle, unique, le mot adverbe est par sa nature évidemment invariable. »
D'après cette citation, les modificatifs sembleraient ne pouvoir exister qu'à Vétat naturel. On sait pourtant qu'ils possèdent dans toutes les lana'ues des degrés de signil'ication.
Or, on vient de voir aux Attril)utifs^ que ces degrés de signification changent l'aspect du mot de la Langue Bleue, par suite de la réintégration de la notion graduante dans le mot même. Dans la pratique du B; cette transformation est opérée par l'application de la Règle de la Marguerite, qui régit tous les mots précis sans exception.
Sans recommencer ici la théorie exposée à ce sujet au Chapitre des
(11. Li':vv-HiNG : « Ku phénicien, l'adverbe est fixé dans sa forme. » Hrkal dit au sujet des distinctions de formes : « Le choix des suffixes permet jus((u'à un cei'tain point de distiuiiuer le substantif du qualificatif. »
En B, cha<[ue classe de mots précis a sa terminaison. Les deux classes des attributifs i-t modificatifs auront la même contexture, sauf la consonne finale (d ou q). Cette uui(iue différence permettra la transmutation rapide, facile et claire d'un attributif en modificatif et vice versa.
Attributils {V. page 216), je déclare que les Modificatifs subiront les changements apportés à cette classe de mots par l'expression de l'intensité de gradation, — degrés de signification.
Par conséquent, la Ri'gle de la Marguerite s'applique à tous les modificatifs sans exception :
Les gérondifs subissent cette règle aussi bien que les adjectifs verbaux.
Ex : lovoii, «en aimant », donnera lieu si besoin est à la graduation suivante :
ilovoii, en aimant passionnément.
elovoif, — beaucoup. itlovoif, — autant.
olovoif, — peu.
alov«>i[. — pas du tout.
La nature même des adverlies de qualité fait comprendre qu'ils doivent également se conformer à cette règle.
Nous aurons donc le même fonctionnement pour les adverbes de qualité que pour les qualificatifs.
Ex : kranteii « grandement », donne la série complète de graduation suivante :
Graduation générale (1)
Le plus grandement, Plus grandement, Aussi grandement, Moins grandement, Le moins grandement,
ikraiitoii ekranteq ukraiitoif ukrant(>i| akranteq
■t avec idée de relation
Lo plus grandement de (du), ikraul«'i| «m Plus grandement que, okranirq ku
Aussi (autaiit)grandenient que, ukrautoi| ku Moins grandement que, okraiitci| ku
Le moins grandement de, akrantci| oiu
Avec les adverbes simples, la même série sera obtenue : Ex : avec ITtoii, souvent :
Graduation générale
Avec idée de relation :
Le plus souvent,
iftoti
Le plus souvent de,
iftoif oin
Plus souvent,
eftoii
Plus souvent que.
eftoii kii
Aussi, autant souvent,
uftoii
Aussi souvent ({uc.
uftoti ku
Moins souvent,
oi'toti
Moins souvent que,
of'toii ku
Le moins souvent.
ai'toii
Le moins souvent de,
aftoii OUI
(1) A noter que l'outil u, apposé devant le mot, sert également dans cette classe à exprimer l'égalité.
On a vu éo-alement à la note additionnelle B des Attributirs'pai5e218i que la margueritation pouvait être appliquée aux mots de cette classe dans les sens exacts de: pas du tout, un peu, beaucoup, passionnément.
Il en sera de même pour les Modifœatifs, surtout si le sens comporte une notion vague de relativité.
On dira donc : très grandement, eUranteii, car le sens de ce mot' est à peu près égal à celui de « plus grandement » ; et aussi : peu souvent, oftîoii; car cette expression française possède à peu prè^ In. même signitication que : « moins souvent », bien que dans ce cas il n'y ait pas idée de rapport a-'-ec un autre mot.
Néanmoins, si on voulait absolument préciser les idées : « très » ou (( peu », on pourra se servir des adverbes simples iiaii,peu, nioii, très.
Il faut remarquer que ces adverbes de comparaison eux-mêmes sont soumis à la margueritation :
Ex : Enormément plus, ipliii Enormément moins, îleii.
Beaucoup plus, ei>iUi Beaucoup moins, eleif i l).
Il est très important d'observer que la formule un peu devant ces mêmes adverbes employés seuls veut dire : plus ((ue ... et ne peut pas se traduire par le mot plus, mais bien par le mot « peu » marguerite.
Un peu plus, soit : « jjIus un peu », ei>ai[.
Un peti moins, soit : <• moins un peu », opaifil).
Il ne faut pas confondre ces locutions avec les indéfinis : un peu de... et le peu... \ V. Grammaire).
Place des Modificatifs. '.
Etant donnée la quatrième Règle-Base du B : une phrase, une construction, il convient de déterminer exactement quelle sera la place exacte des divers modificatifs dans la phrase.
Il est évident, tout d'abord, que, si ces mots ont des régimes, ils seront placés devant ces régimes. Ex : En aimant sa mère, un homme, etc., lioviii sea mer, an luan.
Les prépositions que gouvernent ces modificatifs peuvent être différentes suivant leur sens et je renvoie sur ce point à la connaissance de la grammaire et du vocabulaire; néanmoins, en cas d'embarras,
(1) On ne peut ].as dire : peu plus, peu moins, pas du tout plus, pas du tout »iom.«, le bon sens indinuant riucohérence do cet assemblage de pensées.
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on sait que le connectif général io peut toujours être substitué à toute autre préposition.
Ex : En venant de l'avenue, koinoii oni lou ioi rov.
En ce qui concerne la place des niodificatifs i)ar rapjiort aux mots qu'ils modifient (1), sans entrer dans des considérations théoriqu(\s inutiles, je décrète qu'ils seront placés immédiatement après le verbe, attendu :
1°: Que leur sens modilicatif intéressant spécialement ce mot, ils doivent être placés le plus près possible de ce mot ;
2° : Et ils seront placés après le verbe, parce que l'idée modifîcative, (comme l'attributive) est secondaire et qu'en outre, dans la i)ratique, les places devant les mots exprimant l'idée principale sont déjà occupées et uniquement occupées par des mots courts, motules, ne retardant pas trop rex])ression de la pensée.
Les cas suivants peuvent encore se présenter :
1°. ( )u le modilicatif est un gérondif, et alors il se place, par traduction littérale du français, à la tète du membre de plirase avec son ou ses régimes et ce, dans l'ordre du régime des verbes, soit : le direct en premier et les indirects ensuit*.' dans un ordre d'utilité décroissante.
2°. Ou le modificatif i-st un adverbe simple ou de manière, et alors :
A. — S'il modifie un verbe, il se place immédiatement aiJrès le verb<', ême avant le régime direct.
Exemple de cette construction :
Hier il me donna celte montre. Construction en b '■ Ililonna hier cette montre à mol Je le lui ai dit clairement. — : Je ai dit clairement cela à lui.
B. — S'il modifie un qualificatif, il se place immédiatement a rcui^ cet attributif, vu les régimes possibles de cet attri])utif ; même construction s'il modifie un autre adverbe, vu la loi générale qui place le déterminant avant le déterminé.
Exemples de cette construction : « Aimée follement par son mari ». En B : follement aimée par son mari. « Il arriva avec son cli(.'val extrêmement lentement ». Ku B • H arriva extrêmement lentement avec son cheval.
En résumé : le gérondif suit la loi générale de toutes les langues modernes, c'est-à-dire qu'il est placé devant son régime; et l'adverbe se
(1) N. Lamj.ms : « La i)lace i|u'il faut donner à l'adverlje ne jieut être indifférente. j>
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met : 1« ou immédiatement après le verbe, ou "i" immédiatement avant l'attributif ou Vadverbe qu'il modiile.
Et, si l'attributif modillé qualifie un nom, Fadverbe se place entre knom et le qualilicatil". Ex. : « C'est un père extrêmement bon, » En B : même construction.
Les deux règles de position sont absolument sans exception ; et, même dans les phrases interrogatives ces lois de construction sont observées :
Ex. : « Combien avez-vous d'enfants? a En B : vous C interrogation) possédez combien d'enfants?
A noter que la Marçjueritation peut souvent éviter l'emploi d'un modificatif.
- Remarque : En B, la préposition de suivant un adverbe n'est pas traduite :
Ex. : « Donne-moi beaucoup de vin »>. En B : donne beaucoup vin à moi. Et srivo nioi[ vin ania ! « Tu me donnes trop de pain. » Te givo riii pan auia. « Tu ne veux pas de vin ». Te nn vilo vin ou te uilo vin.
L'emploi de la préposition de, dans ce cas, n'existe du reste dans aucune lanaaie vivante anelo-saxonne ou latine, sauf en français!
Incommutabilité des Modificatifs.
De même qu'il a été dit pour tous les autres mots delà Langue Bleue, les modificatifs, tels qu'ils sont groupés dans cette classe, ne peuvent être employés pour des mots d'une autre classe.
Il n'y a pas de mutations dans les applications et les services grammaticaux des classes de mots. La Langue Bleue en sera peut-être quelque peu alourdie, mais de nombreuses confusions seront évitées grâce à cette répartition rigoureuse des fonctions de chaque classe de mots :
Par conséquent :
i° Les adverbes ne pourront être employés suljstantivement.
On ne dira pas le tant pour cent; mais, le pourcentage ; on ne dira pas le tantôt, mais Vaprès-midi.
•2" Les adverbes ne devront pas être traduits par des qualificatifs comme dans les phrases françaises : chanter faux, sonner fort, courir vite, etc. On dira en B '■ chanter faussement, sonner fortemeni, courir vitement : iianti falsei[, klinki krafteif, reni presteii.
Je ne prétends pas que des phrases telles que : le dessus d'une table,
les dessous d'une affaire, ne peuvent exister en B ; niais les mots dessus, et dessous, sont dans la Langue Bleue des prépositions qui ne peuvent être employées substantivement et qui ne pourraient d'ailleurs subir la modification du pluriel.
Pour remplacer ce genre de mots, il y aura, dans le vocabulaire B . des substantifs qui, marqueront ces situations, de même qu'en français le dedans est : « V intérieur » et le deJiors : « V extérieur », mots qui seront aussi des substantifs en B-
On a vu au |^ des Connectifs (page 70, note 2) et on va lire, que les adverbes français de lieu et de situation* sont rangés dans la classe des connectifs (sorte : des prépositions), lorsqu'ils ont un sens prépositif .(F. p. 248-285).
Si cette transposition provoque quelque étonnement, on peut citer les opinions suivantes d'auteurs autorisés :
Du ^L^RS.\IS : « Puisfjue l'advcrlie emjjorte toujours avec lui In valeur d'une j^réposition et (jue «•ha(iuc jn-épositioii inar'|uc une nianicro d'être... ».
N. L.\NDAis : « .Si l'on dit : « n'allez pas decant », par exemple, il y a de nombreux grammairiens ijui ne conviennent pas «[iic « derant >> soit un adverbe ; ils n'y voient qu'une préposition avec la((uelle on fait usage de l'ellipse. Ils peuvent avoir raison...»
Sans commencer une longue discussion théorique à ce sujet, il me semble également que, dans ce cas, il existe toujours un régime sousentendu. Si l'on dit, par exemple : « marchez devant d, ce sont les idées : ou devant « vous », ou devant « mot », que l'on veut exprimer, suivant la situation matérielle où l'orateur se trouve.
Lors même que ce raisonnement ne serait pas absolument exact, il faudrait l'adopter au point de vue de la pratique; sinon, deux mots .seraient nécessaires pour traduire la même pensée prise, soit avec idée de préposition, .soit avec idée d'adverbe, ce qui est un bagage inutile dans un vocabulaire rationnel.
Comme justification de cette répartition, on peut donner l'exemple de la langue anglaise dans ses verbes composés (d'un mot verbal et d'une préposition). Ex : to go in, aller dans, entrer; to go in a house, aller dans une maison, y entrer.
L'allemand suit une tendance similaire dans la décomposition de ses verbes composés à certains temps : aufstehen, ich stehe auf, se lever, je me lève, je me mets debout.
En français même, il y a des traces de cette façon de s'exprimer et l'on dit couramment : « je viens avec » sans régime, bien que « avec w ne soit jamais, dans aucune grammaire française, considéré comme adverbe.
Donc, nombre de mots adverbiaux seront rendus en B uniquement par une préposition. On en verra la liste plus loin.
Du Vocabulaire des Modifîcatifs.
On comprend, d'après ce que nous avons vu de la l'orniation des Modifîcatifs, qu'on ne trouvera dans le vocabulaire B aucun modificatif, sauf les adverbes simples, et t[u"il en résultera ainsi un allégement considérable pour le Dictionnaire.
En effet, la formation étant absolument régulière : on saura qu'il suffit d'ajouter au nom-souche (1 1 iii et oiï pour les deux gérondifs ; eiï pour les adverbes de manière ou de qualité en général ; an pour les adverbes de manière avec idée de condition (de la manière qui peut ou doit être faite). Ces derniers sont en français les adverl^es dérivés des adjectifs en able et ible (en espagnol, en italien, ihile).
La connaissance des règles sus-énoncées doit suffire dans la pratique.
Ex : Si l'on veut dire forcement, la seule connaissance du nom-souche force : kraft, suffit pour fabriquer immédiatement le mot : ferafleii.
Si l'on veut dire aimablement, connaissant le nom-souche amour, lov, on doit pouvoir créer instantanément le mot : lovaif.
Au point de vue orthographi([ue et en ce qui concerne Teffort mnémotechnique, la formation rapide et régulière des modifîcatifs B (de môme que celle des attributifs) sera donc sans contredit d'un soulagement énorme pour l'esprit.
On ne trouvera donc au Vocabulaire :
\° : Ni les adverbes de qualité.
2° : Ni les adverbes formés des nombres i 2), vu la régularité absolue de la formation des ordinaux. {V. p. 120 1
3" : Ni les adverbes de lieu ou de situation remplacés par les prépositions (F. p. 23(3 et p. 144); ils y seront inscrits uniquement comme ]i répositions .
Ensuite, ainsi qu'il a déjà été expliqué {V. p. 230) :
4° :Beaucoup d'adverbes simples n'existeront pas dans le Vocabulaire parce qu'ils pourront être remplacés par des adverbes de qualité.
(1) Dans les langues vivantes, les adverbes sont souvent d'une autre contexture que les mots dont ils dérivent (principalement en français).
(2) Théoriquement, si l'on voulait indicjuer pour chaque nombre tous les adverbes (ou qualificatifs) affectés à ces nombres, il faudrait un dictionnaire énorme. Il n'y a pas de raison en effet pour ne pas insérer dans un dictionnaire les mots dérivés par exemple du cliillre 190 : « cent quatrc-tinfit-dijc », « cent quatre-viufft-dixième », cent q'uatre-vinijt dicièmement », de même pour 191, 192, 193, 195, 196 et ainsi de suite, à l'infini.
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r>° : Beaucouj) de hcutions adverbiales ne s'y rencontreront pas davantage pour les mêmes raisons.
G" : Enlin, beaucoiq) de synonymes adverbiaux seront rendus par un seul mot.
Il ne faut pas oublier que, si les adverbes simples de comparaison subsistent dans le Dictionnaire, leur emploi est beaucoup plus rare par suite de l'application de la MarQueritation aux adverbes.
Avantages des modificatifs de la Langue Bleue.
1" : Aspect spécial caractéristique de cette classe : le son - signe final «I.
2" : Concision bien plus grande que dans toute langue vivante.
.j° : Inclusion des gérondifs dans cette classe.
'i" : Distinction rapide (par la longueur des mots et le nombre des syllabes) entre les adverbes simples et les autres adverbes, et par consé- <[uent:
5" : Aspect spécial des adverbes simples (monosyllabes, quatre lettres au plus) ;
(■)" : Aspect spécial des adverbes de qualité et de gérondifs (dissyllabiques et cinq lettres au moins).
7° : Distinction rapide des adverbes de qualité et des gérondifs (terminaisons ii|, oii pour gérondifs et eii, ai| pour adverbes de qualité).
Sous-distinction dans les deux teiminaisons affectées à chacune des sortes : adverbes de qualité et gérondifs i T. p. 230!.
8" : Possibilité d'exprimer en un seul mot la plupart des locutions adverbiales par dérivation du sens du nom-souche.
9" : Formation absolument régulière de tous les adverbes de qualité et des gérondifs dérivés d'une seule classe de mots {noms ou nombres) la même que pour tous les autres mots précis.
10": Similitude très grande entre les attributifs et les modificatifs de même sens, et pourtant distinction suffisamment tranchée pour que la confusion n'en résulte pas.
Jl" : Transformation possible instantanée des attributifs en modificatifs ou vice versa par le simple ihangement de la lettre finale.
12" : Disparition presque complète de tous les adverbes du Dictionnaire et, par suite, moindre efïort nécessité pour la connaissance du laniraire.
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XOTES ADDITIOXXELLES SUR LES ADVERBES SIMPLES
Il semblerait, après cette étude, qu'aucune remarque ne reste à faire au sujet des Modificntifs.
S'il est vrai que toutes leurs règles soient exposées ci-dessus, il existe pourtant encore certains détails d'application, concernant la sorte (les adverbes simples, qu'il convient d'approfondir.
Nous savons que j'entends par adverbes simpies ceux qui, dans toutes les lançrues, sous une forme elliptique, expriment d'une manière concise le sens de toute une phrase.
Aussi, pour obéir à cette indication uénérale, ces mots seront-ils en B ésralement très courts id'au ]ilus quatre lettres) ; par contre, certains <rentre eux pourront être traduits dij'feremment : soit, i)ar des {prépositions, soit par des adverbes de qualité (ainsi que nous l'avons égalelement oljservéï. Ce sont ces détails mêmes qu'il est nécessaire d'exposer. Etudions tout d'abord la forme des adverbes simples.
Note A. — Aspect des adverbes simples.
Dans la classe des Modificatifs, nous venons de voir que, jjour distinguer cette sorte d'adverbes des autres sortes qui auront au moins cin<i lettres, les adverbes simples auront au plus quatre lettres. Or, comme ces vocables font partie de la deuxième catégorie du langage : des mots p)i'<^<-is ou Ch-anmots, d'après la Régie de Formation de la Langue Bleue, ils doivent avoir au moins trois lettres. De plus, leur contexture est une S[illabe dose, alla de pouvoir les distinguer des motules, mots vagues, i''' Catégorie du langage.
Les adverbes simples seront donc des mots de trois ou quatre lettres, et, j)0ur garder la caractéristique essentielle des modificatifs, ils finiront forcément par la chuintante (|.
Nous avons constaté isi v est consonne et c voyelle i, que les moules dans lesquels on peut couler ces adverbes simples sont au nombre de trois, soit : 1" cvi/, 2" ccvi/ et 'S'' cvci/ ; les lois orthographiques du B interdisent toute autre forme iV. p. 225).
On verra plus loin à rali)habet, que dans les moules de la troisième es])èce (soit cvc?/i, trois consonnes seulement pourront précéder la lettre i|; ce sont les consonnes /, n,r, qui, seules, sans trop de difficultés, peuvent se i)rononcer avant la chuintante.
Comme, d'autre part, l'alphabet nous apprendra (pi'il n'y a que trente et une consonnes doubles initiales, nous voyons immédiatement qu'il est théoriquement possible de déterminer le nombre exact des matrices dans lesquelles jjeuvent être coulés les adverbes simples. En elTct :
1" moule : cv'/ 11 consonnes de ral[)hal)et B X 1 voyelles = 56
■J" inuule : ccv/ .'Il consonnes doubles initiales X 1 voyelles = 124 :;• nioulô : cvc'/ 1 1 consonnes X ^ voyelles X 3 consonnes doubles
finales (Iq, nq, rq) := 168
Soit un total de foi-mcs théoriciuos d'adverbes simples de 318
On voit donc, que je peux a priori dresser une liste de vocables de o48 formes utilisables pour mes adverbes simples.
On trouvera plus loin (F. livre III) la liste complète de ces vocal^lcs théoriques parmi lesquels j'en ai choisi un petit nomlDre i environ soixantequinze!, pour exprimer tous les adverbes simjjles nécessaires.
Toutes les autres formes sont des « blancs » dans le Dictionnaire général du B- Ces blancs pourront être utilisés d'une manière exacte et conforme à la théorie de l'Aspect du B, en cas d'oubli de création de sens de ma part ou en cas de besoins nouveaux.
Par suite du nom])re de o'i>i formes possibles, j'aurais pu, si je l'avais désiré, créer de nouveaux adverbes simples qui auraient remplacé certaines locutions adverbiales (1).
En réfléchissant au désavantage apporté par la similiiade même de ces formes adverbiales dans la pratique, similitude qui exige un plus grand effort de mémoire, mais qui est absolument nécessaire pour l'accomplissement de ma théorie de V Aspect des classes, j'ai dû au contraire essayer d'éliminer le plus grand nombre d'adverbes simples de ces formes trop semblables entre elles.
Pour être clair, précis et facile, il m'a fallu rejeter dans la sorte des adverbes de manière, un certain nombre d'adverbes simples (V. exemj)les des mots : certes, assez, p. 230), afin d'obtenir la plus petite quantité possible d'adverbes simj)les.
Grâce à cette précaution et à l'attention portée dans la création des adverbes simples (soit en évitant les lettres « dure et douce » d'un même groupe de lettres, soit en variant les voyelles médianesi, j'ai éludé en partie les désavantages provenant de cette similitude de formes.
(1) J'ai usé, du reste, de cette faculté pour remplacer quelques locutions adverbiales familières exprimées par un seul mot dans d'autres lan^rues et qu'on ne trouve pas en français. Ex. : nulle part, nali| etc. (V. liste, p. 248).
Note B. — Du Vocabulaire des adverbes siynples.
Voici maintenant la liste des principaux adverbes simples, (que l'on trouvera, par ordre alphabétique, au vocabulaire), choisis dans la liste théorique des 348 formes dont il est parlé ci-dessus.
Dans la nomenclature qui va suivre seront exposées les raisons qui m'ont déterminé à attribuer certains vocables à certains mots (rappel de mots de langues vivantes ou similitude avec des mots B), et les rejets de certaines expressions aux adverbes de manière.
(^Voir l'explication sur l'élimination de certains adverbes en français, par suite de la multiplicité des syllabes, p. 230. i
Je dois faire remarquer ici les deux exceptions « si »> et « mo » pour exprimer les adverbes d'affirmation et de négation « oui » et « non ». Ces exceptions ont l'Aspect des mots de la classe des Connectifs.
Il m'eût été facile de créer des mots tels que : « siq » et « noq » par exemple ; mais, vu l'emploi si fréquent de ces deux mots, je crois être pratique en gardant pour ces expressions des mots les plus courts possibles ; mots déjà coimus du reste par les races latines dans l'affirmation i« si » veut dire « oui » en espagnol, italien, portugais et même souvent en français i et dans la négation par les Anglais, les Espagnols et les Italiens, qui tous disent « no a pour « non >>.
On remarquera aussi dans la liste suivante quelques locutions adver- Ijiales qui seront traduites sans inconvénient par un seul vocable : adverbe simple.
Il est à noter également que quelques adverbes simples seront formés d'une manière composée. L'ii intermédiaire indiquera qu'il s'aait d'un mot composé.
Cette composition est faite uniquement lorsqu'il y a un sens de : un certain compte de,... compte que l'on peut varier à l'infini.
Enfin, l'ordre établi pour cette liste est celui choisi par la plupart des grammairiens, bien qu'il n'y ait en réalité aucune classification exactement déterminée dans les adverbes simples, ainsi que le constate :
GiRAULT-DuviviER : « Lcs adverbes pourraient se diviser en autant de différentes classes qu'il y a de difféi-entes énonciations dans la langue. »
I. — Adcerbcs d'affirmation, de négation et de doute
Oui se traduit par le mot (excoi)iiun du li .... si
Non — — no
Certes — l>ardérivation du mut: certitude «sert" serteq
Volontiers — ])ar dérivation du mot : volonté « vil » vileq
Probablement — par dérivation du mot : probabilité
« prubi » probl<M|
Vraisemblablement — par dérivation du mut: vraisemblance
« vcri » vcrleq
Ne, ne pas, ne point — jiar le mot-cadre de négation nu
Pas, point — par un mot nouveau rappelant la
négation <c no » n«»i|
Pas du tout, nullement — par dérivation du mot zéro « uol ». . noloi| Peut-être — par un mot nouveau rapjielant l'italien
« forse >' fori|
IL — Adverbes d' intevrociation et de motif.
Quand Comment Combien Combien de fois Pourquoi ?
se traduit jiar un mot rappelant l'anglais
« wlien » vcni|.
— nouveau conven-
tionnel rappelant le français « clef » . klcii.
se traduit par un mot nouveau conventionnel rajtpelant l'anglais « rateli » . liaq.
se traduit ])ar un mot rappelant le mot
jirécédent kai| kvai|.
se traduit |iar un mot rappelant l'anglais « Avhy T> voi|.
III. — Adverbes de temps
A. — Temps passé :
Hier
Avant -hier (1)
Avant avant-hier
Jadis
Autrefois
Auparavant (idée de temps)
La dernière fois
Jusqu'ici (idée de temps)
Jusfiu'à ce jour
Jusr^u'à présent
se traduit i)ar un mot ijui rajjjjelle l'allemand « gestern •> et le mot « l'hicr » B. gck Çla journée d'hier) g<*"I-
se traduit jiar le nombre 2 joint à hier par l'outil u ; textuel : 2 hier dovugeq.
se traduit ])ar le nombre 3 joint à hier par l'outil u; textuel : 3 hier tcru;;cii
se traduisent, vu leur synonymie, par un mot rappelant le mot « an » lan.
se' traduit par un nom de nombre .
se traduisent par un mot rappelant le connectif « jusque » lî Ilii-
lani|.
lastolt.
(1) Cette forme composée exceptionnelle permet avec les mots : hier et demain d'exprimer en un seul vocable un nombre déterminé de jours et de remplacer l'expression française * il y a... il y aura... il y a eu., tant de temps. Ex. : Il y a 5 jours : Farn^eq ; textuel : 1 hier.
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B. — Temps présent
Aujourcriiui
Maintenant A cette heure A présent Présentement Sur-le-champ A l'instant A la mniute
se traduit ]iar un mot rappelant le mot : « jour » dag dai|.
(la «journée» a un nom spécial « qop »' .
se traduisent, vu leur synonymie, par un seul mot rappelant le mot « heure » lor
setraduiscnt, vu leur synonymie, par un seul mot rappelant « minute » luuit ,
loi'i|.
uiniii-
C. — Temps futur
Demain
Api'ès-demain il)
Après après -demain
Bientôt Dans peu Désormais Dorénavant A l'avenir Tantôt Le tantôt
se traduit par un mot raj^pelant l'anglais <c morrow » ; l'allemand « morgen » le B iiiork iiiorii.
se traduit par le nombre 2 joint à demain.Textuel : 2 demain dovumorq.
se traduit par le nombre 3 joint à demain. Textuel : 3 demain tcpuinopii.
se traduisent ]iar un mot rappelant l'allemand « bald » bali|.
se traduisent par un mot rappelant l'idée du mot B « futur » ftîr ftîq.
se traduisent dans leur signification de « après-midi » par le nom lui-même. tort.
I\'. — Temps indéterminé :
Tantôt I se traduisent par un mot rappelant l'in-
Quelquefois ( défini : « plusieurs » fke fkoii.
?i avec sens d'ordre par « premièrement » . . . . vanenicif. D'aJjord se traduit -^ si avec sens de temps par un
mot rappelant le nombre
« un s van vanif.
Souvent se traduit par un mot rappelant l'indéflni
a un grand nombre de » sre. . . . sroi|. Tôt ) se traduisent par un mot rappelant le
De bonne heure ) français « tôt ». . toi|.
Ti'op tôt se traduit littéralement par les deux
mots B riil toi|.
.\u plus tôt se traduit par le superlatif du mot tôt. itoi|.
(1) On pourra dans le cas du futur remplacer la locution: « Dans tant de jours» par la même construction que celle employée pour le passé. Ex : dans dix jours, nifuuiorq, soit « dans neuf demain ; textuellement : neuf plus demain ».
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Tard se traduit par un mot rappelant le français a tard » tarif.
Trop tard se traduit littéralement par les deux
mots B rii| tarq.
Au plus tard se traduit \)a.v le superlatif du mot tard itarq.
Toujours j se traduisent parun moti-appelant l'alle-
Pour toujours j mand « stcts » steq.
Jamais se traduit ])ar un mot rappelant le
chiffre « zéro » noi nolq.
Cependant ) se traduirient par un mot rappelant le
Pourtant f conne'tif de durée « pendant » bi . , bîq.
Alors ) se traduisent par un mot rappelant l'an-
Pour lors ) glais « tlien » lallemand « denn ». . . donq.
Longtemps se traduit par un mot rappelant le français « très r> trcq.
Encore se traduit par un mot rappelant le con-
nectif « en outre, outre » <î tiq.
De nouveau (1) J * j • . i i x i>-
T\ ] r (se traduisent par un mot rappelant 1 in-
_.,,,, i défini « tout » tic Ilrq.
De plus belle ) '
Pas encore se traduit par un mot rappelant la sono-
rité de « encore», jilus 1' « n » négatif, nîlq. En temps et lieu se traduit par un mot conventionnel: . qai|.
N se traduit, si dans le sens de « oppor-
/ tunément », par dérivation du mot
A propos (2) > « opportunité » prolt proltcq.
l et si, dans le sens de ■< à ce sujet» par ) un mot rappelant l'allemand a solch » . i|oIq. Dejmis 3) se traduit par le c'o;meeff/ lui-même. . do.
V. — Adverbes de lieu
Comme pour le mot « depuis » la plupart des adverbes de lieu sont remplacés par les conncctifs. On trouvera tous ces mots au Dictionnaire des Motules i Livre III i.
Ex. : dehors, en dehors, ot ; en haut, op ; vis-à-vis, lli ; près, proche, ol; loin, sno: de dessus, ibi ; par devant, iko ; etc.
Les autres adverbes se traduisent comme suit :
Là-haut • se traduit par un mot rappelant le con-
ncctif« là-haut » op polq.
Là-bas iscns : en bas) se traduit ])ar le mot rappelant le con-
nectif « en bas » iv vilq.
Là-bas (sens: dans le lointain) se traduit par un mot rappelant le con
nectif : loin, sno snoq.
Jusiju'ici /signifiant lieu) se traduit littéralement jjar les deux
• • mots B li skîq.
Jus4ue-là (signifiant lieu) se traduit littéralement par les deux
mots B lî laq.
[1} La plupart du temps cette répétition puut étic traduite par le mot-cadre ru indiquant ce sens et jdacé devant le mot.
(2) Les locutions : à point nommé, fort à proj^os se traduisent aussi par « opportunément ».
(3) « Depuis » est le premier exemple des adverbes simples rejetés dans la classe des connecti/s (V. p. 230).
Ici se traduit par un mot rappelant la pré-
position « inclinaison vers » spî. . . spiq. Là \ se tx'aduiscnt par un mot rappelant le
Y (1) ) français: là laq,
^ ^, > se traduisent par un mot conventionnel, doq.
i ar là l
En ]
D'ici se traduit littéralement par les mots B- on» spiq.
Par ici — — — pi spiq.
Bien loin iloin beaucoup) — — — sno moq.
Plus loin se traduit littéralement par les mots
<i loin, très beaucoup ■> sno emoq.
Près d'ici se traduit littéralement par les mots
« prés ici » ol spiq
Bien prés se ti-aduit littéralement par les mots
« près beaucoup « ol moq.
Plus près se traduit littéralement par les mots
« prés beaucoup beaucoup » ol emoq.
Quelque part se traduit par un mot dérivé du mot b
plas voulant dire « place » plaq.
Nulle part se traduit par un mot rappelant le mot
ci-dessus nalq.
Ailleurs se traduit par un mot rappelant le con-
nectif « dans la foule de » ml. . . . uiiq.
Partout se traduit par un mot rappelant l'indéfini » toutes choses » fte fteq.
D'ailleurs se traduit par un mot rappelant le con-
nectif (I au reste » tsî tsiq.
Çà et là se traduit littéralement par les mots
<( ici et là /> <^P*q itlaq.
Céans se traduit par l'adverbe ici « spiq » ou
par les mots « dans la maison «... in dom.
A droite se traduit littéralement par « de la manière d'être du côté droit», de « droite » rikt rikteq.
A gauche se traduit littéralement par « de la manière d'être du côté pauche », de « gauche » link linkeq.
VI. — Adverbes d'ordre
Ils se traduisent :
1° Par les connectifs. Ex. : avant, il*.; après, os ;
2° Par les nombres ordinaux avec la terminaison adverbiale eii-
Ex. : Premièrement, veiieiueii ; dixièmement, diseiiieii, etc.
Les phrases : « en i^remier, en second, etc., » se traduisent de même.
3" Un certain nombre de locutions adverbiales sont remplacées par des adverbes de manières.
(1; Voir pour où et y, pronoms relatifs, la Grammaire au chapitre: Désignatifs.
Nous avons déjà étudié :
Tour à tour, qui se traduit par: alternativement torkoii.
De la mémo manière, qui se traduit: pareillement, semblablement. . soiiieii.
Les autres adverbes d'ordre se traduisent comme suit :
lùisemble J se traduisent par un mot rappelant un peu
A la lois i l'italien « insieme » solq.
Enfin se traduit par un mot rappelant 'i (in » français, en B, fin. . «ini.
Même — par un mot rappelant l'italien « volt » fois voli|.
Ue biais — par un mot rappelant la préposition : de travers, lui. tiiiq.
A l'endroit — — : dans la direction de, Iro. ti-«»i|.
A l'envers — — : au-dessous, oi|. i|oi|.
Vil. — Adverbes de <juantitê.
De même, cette catégorie d'adverbes peut se traduire : 1° : Par un connectif, tels les mots :
A peu près \
Environ f
Quasi ) qui se traduisent tous par le connectif. . . . po.
Hresfjue i
A peu de chose près /
2" : Par des nom])res ordinaux avec idée de division précise, (enii plus la terminaison adverbiale générale (eii).
Ex. • A demi, se traduit jjar <lovoiiiei|.
3° : Par des adverbes de qualité.
Ex. : « tout à fait >> «pli s<; traduira ])ar le mot « complêlemenl « de « plénitude » plen I>lonci|.
'i° : Par des vocables déjà notés aux Adverbes d'interrogation: Ex. : Combien : kai|. Combien de fois : kvaq, etc.
Enfin, en outre de la faculté de traduire les adverbes de comparaison à l'aide de la Règle de la Marguerite, qui remplace fréquemment les mots suivants, on peut encore employer seuls les vocables :
P ". ' ' qui be traduisent par un mot rappelant l'italien
,, , \ et l'espaiinol «ijoco» I»»'!*
Pas beaucoup j i c i
Très } qui se traduisent par im mot rajjpelant l'an-
licaucoup ji glais « much » luaq.
(Ij En outre des diverses manières de dire « un peu plus, « un ])eu moins », etc., déjà étudiés (V. p. 223), on aura encore à son service les indéfinis : pli, un peu l>lus de ; trc, ])lus de, etc. (Voir à ce sujet le Dictionnaire des motules (Livre 111; et la Grammaire (Livre II), chapitre : DésignalLj's.
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Plus l qui se traduit ]>ar un mot rappelant le français
Davantage ) « plus » 1»Ï»'I-
Autant l qui se traduisent par un mot rappelant le fran-
Tant i <;ais «tant» et l'italien « tanti » tant;.
Moins, qui se traduit par un mot rappelant l'anglais « Icss » leii.
Assez, qui se traduit par le mot suffisamment, basteq, mais vu son emploi fréquent, je préfère néanmoins créer une contraction
encore plus concise baii-
Trop, qui se traduit par un mot rappelant le français «riche «. . . . riq. Trop peu, qui so traduit par la margueritation de «trop», soit : «peu
trop » oriif.
\'I1I. —Adverbes de comparaison.
Ainsi 1
De même > se traduisent par imitation du latin sic. . . . siii.
Comme \
Tout, se traduit par un mot rappelant l'indéfini « quiconque » ksa . . ksaif.
Si / se traduisent par un mot rappelant l'anglais
Aussi \ « such » soi|>
Au contraire, se traduit par le mot cadi'e œ idée de contraire » ska . skaq. A l'écart, se traduit par un mot dérivé régulièrement de « séparation j»
spart spartcii.
Surtout, se traduit par « principalement », dérivé régulièrement de «principal» prînis primseq.
Ni plus ni moins, se traduit littéralement parles mots b [ liL
Mieux ^ se traduisent par les ad- i plus bien )adverbes. . ebeui|.
Pis ) verbes au comparatif. ) plus mal -j (d°) cinalii.
Enfin, radverbe « que » ne se traduit jamais en B, car il est remplacé :
Ou, par l'idée connective de la conjonction « que » ko.
Ou, par l'idée de subordination connective, qui se traduira toujours
par le mot-cadre ku.
Ou, jiar le sens de « combien» et il se traduit alors par ce mot même. kaq.
En outre de ces adverbes ou locutions adverbiales françaises, il existe dans certaines langues modernes quelques expressions très usuelles qui s'expriment en un seul mot ; on les traduira de même par un seul vocable en B-
Nous avons déjà vu l'expression :
Nulle jjart (en anglais : nowhere], en b nalq.
Nous aurons encore les locutions suivantes traduites par un seul mot :
Hien. c'est bien, locution très nécessaire que nous contracterons de
beneq en benq.
Très bien ) locutions très nécessaires (aZiri^r/ii, anglais), devien- ^ ebenq.
Très très bien ] dront suivant le degré d'intensité ( ibenq.
Mal, c'est mal, locution très nécessaire que nous contracterons de
maleq en uialq.
Très mal ji locutions très nécessaires (jui deviendront sui- \ euialq.
Très très mal \ vaut le degré d'intensité ( iiualq.
De même les locutions étrangères (d'un mot) suivantes qui nécessitent plusieurs mots en français seront traduites par un seul vocable en B :
En vérité, en anglais : incleed, qui sera traduit jiar un seul mot ra])-
jieiant « vérité », ver verii.
A peine, en anglais : hardly^ qui sera traduit par un seul mot raj)-
pelant « peu », poq |inoi|.
Autre part, en anglais: elseiclicro, ^[\n sera traduit par un seul mol
rappelant « sfu, idée de éeartenient i sfoii.
Au plus, en anglais : utinost, (pii sera traduit par un seul mol rappelant « jusfiuc, lii| » flin.
Au moins, en allemand : rnindeslens, (jui sera traduit jiar un seul
mot rajipclant « moins, Icq « sleif.
En même temps, en allemand : zu(jleicli, (jui sera traduit par un seul
mot rappelant uilu, « idée de rassemblement » . . . . mloti.
Pas même, en -italien : nappone, (jui sera traduit par un seul mot
renforeant la négation knii|.
Non plus, en italien : tampoco, qui sera traduit ])ar uu seul mot renforçant la négation iiarq.
Par hasai'd, en italien ; âcaso, qui sera traduit par un seul mol rappelant a. peut-être, fori| » lari|.
Hier au soir, en espagnol : anoche, qui sera traduit i)ar un seul mol
rappelant « hier, gck » krcii.
De bonne heure, en espagnol : temprano, qui sera traduit pav un seul
mot rappelant «tfru/i.n, en allemand . froq.
A part, en italien : apartei sera traduit jiar un seul mot rappelant
« part », en français et B parq.
Ici-bas, en italien . giayni, sera traduit par un mot conventionnel. . pfiq»
En résume, la liste entière des adverbes B <^'St constituée avec environ 70 mots nouveaux qui suffiront amplement à exprimer toutes les notions adverbiales.
En effet, nous allons voir maintenant de quelle manière doivent être traduites d'autres locutions adverbiales et môme quelques sens d'adverbes simples.
Note C. — Des loculions adverbiales et des adverbes intraduisibles
en français.
Alexandre Weill, en 1872, a dressé un catalogue de mots qui devraient exister en français si la dérivation habituelle des mots était régulièrement suivie.
Il citait entre autres, en commençant par la lettre A, les adjectifs : abasourdissable, abattahle, abdiquable, abdicatif, etc., d'où seraient logiquement déduits les adverbes, abasourdissablement, àbattablement, etc., etc.
La Langue Bleue se forme sur le même plan. On a constaté que tout qualilicatif et adverbe de qualité peut être créé, si le bon sens l'indique et si la nécessité le demande, par dérivation d'un nom-souche.
Dans la liste ci-dessous, on remarquera un grand nombre d'adverbes qui ii'exislent pas en français et que j'inscris uniquement pour montrer la traduction rationnelle par le sens du nom dans la Langue Bleue.
On rendra donc les locutions adverbiales suivantes en B par des mots traduisant textuellement l'adverbe français, soit existant, soit hypothétique, car je rappelle encore une fois que nombre de locutions adverbiales ont dû être formées pour remplacer des vocables d'une longueur presque impraticable dans les i^esoins courants du langage.
Les locutions françaises :
A toute heure
A tout moment . .
A t o u t b 0 u t de
champ
En tout temps . . .
Sans cesse
En un clin d'œil . , En moins de rien .
A l'improviste . . .
Tout d'un coup . .
Tout à coup ....
Soudain ......
A brûle-pourpoiat .
D'ordinaire ....
A l'ordinaire. . . .
La plupart du temps A point nommé . .
A propos
Fort à propos . . .
De côté
A l'infini
En grand nombre .
A foison
A l'abandon ....
En abrégé
D'accord
D'affilée
A l'amiable ....
Autrefois
Jadis
Avant
Auparavant ....
Sans cesse
Coup sur coup . . .
Par anticipation . .
D'avance
A vau-l'eau ....
Au besoin
En cas de nécessité.
Cahin-caha
Clopin dopant . . .
En catimini ....
En cachette ....
A la dérobée. . . .
En secret
seront traduites enB par les équivalents de :
continuellement
ou incessamment.
rai^idement
subitement.
ordinairement.
opportunément.
coté ment, infiniment.
abondamment.
abandonam ment.
abréviativement.
accordément.
suitamment.
amiablement.
I anciennement.
' ,nntAi'if>iiri">mi>
antérieurement.
mmterruptément .
avancement.
dérivemmcnt.
nécessitablement.
boiteusemcnt.
cachètement.
secrètement.
Les locutions françaises : seront traduites en B parles équivalents de :
Par supposition Sensément . . .
De tous les côté D'ensemble . .
A contre-cœur.
A regret. . . .
A cor et cri . .
Dare-dare. . .
En hâte ....
Par mégarde. .
Par inadvertance De même . . .
De la même manier Mèmcment. .
Par cœur . .
Par le menu.
Par occasion A pied ....
A cheval. . .
Sans doute .
Exprès . . . A dessein . .
Diablement .
A discrétion .
A volonté . .
Sans compter A tire -larigot Tout à fait A l'envi . .
A l'étroit , .Sans faute A l'improviste .
Depuis peu En réalité .
En réponse A reculons, En regard .
Vis-à-vis. .
A fau.x. . .
suppositivement.
simultanément.
répugnamment.
bruj'ammcnt.
vilement.
inadvertément.
pareillement.
mémoiremeni.
détaillément.
occasionnellement
pédestrement.
chevalement.
assurément.
intentionnellement
excessivement.
■ incomptément, )
entièrement.
émulativement.
étroitement, immanquablement
inattendument.
récemment.
réellement.
réponsément.
reculemment.
opposément.
faussement.
etc.
On remarquera qu'en général aucun adverlje ne doit être créé autrement que par un vocable spécial, — mot conventionnel, — s'il s'agit d'un adverbe sim])le, ou par dcvivation d'un nom ou nombre, — s'il s'agit d'un adverbe de qualité.
Aucun adverbe ne pourra être dt'-rivé d'une autre classe de mots.
On ne pourra donc })as traduire littéralement des mots français tels ([ue : « autrement », « nullement », « aucunement », etc.
< »n remarquera aussi qu'il a été créé quelques adverbes simples qui, au besoin, auraient pu être formés par des adverbes de qualité tels que: «ensemble», qu'oii pourrait traduire par «simultanément»; «assez», par « suffisamment » ; « de nouveau «, par « répétitivement ».
(Jn pourra traduire ces mots par les deux formes. Si, dans ce cas, un adverbe simple a été créé, c'est que la notion de qualité le concernant n'est pas aussi présente à l'esprit que celle contenue dans les autres vocables adoptés.
11 y a évidemment \m peu d'arbitraire dans les créations d'adverbes simples, mais à très faible dose.
Enfin, par extension du sens « qualité conditionnelle », on pourra dire avec la terminaison ai|, soit « de la manière d'être», les formules françaises de locutions adverbiales qui commencent par « à » ou par « en » .
Exemples: en chemin de fer, rela«|. De même on aura: en bateau, i|irai[ ; à ])ied, f*«»tni| ; à cheval, kvalai| ; à âne, «lonka«|, etc. etc. \[). « A califourchon » se traduira par : « à dos ». On jjourra traduire de même des locutions telles que : en foule, à la ronde, à rebours, à genoux, à plat ventre, à la file, en rang, etc.
Le dictionnaire général Franco-Bolak fournira toutes les indications de traduction.
Pai- contre, ou sait qu'aucun adverbe (sauf les adverbes simples), ne se trouvei-a dans le Dictioiuiaire Bolak-Frauçais, puisque la formation des adverbes de qualité s'effectue uniquement par une dérivation régulière du nom-souche dans la Langue Bleue.
(1) On a vu (p. 230) que lu traduction de la phrase « i)ar chemin de fer » dans le sens de : « au moyen du cliemin de fer » est relcq. De même « par bateau » |>ourra se dire i|ifeii ; « au moyen d'un clieval » kvaleii ; « à dos d'une » donkei|, etc.
RÉSUMÉ DE LA THÉORIE DE LA LANGUE BLEUE
Tableaux Récapitulatifs. — Avantages généraux du B.
Je veux dans le dernier chapitre de la partie théorique du présent volume, résumer en quelques lignes le but de ma cri-ation et montrer les avantages offerts par ce nouvel idiome : La Langue Bleue.
La situation actuelle est la suivante :
Dans l'accomplissement de leur évolution historique (Quelques grands peuples ont fondu en un unique langage les multijjles dialectes parlés autrefois sur leurs territoires ; ils soidiaiteraient aujourd'hui d'imposer par tous les moyens leur idiome à l'univers, qu'ils civilisent peu à peu. Néanmoins, le règne d'une seule de ces langues sur la terre entière paraît improbable ; car chacun de ces idiomes est le produit naturel d'une certaine portion de l'humanité. Or, ces produits se ressentent forcément des conditions climatériques ou psychologiques, sous l'influence desquelles ils ont été créés, et par conséquent aucun d'entre eux ne saurait convenir à l'univers entier.
Les langues allemande, anglaise, espagnole, française, italieime et russe, sans parler des idiomes parfaitement vivaces de plus petits peuples, me paraissent irréductibles.
D'autre part, les découvertes scientifiques nous apportent et exigent en même temps des possibilités de plus en plus grandes d'inter-communication. Pour favoriser le développement rapide de ces progrès de la science un des facteurs moraux les plus essentiels serait évidemment un idiome commun & oral et écrit » adopté par toutes les nations. Par la fatalité de cette loi naturelle, c le besoin crée l'organe », une langue « neutre » (fui sera artilicielle surgira bientôt.
Le xx" siècle assistera à cette éclosion.
Les philosophes seml^lent avoir pi'évu cette manifestation de l'esprit.
Rexan : « Le progrès de l" rc'Jlc.rion amènera un autre àf/e' qui, de ■noutcau sera créateur, main librement et acec conscience. Au,v intuitions pui>i-
santés mais confuses de V enfance, succédera la rue claire de l'analyse inhabile à fonder ; à l'analyse succédera une synthèse sar an te qui fera avec pleine connaissance ce que la synt/ièse naïce faisait par une areuf/le fatalité. Un peu de réflexion a pu tuer l'instinct, mais la réjleœion complète en fera rccicre les nierceilles avec un dcf/ré supérieur de netteté et de détermination ». {Conclusion du traité : De l'origine du langage.)
C'est donc une synthèse savante (jui nous permettra de découvrir
un moyen international de compréhension en s'inspirant de la pensée de :
Descartes : « J'oserais espérer une langue universelle qui aiderait au jugement en lui représentant si distinctement les choses qu'il lui sei'ait presque impossible de se tromper. »
Malgré cet espoir, le rêve d'itne langue p/iiVosop/iiVyue ne pourra probablement jamais être réalisé ; l'homme sait que sa science se heurtera toujours à un trop grand nom])re de notions inconnues pour qu'un classement universel de ses connaissances puisse être rationnellement dressé.
Faudra-t-il donc « quitter ce long espoir et ces vastes pensers » et abandonner toute espérance d'entente commune ?
Si utopique que puisse paraître un tel idéal, de nombreux essais approuvés par d'illustres savants ont cependant montré qu'il est possible de résoudre pratiquement ce grave problème.
Si j'ai entrepris ce travail, c'est que je crois fermement avoir trouvé sinon « mieux », du moins « autre chose » que les précédents créateurs de langues artificielles. Aussi, quel que soit le résultat de cette tentative, suis-jc persuadé que quelques-unes des idées exposées dans cet ouvrage pourront servir au « Grand Œuvre » de l'Établissement du Langage international.
Nonobstant toute l'ingéniosité qu'ils ont déployée, je reprocherai surtout à mes devanciers de ne s'être occupé que superficiellement de l'édifice à bâtir, sans s'inquiéter des « substructions originelles ».
Tous se sont bornés à suivre le plan de la « Grammaire », régente de la langue, telle ([iCelle existe chez les divers peuples. Ils n'ont pas recherché si quelques changements rationnels ne devaient pas être apportés à cette construction vermoulue, dont les défauts se voient ainsi qualifiés :
Iîréal: « La grammaire traditionnelle foi'inulc ses prescriptions comme les décibels d'une volonté aussi impénétrable que décousue. >>
Ils se sont contentés de calquer strictement le plan déjà tracé des divisions du discours sous prétexte de faciliter l'acquisition de leur idiome.
Par contre, en leurs visées trop ambitieuses, ils ont perdu de vue le but qu'ils se proposaient d'atteindre ; et, en le dépassant involontairement, ils ont compromis leur œuvre elle-même.
En effet, tous ont voulu imposer à l'Univers entier l'obligation d'ex-
primer, dans un langage artificiel, toutes les pensées humaines d'une manière uniforme.
Ils n'ont pas songé un instant que ces pensées diffèrent de peuple à peuple aussitôt qu'elles cessent de s'appliquer au monde matériel, aux événements quotidiens en quebjue sorte tangibles.
Ils ne se sont pas souvenus que les métapliores des peuples, expressions de leur sensibilité individuelle, proviennent, dans chaque race humaine, de conceptions diverses du monde aminant.
Et c'est pourquoi leur prétention de « faire de la littérature » avec un idiome fabriqué artificiellement est particulièrement insensée. En agissant de la sorte, ils oublient du reste qu'ils exposent à une mort certaine leur création péniblement réalisée.
Jacob Grimm : « L'époque littéraire des langues est ordinairement celle de leur décadence au point de vue linguistique. »
Si tel était en réalité le desideratum à remplir, je n'aurais joas tenté de résoudre le problème du langage commun. Je crois au contraire que si l'on peut essayer de rendre d'une manière uniforme les notions matérielles, il ne convient pas de rechercher l'expression internationale d'idéales conceptions.
Brkal écrit : « Le langage ne s'adresse pas seulement à la raison, il veut émouvoir... il veut plaire. »
Brutalement, je réponds : La Langue Bleue ne veut pas émouvoir, elle ne veut pas plaire, elle a pour seule aspiration de donner la. faculté de « se faire comprendre ».
Il résulte de ces considérations qu'on devra créer cet organe neutre autrement c[ue ne se crée une langue vivante, afm de lui assurer la fonction « d'interprète immuable, dans tous les temps comme dans tous les lieux ».
Pour y parvenir , il a fallu, au point de vue philosophique, remonter aux origines, établir une théorie sur le développement du langage et étudier si quelque aperçu nouveau sur la génération successive des parties du discours ne pouri^ait servir d'aide à la compréhension du (' mot ».
Puis, rechercher si, par un classement rationnel de ces parties du discours, au moyen de procédés quasi matériels, révélant à première vue la classe de chaque mot, il n'était pas possible de se conformera i.a LOI DU MOINDRE EFFORT qui régit toutcs Ics forccs naturelles, à cette loi dont l'action a été magistralement résumée par Gastox Paris : « La nature qui dispose du temps économise l'effort. »
Aussi, pour éviter les reproches adressés à mes prédécesseurs, ai-je tenté de réaliser le programme tracé ci-dessus, en offrant par la méthode de La Langue Bleue :
iôi l.A LANdLE DLl-X'K
L'exposition d'une philosophie du langage de latmelle seiont tirées une grammaire et une classification nouvelle, penneltunt une diminution de FefTort spirituel, grâce à certains procédés rnntéricls.
Aussi discutable que puisse être cette théorie à son point de départ, si le postulat en est accepté, les conséquences rigoureusement "déiluites seront irr(''fu1ales et facilement compréhensibles.
Si, dans un langage quelconque, ainsi que le disent :
Uarmestetkr : « L'analogie subsiiliic ruuit('.' à la variété. »
CoNDU.LAC : u Les rondiliuns les plus esseiiliellcs d'une lan.iiue bien faite sont la parfaite détermination et l'analogie. »
je crois avoir complètement réalisé ces conditions. En ellet, j'ai olstenu :
L'analogie par une classification logique et par une génération régulière provenant d'une seule classe de mots.
La l'ARFAiTE DÉTEiiMiNATiox, nràce aux reliefs (lijférents donnés à chacune de ces classes, reliefs aux sonorités émissives toujours semblables, en tous points comparables aux lignes du phonogranime (|ui, sous la pression du stylet révélateur, répercute toujours ] es mêmes sons.
Après avoir ainsi étudié la tliêorie de ma création , je veux démontrer le bien fondé de ses prétentions pratiques, en examinant à nouveau i.a t.\ble de lois du B> dont le texte forme les quatre Régies-bases de la Langue Bleue :
l'^ 1 lettre, 1 son. ( P 1 son, 1 lettre.
IL' I mot, 1 sens. ^ \ 11^ 1 sens, i mot.
IIP 1 classe, 1 Aspect. ^ j IIP 1 Aspect, 1 classe.
IV' 1 plirase, 1 construction. [ IV'' I construction, 1 phrase.
Ces quatre principes suffisent à remplir toutes les conditions exigées par le programme fixé.
Deux d'entre eux fournissent à La Langue Bleue des fondements inébranlables.
Grâce à la première régie-base, on pourra obtenir dans la langue nouvelle une auiutiox tou.jours îioale a la vision, ce qui assure une précision unique et évite toutes les équivoques où jettent les langues vivantes avec leurs sons différents des signes ou leurs signes non exprimés par des sons.
On verra de plus au chapitre de Y Alphabet \ Livre 11) que les prononciations même différentes ne ])Ourront (jue difficilement altérer la compréhension, vu les règles absolues de l'alphabet B, — absence de diphtongues, fixation des consonnes doubles, etc.
En raison de cette sévérité même, il s'ensuivra qu'mie « latitude d'émission » inévitable, étant données les habitudes diverses d'intonation des dilïerents peuples, pourra être permise sans inconvénients puisqu'elle n'empêchera pas l'intelliaence du discours.
La quatrième règle-base maintient également la clarté de la phrase, que certains auteurs dénomment : " un mot à la seconde puissance ». La rigidité absolue de la construction du B donnera à l'esprit une facilité inconnue dans tout autre idiome.
Lne fois ha]:)ituée à cette construction unique, la pensée n'éprouvera plus le malaise transitoire que cette règle apportera tout d'abord dans l'ordonnance des idées. Cette construction unique projettera une lumière éclatante sur le discours (1).
Brachet : a La différence qui distingue le latin de notre langue présente est que !e français exprime le rapport des mots par leur ordre tandis que le latin l'exprime l)ar leur forme. >>
D'Alembert : « La clarté consiste à se faire entendre sans peine et on y parvient par deux moyens : en mettant chaiiue idée à sa place dans l'ordre naturel et en exprimant nettement cliacune de ces idées. »
Si nous possédons déjà la piuaisiox dans les signes ({ui forment les mots et LA RIGIDITÉ daus VordonncDice de ces mots entre eux, il faut en outre que ces mots eux-mêmes isolés ouvrent à l'esprit des clartés nouvelles, lorsque l'on considère chacun d'eu.c, soit au point de vue du sens, soit au point de vue grammatical.
J'aurai donc nécessairement pour but :
1° La simplification de l'effort par suite de l'unité de sens d'un mot ;
2° La simplification de l'effort par suite de l'unité de forme d'une classe de mots.
Ces simplifications de l'effort seront précisément l'oljjet des deux autres Règles-bases : la 2« Règle : un mot, un sens et la 3* Règle : une classe (de motsi, un Aspect.
La IP Règle : un mot, un sens est évidemment la partie faible de la Langue Bleue.
Si un mot n'a qu'un sens, le phénomène de rayonnement qui permet
(1) Bréal écrit pourtant : « C'est le cas de rap]3eler la remarque d'un écrivain anglais qu'il en est de ceci comme des antipodes : chaque peuple est tenté de trouver qu'il met les mots à la vraie place. On peut fort bien, sans manquer à la logique, concevoir un autre ordre. »
Mais alors, poui'<iuoi les peuples rendent-ils tous hommage au français, en s'en seiTant dans leurs instruments de conventions internationales : les traités diplomatiques"? Sinon parce (qu'ils reconnaissent la supériorité de la clarté de la langue française, basée sur l'ordre naturel : sujet, verbe, objet.
de reporter à un son plusieurs acceptions diverses, ne peut plus se produire. De cette règle, semble résulter l'obligation de posséder un vocabulaire immense puisque toute polysémie se trouve interdjte en B-
L'effort de mémoire demande constituerait alors un obstacle insurmontable à l'acquisition d'une langue pareille ; et mon travail, sapé dans une de ses bases, demeurerait infructueux si je ne rappelais encore qu'il s'airit ici d'un idiome international ne devant contenir que les expressions les plus usuelles du langage, et dont le dictionnaire sera, par conséquent, limite aux besoins communs à tous les hommes.
Il est nécessaire de remarquer tout d'abord que, ce qui est appelle : « la richesse de la langue » n'est qu'une (jualité d'un ordre très relatif.
En effet, on peut constater ce fait bizarre :
Darmesteter : « Dans toute langue il y a des mots qui n'expriment pas exactement les mêmes idées pour tous et qui n'éveillent pas en tous la même image. »
Ainsi les mêmes mots n'évoquent pas toujours les mêmes idées, fût-ce chez les hommes d'un même pays !
Bréal ; a Chaciue science, chaque art, chaque métier, en composant sa terminologie marque de son empreinte les mots de la langue commune (1). »
Aussi, même en français, le dictionnaire ne saurait-il être ni parfait ni complet (2). Mais, ne peut-on s'appuyer sur cette citation du même auteur : « Le mot arrive préparé par ce qui le précède et ce qui l'entoure, commenté par le temps et par le lieu, déterminé par les personnages qui sont en scène i IJj » ?
Par conséquent, le sens pourra tout aussi l)ien s'exprimer avec un vocabulaire restreint, car le seul fait de renonciation d'un mot par un orateur déterminé sera évidemment un commentaire vivant de ce même mot. En B» le sens livré par ce cornmentaire sera moins vague, plus concret que dans toute autre langue.
(1) Darmesteter, dans sa Vie des mots, cite à ce sujet l'exemple caractéristique des diverses acceptions du mot « timbie ».
(2) On verra au Vorabulaire ("Livre III) que, même pour la traduction des mots les plus usuels, le Dictionnaire des langues modernes est des plus défectueux. Prenons en français la phrase : « J'ai quehjues beaux chevaux. » .Supposons qu'un étranger veuille traduire cette jjjirase. Il ouvre le dictionnaire français et constate ([u'aucun des mots de cette ]>hrasc ne s'y trouve inscrit I
(3) Darmesteter dit aussi : « Le nom n'a pas pour fonction de définir la chose mais seulement d'en éveiller l'miage. » Voir dans la Vie des mots, l'exemple du domestifiue qui va cherclier « un quart de café » (quart de livre) et « un quart de vinaigre » (fiuart de litre).
Qu'on ne suppose pourtant pas quo le \'ocabulaire de la Langue Bleue soit d'une pauvreté aljsolue !
Grâce à des moyens nouveaux (1) dont nous avons déjà étudié quelques-uns: MoTS-CADRES, RîiOLE DE l.\ MARGUERITE, TERMINAISONS SECON- DAIRES, DÉRIVATION RATIONNELLE, OU a au Contraire à sa disposition des outils qui peuvent rendre une infinité de nuances par des mots ne différant que légèrement. Cette faculté est la réalisation du principe posé par :
Leiiîmtz : « La richesse d'une langue a pour mesure, non le grand nombre des mots, mais le i)etit nombre de ses radicaux simples et la facilité avec laquelle on en forme des combinaisons précises. 1)
Comme i>reuve à l'appui de ces assertions, voir le tableau du mot lov marguerite (page 58), les terminaisons secondaires, les mots-cadres au Vocabulaire des tnotulcs et la Grammaire (livre II i.
D'une manière aussi simple sera traitée la question des idiotismcs des langues. Ces formules spéciales à chaque langage ne peuvent évidemment pas être traduites littéralement.
Il ne viendra à personne l'idée de chercher par exemple à traduire textuellement l'idiotisme français : « être mis à quatre épingles » ou une expression nationale telle que : « avoir l'air >). On s'arrêtera net avant de traduire les mots les uns après les autres et on interprétera, dans snpropre lanrjue tout d'abord, la signification Ksue/ie de semblables locutions. Il y aura, pour ainsi dire, double traduction, et pour transcrire en B I comme du reste en toute autre langue étrangère i, des phrases comme celles citées ci-dessus, il est hors de doute qu'on passera par l'intermédiaire d'une traduction française, qui sera « être très bien vêtu » et « sembler » ou « ressembler à » (suivant le sens de « avoir l'air » .
Cette soi-disant difficulté de la traduclion des idiotismes n'est donc qu'apparente.
Il faudra certainement apprendre par coi-ur quelques tournures de phrases usuelles en B-
La Langue Bleue est nécessairement un idiome qu'il faut étudier, mais son avantage incontestable sur toute autre langue est qu'elle peut être rapidement apjîrise, étant donnés sa régularité et le petit nombre <le ses règles grammaticales (V. Avantages, p. 267j.
Il ne reste plus à commenter que la troisième régie-base du B :
(Il Ou pourra mlmo :i l'aide de certains mots-cadres \forme wi, introduire dans la phrase des mots si)éciaux, techniiiues, ou des expressions d'autres langues sans <|ue la conversation ou l'écriture en soit sensiblement ralentie et remédier ainsi à certaines défaillances de la mémoire. {V. Grammaire. — Mots-cadres.)
■2oS LA LAX(_;LE iïlkle
une classe, uu Aspect, dont on a déjà étudié de nt)mbreux détails aux chapitres précédents.
On a vu que la théorie du Ki'- veil d'Adam n'a été créée que pour arriver à la formation rationnelle de cette nouvelle langue. Dans ce but, j'ai divisé tout le langage en deux grandes catégories, — Mots vagues et Mots précis. A chacune d'elles, tout d'abord, il a été attribué des (ovmvs matérielles bien distinctes ydiversité de longueur). Ensuite, pour parvenir à une classification exacte des vocables, la distribution des Parties du discours a été faite autrement que dans les grammaires des langues modernes.
Enfin, dans le même ordre d'idées, de Moides spéciaux ont été forgés pour chacune de ces classes afin d'obtenir le résultat préconisé par Brlal : « Le mot ne se fixe pas seulement dans l'esprit par le son, mais encore par l'Aspect, à
Quelle double victoire de la Langue Bleue : le son égal au signe et Venseignenxeat des mots par l'Aspect obtenu et dans la vision et dans l'audition !
Quelle nouvelle victoire encore, si la dilïicultf' d'ac({uisition du Vocabulaire pouvait être sensiblement diminuée en ne demandant à la mémoire qu'un effort bien mohis grand que celui nécessité pour connaître tout autre idiome !
Ce résultat est également obtenu. En effet, si on laisse de côté :
1" Les 300 motules, qui constituent la première catégorie du B, l''S tnots vagues : interjections, prépositions, conjonctions, les j)rononis et tous les adjectifs (sauf numéraux et qualificatifsi et qui auront tous (comme il est naturel, vu leur fréquent emploi) un aspect physique rourt, avec une physionomie spéciale variant selon leurs classes;
2° Les 70 adverbes simples dont la liste vient d'être établie i V. p. 241) qui ont également une physionomie spéciale ;
Je dis, qu'en dehors de ces 370 vocables qu'il faut évidemment apprendre par cœur (li, tous les autres mots de la Langue Bleue pourront être facilement «. fabricpiés », grâce à une dérivation absolument précise, si l'on connaît les seuls Noms-Souclies du B, ([^^U par conséquent, figureront seuls au Dictionnaire.
On a constaté en effet sur le Tableau de la Margueritation iV.p. 58) que sans faire encore usage d'aucune des 33 Terminaisons secondaires, qui peuvent donner au nom tellement de sens divers, il a déjà été
(1) Cet effort de uicinoiie est encore facilité jjai- la j)os>sibilité d'expriiner au besoin toutes les prépositions par la préposition générale io, toutes les conjonctions, par 1 conjonction jrénérale oi, et, dans la ]jlupart des cas, tous les Di'sif/nati/s pai' les niots-cadrus : ea et ac (Voir Moti-catJres,\i. 74; Connectifs,i>. 7(3; Dési'jnatiJ's, p. 77; et Grammaire, livre II).
possible théoriquement de créer à l'aide d'UX SEUL MOT plus de soiXAXTE-QUIXZE vocables différents, qu'on possédera sur-le-champ pour peu que l'on ait appris préalablement 5 règles : les quatre Règles de Formation et la Règle de la Marguerite.
Je prétends démontrer que cette méthode est non seulement conforme à ma théorie du développement de la pensée, mais encore qu'elle suit les lois de l'évolution du lan^-agv et ([u'elle constitue la formule idéaU- pour une langue artificielle qui doit classer ses parties d'oraison d'une manière tangible.
La (piesîion à élucider consiste à concilier deux aspirations bien distinctes, dont voici les données :
i° Nécessité absolue dans un langage artificiel de distinguer nettement chacune des classes de mots ;
2° Tendance de tous les peuples vers l'unification sous un seul aspect de toutes les classes de mots, ainsi que l'affirment :
Bréal : « Nos lan,irucs ne sont donc pas si loin de l'état holophrastique où le mot était à lui seul toute une phrase. »
Pozzi : « Le chinois ne fait aucune distinction formelle entre le nom, le verbe, l'adverbe. »
Deschanel : « La lan,irue française avait dans le commencement plus de liberté plastique. Un mot n'était jjas exclusivement verbe ou substantif ou adjectif, il était tout cela ensemble et tour à tour. »
Le problème à résoudre est donc celui-ci :
Laisser l'idée principale toujours présente et lui faire subir des modifications à la fois simples et caractéristiques.
La solution que j'ai proposée me parait résoudre toutes les conditions du problème posé.
D'une part, nous avons la nécessité de modifier l'idée première si elle change de fonction, et on avouera que rien n'est plus simple que cette règle, qui consiste à ajouter / ou au plus 2 lettres à la classe choisie comme souche pour la faire varier dans ses acceptions i li.
Nous avons en B, en effet, comme résumé de formation des mots précis ({ui constituent les 999/1000 du langage les dérivations suivantes :
N (nom) 4- voyelle = verbe.
VT , 11 / -i , 1 4- d^ attributifs Tseit qualificatifs'!.
N^- voyelle (soit verbe) ,.^ p , . , ,
M- «i = modilicatits (soit adverbes I.
(1) N. L.vxDAis : « Ce n'est point la différence des objets exprimés qui constitue les différentes classes de mots, mais la différente manière dont les mots expriment leur objet et leurs différents emplois ».
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D'autre part, cette formation régulière, qui' conserve VintèijralUè du nom-souclic dans toutes les autres classes de mots précis, qui en dérivent, tout en n'en différant que fort peu, est évidemment conforme au desideratum de l'esprit humain, régi par la loi du moixdrl efkort.
La méthode employée dans La Langue Bleue concilie donc d'une manière satisfaisante les deux tendances mentionnées plus haut, qui se combattent dans la -pratique.
Il faut maintenant tenter de démontrer que la théorie nous conduirait a des résultats concordants.
C'r, en nous basant sur la pensée de Hkoel, « nous pensons en noms », ne voit-on pas qu'en « verbalisant », en « faisant verbes » ces noms, on ajoute une idée et que cette extension morale doit se traduire par une extension phnsiquc représentée par un signe physique?
On peut donc obtenir le schéma suivant (si N est le mot nomsouchej :
En théorie : En pratique le verbe est formé par
la suflixation d'une voyelle (Ij et nous avons en B '•
N -|- idée verbale N + voyelle = Verbe.
En accomplissant l'action exprimée par le verbe, l'agent peut ac([uérir certains caractères nouveaux, sous forme de qualité ou sous l'influence de modifications.
En continuant ces déductions, si cette action verbale se transforme en permanence de qualité ou en manière d^être (permanence d'' action), il y a là une extension morale nouvelle de Vidée qui doit se traduire matériellement par une extension nouvelle physique, au moyen de signes caractéristiques symbolisant ces idées nouvelles ; elles doivent donc mathématiqueynent enfanter des vocables encore plus longs que les verbes et posséder une finale bien spéciale pour chacune de ces deux sortes de manifestation de l'esprit.
On peut encore établir, comme suit, le schéma de cette nouvelle transformation :
(1) Le clioix des voyelles me parait également heureux ]iour eel eni])lui, vu le son vocal bien distinct des temps <]ui donne connue une sensation diverse des rlurccs d'action, firàce aux intensités différentes de vibration des voyelles y ajoutées (V. note 3, p. 173).
La Landelle dit aussi : « Les voyelles sont des sons existant dans la nature antérieurement à toute convention ».
En tliéorie :
N + vovcUe + idée de permanence de 1 .'■ ^V • ^--j n
' ' ' ^ ( action {mantere a être).
En pratique, en B :
^T , 11 I i j' 1 i «' = Attributifs, permanence de ciualité.
iS + vûvellc + son huai < «^ /-^ ■;•/> i. .•
' ' ' l ( // = Modijicatijs, permanence d action.
C'est là toute l'histoire de la formation de la Langue Bleue.
Dans la pratique aussi bien qu'en théorie cette création a forcément abouti aux mêmes conclusions.
Son maniement en est aisé puisque les phénomènes de dérivation s'opèrent avec des moyens peu encombrants (adjonction d'une lettre ou deux), bien que très caractéristiques (sons distincts, voyelles ou consonnes d et \\\.
Cette formation est pratique })uisque ce système d' « adjonctions de lettres finales » est celui de la dérivation « développante « de toutes les langues modernes.
Cette formation est simple puisqu'elle suit le travail de la pensée ; à mesure que celle-ci s'accroît idéalement, le langage s'accroît 77ia^érieiiement tout en laissant toujours subsister dans sa pureté l'idée premièi'e : le nom-souche.
En effet, le nom B garde toujours son intégralité d'aspect et les différentes adjonctions qui y sont faites ne servent qu'à donner un aspect caractéristique à chacune des autres classes de la Langue Bleue. Aussi, dans mon désir de montrer jusqu'à quel point cette assertion est exacte, je veux employer ici une expression vulgaire du gamin de Paris, mais qui rend bien ma pensée, et je dis qu'on pourra facilement déterminer dans la Langue Bleue à quelle classe appartient n'importe quel mot donné « rien qiCà sa gueule ».
Pour toutes ces raisons, je crois cette formation rationnelle et indubitablement ciaiVe et facile à apprendre y ce qui est le point essentiel puisqu'il s'agit ici de proposer un nouveau langage international.
Et ce n'est pas seulement à l'état naturel des mots que cette divination sera aisée, mais bien encore à leur état formel.
Avec la seule possession de deux règles : « la Marguerite et l'Outil », presque toutes les situations des mots à VEtat formel seront aisément reconnues.
La Marguerite, avec son apposition des interjections (motules du B) devant tous les mots précis, peut faire varier « Vintensité » des mots, comme le serrement d'une clef jjcut changer le diapason d'une corde sonore.
L'Outil M, signe symbolique extrait de l'alphabet, se pose, comme
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un feu follet, à diverses places des mots, et on fait varier « la nature » selon le point qu'il y occupe. Il suffit à lui seul pour exprimer presque '.outes les variations ijrammaticales (li.
Pour terminer le livre I" de ce volume et afin de montrer les applications de tout ce qui a été étudié jusqu'alors, il ne reste plus qu'à présenter la théorie du B sous forme de tableaux synoptiques dans lesquels sera exposé renseignement par l'Aspect de « La Langue Bleue '), prouvant: que la classe d'un mot peut être toujours déterminée pjar la seule rontexture du mot, en dehors de toute connaissance du sens.
Et pour donner une preuve plus complète encore de l'application au B de cette théorie, je déclare qu'il m'est possible, à la vue de n'importe quel assemblage de lettres formant un mot hypothétique de proclamer immédiatement que V Aspect même de ce mot le fait fatalement rentrer dans « telle » ou « telle classe » de LA LANGUI-: liLEUK {Voir note page 2(^7).
il) Je rappelle les fonctions diverses de l'outil U (v étant voyelle, c consonne, u l'outil).
Placé ainsi, l'outil u Dans un mot formé comme Ce mot sera forcémer.t exprime et indique gramma
ci-dessous : en B nn : licaleiuent les idées de :
Place 1 Ucvc fsauf d et y) — 2 cvcU - 3 UcvcU
4 cvcUv
5 Ucvcv
6 UcvcUv
— 7 Ucvcv</
Ucvcv/
Ucv//
Ucvc/
Uccvc»/
cvcUcvc
nom au féminin ;
nom au pluriel;
nom féminin au pluriel (réunion des places 1 et 2);
verbe au passif;
verbe à la voi.v active, au temps antérieur ;
verbes au passif, temps antérieur (réunion des places (1 et 5);
attributif, avec idée d'égalité ;
féminité, jiluralité.
pluralité féminine.
passivité, antériorité, perfection.
antériorité, perfection passive.
comparatif d'égalité dan.'qualificatifs.
modificatif, avec idée comparatif d'égalité dansd'éiralité; adverbes.
mot composé;
trait d'union oral.
Dans les places 1, 5, 6, 7, 8, il faut regarder la lettre finale pour connaître l'emploi exact de l'outil ; dans place 1 : noms, consonne finale (sauf d et y) ; dans places 5 et 6 : verbes, finale v ; dans place? : finale d; dans place 8 : finale»/.
Dans les places .5 et 6, Vu initial remplace l'auxiliaire.
Tels sont résumés les services rendus par cet outil de la Langue Bleue; il est impossible de confondre ses emplois divers qui varient selon les différentes places que cet outil occupe.
TABLEAUX RÉCAPITULATIFS GÉNÉRAUX DE L'ASPECT DE LA LANGUE BLEUE
Tableaux - Gaufriers complets
DKMONTRAXT
par la seule structure des mots (vision étant égale à audition),
la possibilité de DIVIXATIOX de la classe d'un mot quelconque,
sans en connaître le sens.
V ét;uit Voyelle nuelcomiue, c consonne quelconque, u Toutil.
Les règles orthocjrapliicpies du B sont connues :
Jamais deux consonnes semblables ne se suivent. Jamais trois consonnes ne se suivent.
Jamais deux voyelles ne se suivent dans un granmot.
Les formes uv dans les mois de deux lettres et vvc, vcc, ucii et eue dans les mots de ti"ois lettres sont interdites.
On est éiralement supposé savoir l'alphabet Bolak, qui se compose de 4 voyelles, de la voyelle outil u et de 14 consonnes simples. Ces consonnes peuvent elles-mêmes être groupées ensemble, comme initiales de 31 manières différentes et comme finales de 60 manières différentes.
TABLEAU DES MOTS DE 1 LETTRE, v (quatre formes possibles' et ii (une forme i, tous interjections. Nombre total théoriquement jiossiljle des mots de l lettre en B : 5-
'.1 Formes. Classe de mots. Nombn? îles mots créables
1 vv I pareilles) l Interjections. - 4 moules- )
2 utt ) d' il — i 1 ^ H vv (différentes^ 1 Mots-cadres. ,16 — ) j
4 vu > d" ( 4 — ) > .34
5 eu ) f^ (14 — ) )
, j Connectifs. 28
8 c '^ j Designaiifs. (28 1
Nombre total théoriquement possible des mots
de 2 lettres du B 151 mots
0 Formea.
Classe de mois.
Xomliro des mois rroaliles
ccu
Mots-cadres.
ce i
1 Conncctifs. 02 moules)
) c ce i
Désignalifs. (02 — )
ae en
fh
S evc sauf d et i/ * Noms ou nombres
9 cv;/ Adverbes simples
Nombre total théorirjuoment possible des mots de 3 lettres du B
Id")! mots.
TABLEAU DES MOTS DE i LETTRES
10 Formel.
Classe de mots.
Nom
bre dos mots cré<
1 cvcc (saul7(/, «V. '■'/) )
2 cevc sauf d et y) j
Noms \
au masculin ou neutre, sinjïulicr.
3 ucvc (sauf d et ?/' ',
fh
au féminin.
4 cvca ->auf d et ?/ f
au masculin ou neutre.
avant U' \
pluriel.
5 vcvc (sauf d et y /
marguerites.
C cvcv sauf di-t //) *
.Verbes
aux temps simples.
7 cev// \
8 cv < ni/ 1
Adverbes
/ à l'état naturel.
simples
( r'I } 9 ucvy \
Adverbes
( marguerites.
lu vcvj/ y
simples iquement
î d' possible des mots
Nombre total théor
de
4 lettres du B. .
12420 mots.
* La mention sauf d et ?/) veut dire que la dernière consonne ne peut être ni (l ni 11.
iy
uccv//
ucv ■.
ni
vcv l
hi
mi
ni
22 Formes,
1 cvcvc sauf finales d et y)
2 ccvcc ! — lii,nii,ni)
3 ucvcc — — )
4 uccvc \ — d et 11)
5 ccvcu (sauf </ et j/ devant
n) 0 cvccu (sauf finales /)/, «'/, n{ (levant u)
7 vcvcc fsauf finales It/. m/.
ni)
8 vccvc (sauf finales d et ?/i
9 vcvcu sauf d et ?/ devant nj
10 uvcvc ("sauf d et »/)
11 ucvcu ( — devant u)
12 ccvcv ( — (/et?/ der-
nière consonne) 1? cvccvisauf /?/, ny, ni double consonne)
11 vcvcv sauf d et i/ dernière consonne)
15 ucvcv I sauf (/ et ?/ dernière
consonne)
16 cvcav isaufd et?/ dernière
consonne
17 cvcvd sauf r/etvfivant-der- )
nière consonne) )
18 cvcv?/ sauf d et ?/ avant-der- '
nière consonne)
Classe de mots. Nombre des mois créaMes.
au singulier 37632
Noms
ni^calii oa snlre.
^ au féminin ( sinirulier.
Niaascaliii oa teitre.
) pluriel .
use. oa lestre singulier.
I ZL
Base, oa neatrj
pluriel .
féminin
singulier.
d° au féminin pluriel.
A'erbes
aux temps simples.
marguerites aux temps simples, aux temps composés, à la voix j)assive.
Attributif:
Modifi-
( à l'état ^ ( naturel.
adverbes de
jalifs
manière ou trérondifs.
\ adverbes Modifi- simples catifs marguc l rites.
Nombre total théoriquement possible des mots de 5 lettres du B
130,512 mots.
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Je pourrais ainsi continuer l'établissement de ces taljleaux ( 1 1 pour des MOTS DE G LETTRES et l'on trouverait qu'ils peuvent être composés sous 3'^ formes différentes.
Celles qui différeraient des précédentes seraient :
cvcvcu
IIVCVCU
IICCVCII lICVCCll
Noms
n1asculill^; ou neutres au pluriel, féminins marguerites au pluriel.
féminins pluriel.
HCVCCV UVCVHV
\'erbes
aux temiis simples.
— com])Osés.
I mariiuerités aux temps composés 1 — à la vuix passive.
ccvcvr/ cvccvrf ucvcvrf
VCVCVd
Attributifs
à l'état naturel.
(/' marguerites.
ccvcv;/
IICVCV//
UCCV H//
Modifioatifs ■
à l'état naturel, marguerites.
Dans un tableau de MOTS DE 7 LETTRES enfin, on remarquerait une nouvelle forme : cvciicvc, qui serait la représentation du plus court des mots composés i T. ]>. lo'J».
On peut maintenant, en se servant des matériaux mêmes de VAlphal>et de la LangueBleue, inscrire sur tous ces tableauxà la place de :
V, n'importe laquelle des 4 voj^elles du B ■.
c n'importe laquelle des li consonnes du B ;
ce iniiiales, n'importe laquelle des 31 consonnes doubles initiales; ce finales, . n'imj)orte laquelle des 60 consonnes dou]:)les finales ;
et, après avoir inscrit ou émis, ces lettres quelconques, on obtiendra comme résultat : des mots théorhiuement exacts du langage B- On aura, si je puis dire, constitué un vocabulaire bypothétique correct de
(1) Le manque de place m'a cmpêehé d'insciire sur cis taldeaux les Noms de nombres, yk/yecrf/* «wnif/'afta?. On sait qu'ils rentrent dans la première classe do la seconde catégorie du langage : les Noms et les Nombres. Par consé<|ucnt, cha'jue fois ((ue le mot: « Nota » se tiouve sur un des T«bleaur nkapitulatij's de l'Aspect de la Larif/ue Bleue, on doit lire : No/ns ou Noms de Nombre.
moules sonores ou graphiques, sn.ns connaître encore un seiO sois propre cVun seul de ces mots.
Bien mieux encore, il est possible de connaître la classe grammaticale dans laquelle entreraient de tels mots hypothétiques en se reportant aux Tableaux Récapitulatifs des pages précédentes (1).
On verra au Vocabulaire (livre III >, que c'est en me servant de ces Tableaux que j'ai déterminé les significations à donner aux Xonissouches.
Eniin, je dois dire que : si j'ai pris la peine de calculer ce fastidieux dénombrement, c'est afin de démontrer j^ar des chiffres qu'une langue artificielle rationelle peut être créée a priori sans se soucier des racines étymologiques. Sa méthode doit être, en effet, de se baser sur la LUI DU MOINDRE EFFORT et ce moindre effort est obtenu par une détermination absolue instantanée des classes de mots grammaticales au moyen de leur aspect ph[isique jointe à une audition égale à la vision.
Unî pareille langue artificielle doit être concise. Cette concision n'exclue pas la richesse d'un vocabulaire. Je viens en effet de calculer le nombre théorique exact des mots de la Langue Bleue pour des vocables contenant seulement jusqu'à 5 lettres. On a pu obtenir :
Mots d'une lettre 5
— de 2 lettres ... loi
— de 3 — 1.051
— de 4 — 12.420
— de 5 — 130.412
Soit, un total de plus de cent quarante mille moules très courts avec leurs classifications grammaticales établies, théoriquement à ma disposition, pour couler les sE'Ss des vocables qui doivent à constituer la base du Dictionnaire de ma création : la Langue Bleue.
il) Un L'xemple fera mieux comprendre ces explications. Prenons le mot français « chapeau » dont le son est « chapo » qui s'écrirait en B : qapo; i>rononciation. tchapo. Je dis (jue ce mot liypothéti(iue est en B un verbe à rinflnitif présent transitoire dérivé d'un noin-sotu/ie liypothéli<iue qap.
Reportons nous au Tableau- Récapitulatif des mots de I lettres et on voit que la forme dans la<|uelle se trouve ce mot est la forme 6 : cvcv, ù laquelle on lit la mention : « verbes au temps simple ».
En cherchant à la théorie, p. 19 et p. 173, nute o, on trouvera «jue ce temps simple est l'infinitif présent transitoire.
Donc, sans que je sache encore ce «jue voudra dire cette assemblage de lettres (ou de sons, y-a-p-o, je peux connaissant la théorie du B déclarer que un tel mot est et ne peut être ({u'un verbe à l'infinitif présent transitoire.
AVANTAGES GÉNÉRAUX DE LA LANGUE BLEUE
La liaiijBTue Bleue présente les avantages suivants :
.1. — Dans son principe :
1° Organe neutre, laissant subsister les langues maternelles. 2° Limitation matérielle des peuples auxquels elle est destinée. .3° Limitation de son emploi dans l'ordre intellectuel. 4° Idiome parlé et écrit véritaJjlement international, ne contenant rien qui puisse empêcher son adoption par tous les peuples.
B. — Dans sa théorie :
'"j" Langue artificielle reposant sur une tliéorie du langage.
G° Classification rationnelle du lancraire.
7" Division des mots du langage en deux catégories. Chacune de ces
catégories en 4 classes, soit 8 parties du discours. 8" Distinction physique de l'Aspect de chacune de ces catégories et
de chacune de ces classes. 9° vSens unique pour chaque vocable.
10° Ordre unique dans l'ordonnance de la proposition,
11" Compréhension par V Aspect : 1" du mot même ; 2" de la phrase;
C. — Dans sa pratique
IS"' Absence presque totale d'exceptions aux règles édictées.
14" Alphabet court et facile, composé de signes simples représentant
des sons uniques.
l.j° Alphabet prononçable par tous les peuples auxquels le B est
offert.
1G° Série acoustique des voyelles utilisée. 17'^ Orthographe aisée. Pas d'accents, pas de diphtongues, pas de
doubles letti'es, pas de nasales, pas de sons mouillés. 18" Audition égale à vision, — par conséquent : orthographe
strictement phonétique.
19" Suppression de l'accent tonique.
d'où :
20° Compréhension toujours obtenue malgré les différences de prononciation possibles des divers peuples.
D. — Dans sa [irammaire :
21" Election dans l'alphaliet d'une lettre-outil (u), employée uni(|ue ment à des usages grammaticaux.
'22" Contexture ultra-concise des mots vagues.
23" Possibilité d'expression de toute une classe de mots vagues par un seul vocable.
2i" Formation de tous les mots précis par une dérivation dxve loppante régulière et logique.
Genre naturel
26" Pluriel bien marqué. ~
27° Déclinaison appliquée à jjeu de mots.
28" Conjugaison unique.
20" Degrés de comparaison oljtenus promptement.
oO" Création d'une règle d'intensité : la Marguerite, permettant l'émission rapide des pensées.
31° Facilité d'acquisition du \"ocabulaire, par suite de la possibilité d'ignorer sans inconvénients tous verbes, qualificatifs ou adverbes de qualité, régulièrement dérivés d'une seule classe de mots.
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o2" Noms loii nombres; servant de racines pour tous mots précis.
33° Racines presque toutes monosyllabiques.
3'i° Etablissement de terminaisons secondaires bien déterminées, servant à la modification des noms-souches.
o'y Vocables plus courts d'environ 1 o ({ue dans toute langue vivante.
36" Suppression des mots liomoi>honcs ou bomographes. Aucun isomérisme possible.
E. — I)nns ses rèsultufs 37* Langue suffisamment harmonieuse.
POSSIÎDANT LES OUALITÉS SUIVANTES
38" Concision, — Précision, — Rigidité,
]) ou :
30" Clarté.
ET, PAR CONSÉOUENT :
'i<]" Facilité d'acquisition, ce qui est le Jmt suprême d\nic véritable langue internationale pratique.
DE LA GRAMMAIRE DE LA LANGUE BLEUE
Le livre deuxième est divisé en trois parties :
. P^ PARTIE : DES LETTRES, Signes-sons. Alphabet du B-
IP PARTIE : DES MOTS, Réunion des signes. Grmnmaire du B-
IIP PARTIE : DES PHRASES, Réunion des mots. Syntaxe du B-
La Langue Bleue est créée en s'inspirant de-s principes contenus dans les <>)UATHi: RKGLKs-iîases, constituant la Table des Lois de ce nouveau langage, sous le nom de : .
RÈGLE DES
1 Lettre — 1 Son
1 Mot — 1 Sens
1 Classe — 1 Aspect
1 Phrase — 1 Construction
(Jn verra plus loin que le TRoisiÈMl-: LIVRE de cet ouvrage sera consacré au VOCABULAIRE.
Nous y retrouverons les explications détaillées concernant la IV Régie- Base : un mot, un seiis.
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Les trois autres licgles-Bascs vont au contraire être commentées dans ce Livm; dkuxilmk.
Dans la V' Pautie : DES LETTRES, seront exposés les Matériaux de la Langue Bleue : les signes de V Alphabet.
Un y trouvera la démonstration de la I" Régie-Base : une lettre, un son.
Dans la I^ Partie : DES MOTS, seront exposées les Règles grammaticales de la Langue Bleue (1).
On y trouvera la démonstration de la III'' Règle-Base : une classe (de motsi, un aspect.
Dans la IIP Partie : DES PHRASES, seront exposées les Règles de syntcuce de la Langue Bleue.
On y trouvera la démonstration de la IV° Règle-Base :
une phrase, une construction.
(l) Afin (ic faciliter la conipixlicnsion de la Guammairk de la Langue Bleue, je l'ai rcdi^'ée inteiitioniicllonient d'une manière très concise.
A la II* Division de cette j:raiiiiiiaire qui traitera des Mots précis on ne verra aucune explication détaillée. On voudra bien se reporter au I""" Livre de ce volume depuis le g K du chapitre vu. page 113, justju'à la tin de ce chapitre, iiage250. Aces ])ages, sont étudiées toutes les /lotioiis caractéristiques concernant chaque classe de la catéf/orie fies Granmots, 11° portion du langage : noms, nombres, verbes, qualificatifs et adcerhe».
Au contraire, la I" catégorie des mots du langage, les Motfi rar/ues, appelés Motules en B, n'ayant été que très sommairement étudiés, on trouvera en caractères jilus petits dans la I" Division de la giammaire (V' division de la II' partie du II" livre) toutes les règles complémentaires nécessaires pour l'acriuisition des mots de la I" portion du langage : interjections, p>-cjiositions, conjonctions, pronoms et adjectifs (sauf qualificatifs et numéraux j.
PREMIERE PARTIE DES LETTRES
1' Règle -Base : l letlre = 1 sou.
La première partie du ueuxièmi; livre traite de la Théorie de r Alphabet de la Langue Bleue.
Tous les détails concernant la l'^^ Règle- Base du B : 1 lettre =1 SOn et la démonstration de l'application de cette règle dans la pratique y .-sont exposés.
La première qualilication de la méthode du B» — l'épithète « sono forme » (!) — se trouve expliquée dans les chapitres de la Première Partie de ce livre deuxième, divisée comme suit :
CuAPiTRE L — Position du problème. — Situation actuelle.
— IL — Constitution théorique d'un alphabet international.
— IIL — Constitution pratique de Valphahet de la Langue Bleue.
— IV. — Fonctionnement de l'alphabet.
— V. — Etude de Valphabet de la Langue Bleue au point de vue
international.
(1) S. Faure : « On pourrait appeler sonor/taphie l'art de représenter avec fidélité par des signes permanents les divers sons de la voix humaine ».
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TABLEAU DE L'ALPHABET DE LA LANGUE BLEUE
*^0 Noiifit - «ii^nes.
1'^ : Une expiration :
c ayant le son de Ve muet franf^ai.s, du i. russe.
N'a pas de leUre majuscule, sert uniquement à l'expression des consonnes de l'alphabet , et n'a aucune application dans le dictionnaire 1*.
2" : 19 lettres :
i Majuscules d'impression :
1 il» italiques il"
ri 1 J" manuscriles
2 1 Minuscules d'impression :
1 d' italiques d"
fy
d» manuscrites
Sons :
be
tche
de
!iue
ke
le
[' Majuscules d'impression :
l d» italiques d"
-j 1 d" manuscrites
^ i Minuscules d'impression :
f d» italiques d»
( d» manuscrites
tt
Sons :
me
ne
pe
se
te
uu
ve
Les sons inscrits au dessous des signes de raljjhabi-l représentent leur émission en français. En ce qui concerne la prononciation des lettres pour les autres peuples (V. chap. V, p. 312).
(1) Cet c ne se trouve dans aucun mot du B, sauf connue d-' ju^tc dans l'écriture des lettres de l'alphabet elles-mêmes. Ex. : c'est un b ; i|c scro van bî.
Pour l'émission des sons nmsicaïue dont l'écriture pourra se faire avec le signe d'expiration « i », voir note, j». 28.3.
CHAPITHE PREMIER
POSITION DU PROBLEME — SITUATION ACTUELLE
La TiiiJouiE générale de la Langue Bleue est dcciite dans le premier livre: il convient d'exposer maintenant la grammaire du B- H est nécessaire de commencer par l'étude des matériaux, avec lesquels ce nouveau langage va se trouver construit.
Il pourra, au premier abord, sembler extraordinaire que l'étude de la constitution de Valphahet n'ait pas été placée au début de cet ouvrage, et que VABC ne figure pas à la tête des connaissances à acquérir.
Si l'on veut réfléchir quelque peu, on comprendra aisément que l'examen théorique de l'emploi futur de ces matériaux devait être l'ait préalablement.
Les pierres de taille ou les briques apportées à des maçons ne leur <;ont d'aucune utilité si le plan de l'architecte ne se trouve sous leurs yeux; de même, les lettres de l'alphabet ne sauraient servir à la construction d'un idiome neutre, si, par avance, l'usage, auquel elles seront employées dans une telle création, n'avait été théoriquement établi par un plan logiquement dressé.
Il ne s'agit pas ici, en elîet, d'un langage qui se crée naturellement par la résultante des efïorts inconscients de tout un peuple, mais bien d'une langue artificiellement formée par un individu dans le but de servir de lien à des nations diverses.
Il est de toute évidence que la première condition de réussite d'une tentative aussi hardie est l'établissement d'un alphabet pratique et facile.
Ici, je rappelle que, grâce aux limitations pJujsiques établies par la théorie du B, le problème consiste à trouver l'alphabet nécessaire aux peuples de race blanche, en laissant de côté les complications qui surgiraient forcément s'il fallait s'occuper de modes de prononciation des races jaunes (li ou des « claquements» ou « clappements » inltgwables et imprononçables des Hottentots.
ili La lit niuu^iration de la iiécessitô de circonscrire lo terrain est faite par rexenii)le connu de Schi.ever, l'auteur du VolapuL, qui a su|)|Jiinié de son alphabet international, la lettre R, si utile, par suite de l'incapacité des Chinois de la prononcer. .Mors, pourquoi n'a-l-il pas supprimé le b et le d qui manquent ésalenient dans la lantîne cliinoise?
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L'importance d'un oliihabet rationnel est capitale.
FÉi-iNK : « La création d'un alphabet intcies.se au plusliaut iioiiit la politique intérieure de tous les grands Etats. »
ArKKRM.\NN : a L'adopfion de l'alphabet rationnel ne .serait peut être pas moins utile on Europe que l'uni iVuinité des poids et mesures. La langue écrite doit être la reproduction de la langue parlée. »
VoLT.\iRE : « L'écriture est la peinture de la voix, plus elle est ressemblante, meilleure elle est. »
(JL-INTILIKN : « Chaque mot doit être écrit comme il se prononco, car la destination des lettres est de con.server la parole comme un dépôt sacré. »
I-Ikdan : «< La phonolypie absolue doit être le jioint de départ du lanirago. »
MoNTi^MONT : a La langue écrite se réduit donc à bien noter les sons que l'on entend prononcer, rjuand il s'agit d'écrire, et, quand il s'agit de lire, à prononcer e.vactement ceux qu'on voit écrits. »
LÉvY-Bi.NG : « Trouver le moyen de prononcer comme on écrit, de telle sorte qu'un signe représente un son unique. »
CuAVÉE : «' J'ajipelle ccriture naturelle l'art d'attribuer à chaque son et à «iiaque bruit de la parole un signe graphique rejtiésentalif d'une image qui, mise sous vos yeux, vous fasse penser tout bas ou prononcer tout haut ce même son, ce même bruit.»
Il résulte de toutes les opinions ci-dessus exprimées que la l*^" Règle- Base du ^ : « \ lettre-1 son », est bien le desideratum qu'il faut atteindre.
Cette identité du signe et du son n'a rien de chimérique, puisque, par les dernières réformes de VAcadémie espagnole, elle est complètement obtenue dans le langage de toutes les E.spagnes. De même : « Certains idiomes slaves, par exemple le bohème et le polonais, possèdent une prononciation conforme à leur orthographe. (ScuLEiciiEn.) »
Si une pareille conformité se rencontre dans des langues vivantes (ij, on peut admettre a fortiori qu'elle sera facile à établir dans une création artificielle. Aucun des créateurs d'idiomes internationaux n'a monqué à cette obligation.
Voi.NEv. après avoir constaté que « les alphabets français et anglais .sont de véritables caricatures » institua un concours en vue de remédier aux anomalies que nous allons constater.
En ce qui concerne le nombre des lettres, la comparaison des alpha- ])Cts des divers peuples donne des résultats déconcertants :
Hovei.acque: « Le sanscrit compte 17 lettres : 1 1 voyelles et 'Xi consonnes... L'al-
(1) Voltaire : « Du onzième au douzième siècle, le français s'écrivait exaclcment conune il se parlait. »
Erdan ajoute à cette citation : « L'italien et l'espagnol le font aujourd'hui. »
phabct turc se compose de 33 caractères... Le magyar a 11 voyelles et un certain nombre d<,' consonnes n'ayant pas de correspondante^ en français. »
Blijfnz ; « L'ensemble des langues slaves possède 9 voyelles et 33 consonnes. »
PoNcEi. : <• Les alphab-ns des langues vivantes actuelles varient de 20 à 3ri lettres diftërentes. »
Si nous vouloa.s observer les sons tirés (run inèiiie caractère, la cacophonie est plus indescriptible encoi-e.
HovF.i,AC(jL"E : I chacun des caractères de l'alphabet turc a 1"^ signes modilieatils. »
WiiiTNEV : « Les voyelles anglaises ont chacune de 3 à 9 valeurs diJ^'érentes. »
D'autre part, la transcription d'un même sena lait assister à des constatations stupéfiantes :
PoMEi. : '< En chinois, "..'17 mots différents ont le même son. »
Le français, avec ses homonymes ( homophones i, permet un jeu de société inintelligible à tout étranger.
Enfin, la représentation d'un même son donne également nais.sance à des bizarreries incroyables :
L.\ L.VNDELi.E : <' En français, les règles de la grammaire ordonnent de représenter la syllabe phonétique AV de 92 manières diftërentes. Il y en a clairement .5(> pom" l'a nasal (an) bien que Volnev n'en ait signalé que 37. »
Si on se souvient aussi que « l'on peut écrire en français le son 0 de 43 manières différentes (de l.\uture) a ce dénombrement suffit à faire apprécier au point de vue international l'incohérence de notre graphisme.
liOrsque le monde savant répondit à l'appel de Voi.ney, on vit encore se produire des appréciations inconciliables sur cette question de l'alphabet rationnel : Buttner compta 300 articulations différentes, et EiciioFF seulement 50 !
Whitxey admet aujourd'hui 4i sons et caractères dissemblables en anglais et déclare que : « l'immense variété des sons du lansfage humain se compose de trois à quatre cents différents sons ».
La Laxdelle prétend que l'orthographe française exige 40 caractères et que les seules diphtongues ont 528 sons divers.
Aussi, cet auteur, essayant d'établir d'une manière i^arfaite la représentation de tous les sons, en arrive-t-il à dresser un tableau général comprenant 38 lettres et 135 caractères!
Si une telle agglomération de signes peut théoriquement être utile à la notation des sons de toutes les langues, pour obtenir une transcription quasi musicale, ne comprend-on pas que pratiquement ce n'est pas
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dans cette direction (|ue l'on doit cliercher à ivaliseï- un al|)lial)et international?
Renan : « S'il fallait représenter par un siiine dislinct tous les deiii-és tle l'échelle vocale, il faudrait des séries infinies de signes distincts. On n'arriverait jamais à lixer les articulations d'un langage parlé avec une perfection absolue. Un tel alphabet est donc une chimère. »
A ce problème qui paraît insoluble, il est pourtant indispensable de trouver une solution. Tout idiome artificiel n'ayant pas pour base un alpliabet court est condamné à l'avance (l).
Lors(pie LF.inxrrz écrit : « Donnez-moi un bon alphaljct, je vous donnerai une langue bien faite » (2), que veut dire : « un bon alpliabet » ?
Le grand philosophe a-t-il voulu exprimer c(ue cet alphabet dût être celui qui représenterait toutes les articulations du langage humain?
Rien ne justifie une telle explication. Un « bon alphabet », dans rhypothè.se d'un idiome artificiel international, sera celui qui permettra de se faire comprendre avec le minimum d'edbrts.
De ce fait, il devra être facile, et, pour être facile, il devra forcément contenir peu de lettres.
Il est aisé de couq)rendre avec La Grasseuie : « (pi'un langage international ne doit contenir aucun son qui ne puisse être prononcé par tous ». Il faut substituer pour la Langue Bleue aux mots « partons» la phrase : c |)artous les peuples de race aryeimc. »
Théoriquement cette prétention n'a rien d'irréalisable.
Que faut-il, en efîet, pour con.stituer un langage? La r('|)onse à cette question a déjà été donnée par WnirxEv : « Il ne faut (pie 12 ou 15 sons articulés pour parler une langue » (o).
Nous voici arrivés à cette conclusion qu'il est peut-être possible de tenter l'établissement d'un alphabet rationnel international, non pas par une profusion de lettres (signes-sons) qui permettrait à tous les peuples d'exprimer dans cet idiome commun tous les sons contenus dans chacune de leur langue, mais au contraire pai- Vélimination suc-
(li Je signale ici, en me plaçant au point de vue des iM'aiiçais, les diflicultés suivantes daus certains idiomes artificiels :
Espéranto.' un f)J, deux L', prononcés : on long cl ou IniT il les signes suivants : c, ô. H, j. S-
VoLAPUK : les voyelles (i, o, ii ; un I)J (rei>résenlé pai' le signe r), la J (jui se prononce Cff.
(2) LEiiîNrrz conclut :« Dniine/.-iimi une' l;nigu<- bien f;iiie et je vous donnerai une bonne civilisation » !
(3) Max Mui.ler : « Uii aljdiabel imparfait jx ni siilfiri' jimii- ]'■ coinme'iicemenl de la pensée et du langage. >,
oessive des sonorités particulières à chacune de ces langues, afin de ne garder que le minimum de sons nécessaire à la constitution d'un langage.
L'auteur d'un projt-t de langage international, * La Langue Catholique », avait admirablement compris cette méthode.
LiPTAV : « L'alphabot serait parfait si chaque son correspondait à un signe et cliaque signe à un son. Au lieu de compliquer l'alphabet, on devrait tenter de le simplifier, i»
Ce qu'il convient de rechercher c'est donc un alphabet facile, court et aisément prononçable par toutes les nations auxquelles est offert ce nouveau Langage international.
CONSTITUTION THEORIQUE D UN ALPHABET INTERNATIONAL
En négligeant provisoirement la question de la Prononciation, que Ton trouvera traitt-e au Chapitre IV, il est évident que, puisqu'il s'agit de créer un langage qui doit être « scriptible et parlable », la langue internationale, comme tout autre idiome, doit forcément être composée de voyelles et de consonnes.
Sans entrer dans les détails d'inutiles considérations philosophiques au sujet de la « théorie du son », deux citations suffiront ù démontrer c€tte nécessité.
Clairefond : « Tous les bruits et sons imprcssionnfiil partout les organes auditifs à peu prés do la même manière et se rendent par des articulations ù peu prés semblables que l'on appelle consonncê. De même les vibrations sonores imprimées aux molécules de Tair par ces articulations sont très sensiblement partout les mêmes et sont exprimées par les voyelles. Ces consonnes et ces voyelles forment la base de tout langage humain. »
G. PoucnET : " Les consonnes forment la charpente fondamentale et durable de tous les mots. Les voyelles sont comme des parures qui changent suivant le temps et la mode. »
Dans la création de notre alphabet international, il n'y a pas lieu de rechercher un phonétisme parfait, ainsi que semblerait l'exiger la citation ci-après :
La Lanuklle : « L'alphabet phonétique universel est indispensable de la phonot'iaphie qui exige la représentation identique des sons de toutes langues. »
L'objet de notre préoccupation est, au contraire, d'établir l'alphabet avec le minimum possible d'articulations et de sons différents. Nous savons que le but à atteindre est celui-ci :
Grammaike de Port-Roval : « Que toute Hgure marque quehjue son, c'est-àdire qu'on n'écrive rien qui ne se prononce et que chaque figure ne marque (ju'un son simple ou double. »
La Lam>ei.le : « Le même son doit servir de la même manière et aucun signe gra-
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phiijuc no duit être employé ^ans ôtiv ia reproduction tliinc artioulaiioii du langage. »
VoLNKV : a II doit être de priiuiiie g/iicral et constant f^uc chaque voyelle, «•Ikujuo consonne ait pour sigmi représentatif une seule «t même lettre approprié»; invariable et i|u'une lettre ainsi appropriée ne puisse jamais servir à figurer un autre niodél<'. »
II convient donc de déterminer quel sera le no)nbre minimum de ces signes-sons nécessaires à un langage artificiel.
N'oublions pas dans cette étude que le but visé est la clarté et la précÀsion dans l'émission et dans Vérriture de la langue internationale ; qu'il faut essayer d'éviter les difticultés orthographiques, et les malentendus résultant de prononciations différentes, alin de tenter la conciliation des deux éléments ennemis signalés par Littrè : « L'écriture et la prononciation sont deux forces constamment en lutte. »
Aussi, reste-t-il seulement à établir quelles seront les voyelles et les consonnes qui devront constituer un tel alphabet.
§ -l. — Voyelles.
Keprésenter les sons des voyelles semble un problème des plus complexes, si Ton veut tenter la notation de toutes les nuances vocales exprimables par le gosier humain.
La Lanuelle : « Les sons du langage considérés sous le rapport de la durée se présentent à l'ouïe sous 5 mesures différentes : très brefs, brefs, moyens, longs et très longs. ;>
Ces divisions sont absolument arbitraires, car rien n'empêche, suivant l'accentuation plus ou moins lente ou plus ou moins vive, de supposer des « très très longues » ou des « demi-brèves <> .
La preuve même de l'incertitude de cette répartition est la diversité «l'opinion des savants au sujet des voyelles françaises.
La Laxdf.li.k : « Gre/uint ri Pujol signalent trois A. Il y en a davantage. Pujol admet trois O ; Lettre n'en reconnaît que deux; Gréhant admet trois « eu ».
<• Contrairement à Vuilli/, il nu reconnaît en français (ju'unc valeur plionéti<iue à IT et à 1'/; mais il signale deux «' ou »; Coudereau impose systématiquement trois valeurs distinctes à chacune des sept voyelles... Pujol n'admet que trois E; ('•tx'hant en distingue quatre; j'en ai déniché prés du double! i
Parmi les autres langues vivantes, l'anglais donne encore moins de précision à cet égard.
LiPTAV : a On peut citer en anglais l'exemple de 1'/ qui est prononcé de quatre manières différentes et de VU qui représente 7 articulations diverses. »
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Il existe poui-tant scientifiquement une série acoustique bien établie. L'émission de ses divere échelons produit des nombres de vibrations jouissant de rapports constants.
Cette série parfaite est constituée par les sons :
OU, O, A, É, I
CiiERviN : u Kœniij est arrivé à l'aidu de diapasons parfailcinoiil accordes à caractériser 5 voyelles en 5 sons propres avec un nombre de vibrations croissantes dans un nombre toujours double » (li.
OL étant le son voyelle fondamental, o, a, e, i. en sont les harmoniques paires:
OU en effet produit 170 vibrations.
0 donne le double 910 d".
A encore le double 1 ,880 d".
É toujours le double :i,760 d".
1 encore ime fois le double . 7,520 d".
Les 5 sons vocaux : ou, o, a, e, i seront donc les ."> voyelles théoriquement choisies. Un son ne devant être représenté que par un signe iP' Règle-Base du B', le son OU sera représenté par le signe U qui l'indique déjà en allemand, en italien et en espagnol.
Afin d'éviter toute confusion, chacune de ces voyelles n'aura en B <lii\in ton, qu'une articulation moyenne : ni brève, ni longue (2).
Ces voyelles semblent suffisantes et le sont effectivement dans la constitution d'un langage international, hormis en un seul cas : renonciation des consonnes.
Rien n'est plus ridicule en effet que cette énumération de l'alphabet des consonnes dans les diverses langues. Qu'on en juge plutôt :
En français : 1)^', ré, de, éi\ ji, ko, él, pé, év, \i\ tks, zéd. V.n aup-lais : Ui,, si, dt, et, dje, kc', é\, pi, ar, vi, e'ks, zedd. lui alleiiiaiid : hé, tsr, dr, éf, jott, ka, é\, pé, er, taou.ékfi, \seU.
Si l'on veut bien considérer que chacune des consonnes doit théoriquement être prononcée avec une » expiration >> de l'air par la l>oitrine, on comprendra qu'un « son final uniforme » spécial devra être créé pour bien figurer cette énonciation.
Les grammairiens de Port-Royal avaient déjà fait remarquer cette anomalie dans l'émission des consonnes.
MoNTÉMONT : « \J Académie française a donni- aux letUes prises isolément une prononciation plus conforme aux sons vocaux, qui est de placer après la consonne
(1) Cette considération du nombre croissant des intensités de variât! ms a été l'idée première de la Réf/lc de la Marguerite^ qui sert à nuancer en intensité •■ertains mots précis delà Langue Bleue (X. I" livre, p. 55).
e?» Comme dans les mots français : cliot, terre, v/1. mol, boule.
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M ■xprimor V<- iniiol i-t riilpli.dx't devra se ]>r(in<iiici r ; be, ce, de, fe, ke, nie. ne, etc. <>
Ce n'est <loiic pas être irrand révolutionnaire que de se conformer à un désir de l'Académie française!
Il sied jiourtant de déterminer plus exactement quel sera cet '< esprit final ». L'e muet français, le i> russe nous fournissent cette voyelle pour ainsi dire « atone », semblable au son que font entendre les muets.
La Lanuelle : « h'esprit exprime l'efifurt Je l'air ej?Aoie avec une certaine force, c'est une voyelle atone. La voyelle par excellence des sourds-muets. »
Cette lettre servant iDwpxement lii à désigner les lettres de l'alpha- ])et, le signe sjK''cial de sa représentation pourra sans inconvénient être nouveau.
Je choisis à cet etYct Vz grec qui, pour l'écriture, sera une sorte d'c usité assez souvent par les Anglo-Saxons, un e arec double boucle.
La difficulté d'acquisition résultant de la nouveauté de cette création est compensée par le peu de fréquence de son emploi grapliique, puisque cet « esprit » s n'est employé que pour reproduire les lettres de l'alphabet. Ex. : un d, an ds.
En réalité, cet v esprit » se trouve également à la fin de tout mot B terminé par une consonne : mais, par abréviation exceptionnelle, il n'est jamais écrit. Ex. : « nian » a pour véritable orthograjihe nians (2i.
Au point de vue oral, l'importance de cette « expiration » est très grande, car cette voyelle permet d'épeler correctement :
b e (esprit I, a — ba ; b s i esprits, e — bé de signe e se prononce éi, etc.
■ 1) En outre de l'emploi de I'î pour l'expression des consonnes de l'alphabet, ji conseille d'user de ce signe dans les mots désignant les sons musicaux, mots qu'on ne trouvera pas dans le vocabulaire B. La musique constituant une langue sj>éciale, une exception en sa faveur me parait justifiée.
J'adopterai donc, à l'exemple des Allemands, ces maîtres delà musique, une letuv pour chacune des notes (en allemand, tse, clé, e',fé, gué, a, ha).
Et je les dénonuiie ainsi :
naturel diéze-isos bémol-tvol bécarre-pfll inajeur-tnab inineur-mner.
(In
qîs
\lt\
ml
mh
Msr
ré
dEV
dsl
dsr
mi
Ill£
IIIES
IUi«
uul
mih
lu^r
fîN
fiV
tib
sol
tfcS
gHV
gtv
la
lîS
lîV
Ul
Isb
Ur
si
SîS
ssl
SîP
i2) Ce 80u//fe, encore plus marqué, existe en français chez les Méridionau.x. « Sans dot B prononcé jiar \m Marseillais devient « sans dote ».
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Les sons vocaux ck- la Langue Bleue seront donc au nombre de 0 :
5 voyelles : a, ek'-i, î, o, u (uu) et un esprit, souffle final : e (e muet '.
Chacune do ces lettres n'a qu'une articulation et, point essentiel dans un idiome qui veut être connnun entre les peuples de race indo-européenne, chacune des 5 voyelles peut être facilement émise par toutes les nations intéressées.
>; B. — Consonnes.
La recherche des consonnes nécessaires à l'alphabet international est plus aisée, puisqu'il ne .s'agit plus que d'éliminer celles qui seraient, inutiles, ou difficilement prononçables jtar un des peuples auxquels la Langue Bleue est destinée.
fi..\ii:i:i-<>M) : « Tous los bruits et son> iiiipressionncnl les organes auditifs .-'i i» u près d<.' la inêinc manioro et se r(!'sunieni pardesarticulatious ;\ peu près semblables et qui peuvent être réduile.s à un nombre minime de signes, w
Au reste, unirrand nombre de ces consonnes se retrouvent chez tous les jieuples.
Il est évident que les consonnes nécessaires à la constitution d'un alphabet rationnel, en partant des articulations produites par le gosier, en aboutissant à celles que les lèvres servent à émettre et en adoptant les dures et les douces d'un même groupe (1), .seront forcément :
G (guet, K, S, n, L, \\ 1), T, V, F, M, B, P.
soit 13 consonnes que tous les peuph's d'Europe et d'Amérique peuvent prononcer.
Dans cette nomenclature on peut remarquer l'absence de différente^; consonnes : ce sont dans les alphabets français, allemand, anglais, espagnol ou italien les lettres .suivantes :
C, II, ./, O, II', Y,Z
(l) Voi.K ••t Flcms créateurs de la Weltsprachc, langage artificiel très intéressant,ont étéencore pins loindans l'élimination et concluent logiiiuenientà la sujjpr'^sion d'une des consonnes dans chaque grouper, /', — .'/, /■', — ^, p, — (/,/. Cotte su|iprcssion évite le malentendu produit par l'émissifjii douce des consonnes fortes, par exemple lorsfjuc les Allemands parlmt le français. L'écriture en était (u • lUtrc simplifiée, aucun trait de plume ne se prolongeant sous la ligne.
Je n'ai i)as cru devoir allei- aussi loindans celte éjiuration de l'alphabet; ces suppressions n'auraient pas peiniis l'établissement de certaines règles .grammaticales du B et de plus auraient rendu extrêmement difficile la confection du vocabulaire.
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Ces lettres sont éliminées de l'alphaliet intornaiional pour les rai- Si'Hs suivantes :
La lettre C est supprimée par suite de la non-existence d'un son spécial à ce signe, qui exprime une grande vari(''té d'ai'ticulations : tantôt le son K, tantôt le son s, parfois le son TCH (chez les Italiens' dU un zézaiement doux (en espagnol), suivant sa position. Ce siu'ne e>t donc à la lois trop comj)liqué et parfaitement inutile.
La lettre H est supprimée par suite de sa superfétation lorsqu'elle est muette, et de sa difficulté d'émission si on veut V aspirer. Ce soufjlr' initial, renforcement d'une vojelle, est absolument superflu dans un langage artificiel. Les étrangers connaissent les difficultés de son acquisition dans l'étude de la langue allemande.
La lettre J est supprimée par suite de ses diversit«.''S de prononciatioji. l.f J français est une' chuintante douce, le J espaanol une iruttin-ale forte, le J anglais et italien une dentale chuintante iDJi; le J allemand n'est qu'un I. ( >n comprend facilement qu'un tr-l signo doit être f'iiminé d'une langue commune.
La lettre Q n'est qu'un doul)le de la représentation du son K. Elle est donc inutile.
La lettre W n'est qu'un double de la représentation du son V (sauf en allemand où le V est similaire à l'Fi ou du son OL' en anglais. On j)etit donc la supprimer.
La lettre X e?^i la reproduction d'un son doul)le Kn i parfois GZ ou TSj. Or, d'après la théorie du Bt "n signe simple ne doit être affecté qu'à un son simple. Le seul fait que cette lettre ne se tn^uve pas en italien justifie son élimination d'un alphal^et international.
La lettre Y pa»-fois considérée comme voyelle (double l), parfois comme une L mouillée, est également superflue dans un alphabet rationnel. Elle n'existe du reste pas davantage en italien.
La lettre Z enfin, sifflante douce et parfois (en allemand, en italien), reproduction du sf)n TS ou Ds, est iimtile. Xi les Espagnols ni les Italiens ne pouvant prononcer notre son Z, il est évident qu'une telle consonne ne subsistera pas dans un lan<ra2:e international.
En outre de ces lettres, quelques sonorit<''S " nationales » seront forcément rejetées de l'aljjhabet.
La lettre U avec le son qui lui est attril)u<'- en français est «l'un*difficulté d'émission telle que ni les Anglais, ni les Espai;nols, ni les Italiens ne la peuvent pronon("er. On a vu que l'i: s<^ra prononcé Oi: dans la Lançiue Bleue.
Dans certains alphabets, des asseml)lages de caractères représentent une seule articulation malgré la nudtiplicité de leurs siirnes.
•Seront sans enqjloi possible dans l'alphalict international B, des combinaisons telles que :
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Le TH anglais, sorte de sifflante, zézaieniont doux ;
Le LL espairnol : L mouillée ri);
Le N espairnol représentant une artii^ulation p.dat.dr et un son nasal [nié) (1).
Il est entendu a fortiori c[w certains flinnacnu-nts de sons dans une même lettre seront également prohiliés. Exemples : les sons spéciaux qu'affectent certaines lettres ou certains groupes de lettres en de certaines positions : le t français qui devient un s (nation); ce même t se «hangeant en >me chuintante en anglais (nation, nec/io?ic)ou le gh final dans la même langue qui se prononce /" ilaugh, laf\.
Ce sont là des anomalies propres à certains langaues; elles ne doivent pas subsister dans un idiome international.
Les consonnes muettes (finales des mots français ou connnencement de certains mots anglais ; par exemple : mot, pot, mat et en anglais hiife, Write, gnat) n'existeront pas davantage dans un idiome rationnel dans lequel tous tes siV/nesdoH'eni se prononcer et tous les sons s'inscrire.
Aussi, contrairement à l'exemple donné par la ])lupart des précédents créateurs de langues artificielles qui ont cru faeiliter l'acquisition de leurs projets en établissant un grand noml)re de lettres dans leurs alphabets (Volapiik, 27 lettres ; Espéranto, 28), devrai-je dans ht Langue Bleue me contenter des V.i consonnes aisément i)rononçables indi<piées plus haut.
Mon travail eût été trop facile s'il s'était borné à ces éliminations successives; mais il existait encore une articulation qu'il est impossible dtnégliger puistpi'elle .se produit chez tous les peuples auxipuls le B t-st destiné : le chuintement.
Cette articulation se représente en français par les sign<'S ch, en anirlais et en espagnol par les mêmes lettres avec un son tche, en allemand par les deux sons (fort ou faible j sc/i et c/t, en italien par la seule lettre c devant les voyelles e et i et dont l'émission devient tché, tchi.
Pour pos.séder dans la Langue Bleue la faculté de cette articulation indispensable et ne pas déroger au principe de roprcsentation d'un son par im signe, il me fallait donner à un seul signe la fonction dé représenter la chuintante de l'alphabet futur.
Le seul signe connu dans les langues nniilo-saxonnes et latines qui eût pu être- indiqué pour cet euqiloi était le C, puisqu'il possède parfois cette prononciation dans une de ces langues len italien).
Mais comme cett<' lettre c i-epré.sente également un grand nombre d'autres articulations, il eût été maladroit de la. réserver pour ce seul emploi (erreur conmiisc pai- Sculkvlu dans le Volapuh).
(\) On va voir plus loin qu'il n'existe en B ni son mouillé ni non tirtsal.
Aussi, malgré ina répugnance à apporter une innovation dans l'alphabet, ai-je pensé qu'il valait encore mieux introduire un nouveau signe dans Talphabet de la Langue Bleue que de changer la prononciation d'un signe déjà connu.
En étudiant l'alphabet des langues les plus répandues dan'^ le monde civilisé après l'alphabet latin, j'ai constaté que dans l'alphabet cyrillique usité par les peuples slaves, par les Russes notamment, ce chuintement était représenté jmr un et même plusieurs signes.
Parmi les signes de l'alphabet russe, j'ai choisi la lettre i[ itcherfi déterminant à l'émission le son tche, pour représenter la chuintante dans la Langue Bleue (1).
Onpouri'adonc, avec un seul signe, représenter toutes les nuances de i-huintement des races anglo-saxonnes et latines, depuis le tch dur anirlais [church, son : ^:heHr^c/V) jusqu'au sch si harmonieux de l'allemand (schôn), Ijeaucoup plus doux que le ch français.
Plus loin, on verra que j'ai été obligé d'adopter pour l'écri^wre un graphisme durèrent de celui du tche russe ; le caractère scriptural de cette lettre en russe n'étant pas d'un usage très pratique pour la liaison des lettres entre elles.
Au contraire, pour ï impression, ce signe nouveau était des plus pratiques puisqu'il n'est en réalité que VH minuscule renversée de l'alphabet latin (h, i/*, ainsi qu'on a déjà pu s'en convaincre à la lecture des nombreux exemples de mots de la Langue Bleue dans la P* Partie do ce livre.
L'alphabet rationnel international se trouve donc complètement établi et nous pouvons voir qu'il remplit théoriquement les conditions qui lui étaient imposées, c'est-à-dire :
1" Qu'il est phonographique (ou, selon ma qualification: sonoforme) suivant la l'^ Règle-Base du B •" 1 lettre, 1 signe et vice versa. Ce qui équivaut à dire que tout son s'écrit et que tout siçrne se prononce ;
2° Que cet alphabet est prononçable sans difficulté ])ar tous les peuples auxquels s'adresse la Langue B^eue;
o° Qu'il est plus court et par conséquent plus aisé à apprendre que tout autre;
1° Que grâce à cette exacte détermination des .sons-signes, le langage possédera une orthographe phonétique facile qui en assurera la conservation.
S( iii.EiciiKii : « L'orthographe dos uiuls devrait èU'e simplifiée. »
(1) Après avoir adopté Temploi de ee signe, je lis que Duclos, au xvm' siècle, avait proposé l'emploi d'un signe similaire pour la représentation du son dur du G.
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AcKERMANN : u liio oilhograplic défectueuse est une cliaucc de dcslruetion pour la langue et un olistîicle à rinsli'uction. »
Nous allons, en elTet, voir plus loin que la facilité d'acquisition du B est accrue par la suppression des diplitoïKjucn, et des triphtonçiuea que Ion trouve dans les langues vivantes, ainsi que par rinterdiction de tout son mouillé ou de toute émission nasale.
Tous ces principes d'écriture ou de prononciation sont absolument sans exception en B et permettent d'espérer une orthoirraphe immuable du laniraire international.
Cette trituration de l'alpbabet est amplement justifiée par l'exemple de l'évolution liistoriquc des alpbabets des langues actuelles.
I.oiSEAU : « L'alphabet français se composait autrefois de 22 lettres; le j se confondait avec li, le u' avec l'u et le k n'avait pas cncoie été emprunté au <rrec...
« Les accents graves et aigus uiit été de riiivrnii.iii di; Syi.vius. L'accent circonflexe ne date guère (|uc de 1720. »
Erdan : a Le rui Cliilpéric ajouta 1 signes uouvcau.x dans rali)liabet français. »
AcKERMANN : « Tous les alphabets .sout incomplets et variables. Incomplets parce fpril y manque certains sons connus <>n possibles; varialiles parce ({u'ils ne reposent point sur une base rationnelle. -.
Destitt de Tracv : « Nos alphabets, vu leurs défectuosités et le mauvais usage <iue nous en faisons, ne sont réellement que de maladroites tachygraphies, (jui figurent tant bien que mal ce qu'il y a de i)lus frappant dans le diseours, et en laissent la i)lus grande partie à deviner, quoique souvent elles multiplient les signes sans utilité comme sans motif. »
En considérant ces défectuosités, il était permis de poursuivre théorifjuement la création d'un alplialtet rationnel ayant pour but l'expression relativement aisée des articulations vocales communes à un certain nombre de peuples.
Pour arrivera ce résultat, il a fallu jirocéder par élimination succeasive de toute .sonorité exclusivement « nationale ».
L'alphabet théorique consistant en : 1 souffle (expiration de l'air), 5 voyelles et 14 consonnes proposé plus haut, remplit ce desideratum.
Pour satisfaire à la méthode du B, ^^ représentation graphique do chacun de ces divers caractères devra être une.
Les détails de ces graphismes seront donuf'-s plus loin ( K. p. .'îOoj.
Il reste à étudier si, en dehors du point de vue êmissif et du point de vue (jmpliique, qui, d'après les principes exposés, doivent se confondre, il n'existe pas quelque autre attribution à donner à certains signes de l'alphabet au point de vue grammatical.
Sans parler de divers groupements de lettres /înafe.s, tel que « ment *
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en iraiiçais qui indique souvent un adverbe, idc même (|ue les lettres ly en anglais, ou isch en allemand, ou mente en italien et en espagnol», ne sait-on pas qu'iou' seule lettre donne souvent par sa seule présence dans nu mot une notion grammaticale?
L's linal en français est la plupart du temps Tindice du pluriel dans les substantifs, un a initial est parfois le signe de la « privation ».
D'après la théorie de la Lo.nijuc Bleue, on a vmpi'un certain nombre de lettres avaient également, selon leur jiosition, certaines fonctions grammaticales.
Je raitpelli.- ici Ijrièvement ces attributions (li :
La voyelle atone t sert unit[uement à désigner les con^-onnes de l'alphaljet.
Les voyelles tinales h, e,i, o sont liadice du verbe à ses diiïérenT> temps ;
La consonne linale <1 est la i;aract»*ristique de toute la classe de mots : les attributifs (adjectifs qualificatifs et participes).
La consonne finale if est la caractéristique de toute la classe de mots ; les modificatifs tadverbes de toutes sortes et gérondifs).
De plus, dans toute la catégorie des Granmots unots précis) du B, — noms, verbes, désignatifs et modificatifs, — on sait que les voyelles initiales a, e, î, o sont les représentations des diverses graduations de la Rèfilc de la Marguerite \ W p. 54 et 32tji.
Dans la première catégorie du langage : les Motiiles (mots courts, mots vagues I, la présence des sons vocaux permet une classification par Vaspeet dont les détails se résument connne suit :
La présence des voydles i «>u ©indique un Connectif (préposition ou conjonctii»ni.
La présence des voyelles a ou e indi<pie un Désignatif (article, pronom ou adjectif autre <{ue rjualificatif ou num''Tali.
La présence de la voyelle ii indi(|ue un mot-cadre.
Dans celte catégorie des Motules, les notions grammaticales apportées par la position des lettres sont enc(>re plus précises :
■l) Je dois lecuiuiaitre <jue Ils iliv'.is i>ii>ji.t> d'- laagagi.s philosophiques m"ont inspiré dans cette conception.
L'idée d'une notation jrrammaticale par la seule présence d'une lettre est clairement indiquée dans le projet do Lai);jue unicerselle de Lktellier qui donne par exemple à tous ses adverbes le si,irne initial //.
La désignation d'une elass<- grammaticale par i>réHxation d'une lettre est incommode ; néanmoins cette proposition, sous une forme /»/'aî/^/(c, se retrouvera adaptée dans la Laiif/ue Bleue.
Pour montrer par un exemple cuncluant l'impossibilité d'un idiome philosoi>hique i)ur, v<jici la représentatiou du mot « oui » imaginée par Letei.lier : y adverb<', a aCtirmatioii, 7 l'aljsnlu: <.]')nc ija.fj est radverl)e d'affiimation absolue : oui.
Deux voyelle.s st-mblaMes rurmant un seul mot soul toujours l'expression d'une interjection.
Deux voyelle.s dilT< ''renies ftirm.uit un seul mot <o\\i toujours l'expression flun mot-cach'e.
Des rèirles de grammaire plus typiques encore se remarquent en B dans cette même catéirorie des motules imots d'au plus trois lettres et s'ils sont deo lettres se terminant par nue voyelle' ;
IViiM dt'sif/naiif cuntcii.'iut la consuiinc p isi un rtlaiir. l'i lUl ilcsii//KitiJ Poulciiani la roiisoniK' kus( nu iul«Tr<)iralir.
IViut </esi.7"o''7 tinissant par la vo.vl-IIc a contient nm- nuiiim au sinirniici- |i Voui dcsujnatif — — o — pluiiil d
Tout roonecîf / ik '■> iciires ciiiniiii-ni ani par la voyelle i indinuL- la iliivtion ; di- Tout connecti f — — — « — — vers.
ïowi il éfiitj natif — - — ai-si un daiif t2)
Tout lU'sif/nati r — — — o ••^l un .i:énili[-al)lalif ;t
(Jn voit done qu'un iiraufl n«)inlu-e derèiilesde iir.unuuiire sont déjà appliquées da.n>^ la La/i^/ue Blriie à l'exenq^le des lanijues vi\antes par la présence ou la seule position dune seule lettre ( i).
Il semblerait donc d'ajtrés cette énumération (|u'un(^ tell<* j)récisir»ii dans la classification du di>coui's dût èfre suffisante et que l'idiome international proposé est d<''jà assez clair.
La citation suivante, bien (pi'elle ne s'apjdiipie |)a< à «.et or(Ue d"idc'cs, m'a suiTiréré de nouvelles d<''du<-liou>.
«MKHVix : <i Nos alplialxi- ont |>assi' par plu.>i<tn-> jiliaS'^ avant de paivvnir à la perfection nctin-ll<'. »
Si les alphabets ont passé par [tlusieurs phases, poin-quoi iw. pas essayer de donner à l'alphabet de la Langue Bleue d'autres l'onctions que celle de fournir les « matériaux » pour la confection des mots?
Déjà, toutes les lanirues vivantes se servent souvent dt.'S siirnesdc leur alphabet pour noter les rèi.des lirannnaticah'S (pluriel, féminin, etc.;; j'ai opéré de même en B ! ^n outre j'ai usé de cette faculté pour (\e^ fonctions encore plus délicates : unr- ex))i'essiou de irraduatioii par les voyelles initiales [Ri'file de (a MarQuerile) 'ôi.
1 ■'^auf les pronoms ))rr»onnfls, tlans l<'s'juel> la notion de nonilnc est aiipoilcipar une consonne caractf'risti<jue, diverse à chaque personne.
• 2' Sauf dans le pluriel de la sorte des désignalifs : les ddinonstratij'a.
<'S) Sauf dans la sorte : Pronoms personnels emii/tf/ti'juc-.
(4) Aoir à la [h('-t>i'u:dcs Attri/jutifs (p. 204) et des Modijii caif.- (p. 223; les clianp> nienls a))portés par la vovelli- ]irécédant les lettres carai-ti iistiqu<s finales d ou i|, au sujet des notions apporlt-es par la présence dun f-noupe final de deu.r lettres.
Ç>) En français, (ui se seil de ipndqucs lettres sans sifrnitication propre pour un usage très différent : l'euplionie. \\\. : dans «où va-/-on » le t n"a))paiticnt à aucun d«-.s mots, n'a aucune siu'niliealion propre.
Or, puisi[u'uuc l(-lii'C peut servir d'outil grammatical, tout en faisant partie de l'alphabet dont toutes les lettres contribuent indistinctement à constituer le vocal)iilaire, pourquoi ne serait-il pas permis de choisir Mued'entre elles pourlui attribuer seulement l'un de ces deux usages?
Ici se trouve justement la différence entre la méthode de cette petite découverte et le procédé de toutes les langues vivantes ou artificielles. Tandis que dans ces langages les signes do l'alphabet servent indifféremment au vocabulaire et à la grammaire, dans la Langue Bleue uu de c-es signes va perdre son pouvoir d'aider à la création des inc)ts, pour ne irarder ipi'une fonction purement grammaticale.
Bien que cette ablation de l'alphabet rende encore plus diflicultueuse la formation du dictionnaire, ne comprend-on pas immédiatement tjuels immenses services cette distinction dans l'usage d'un des matériaux de la langue va pouvoir rendre à la compréhension?
Puisque cette lettre-outil ne pourra se trouver dans aucun mot à Vétat naturel, la présence de cet outil indiquera forcément un mot à l'état formel.
C'est un nouvel échelon franchi dans lutilisation de l'alphabet, c'est une sorte de coefficient grammatical «oraletécrit», que l'on peut obtenir grâce à cette détermination nouvelle d'un des signes de l'alphabet.
Cet 01*^(7, de par sa fonction spéciale, devient le symbole significatif <l une modification dans le sens d'un vocable. A sa seule vue comme à sa seule audition, (qui seront équivalentes suivont la théorie du B^. on distinguera sur-le-champ un mot à l'état naturel d'un mot à l'état formel ; on possédera immédiatement la notion d'une complication quelconque dans le sens d'un mot; et, il sera ensuite d'autant plus facile d'élucider la nature de cette complication qu'un premier classement aura été ainsi fait presque instantanément.
Puisque je désirais opérer cette distinction entre un signe de l'alphabet et les autres lettres et que je voulais attiibuer à un des sons-signes cette faculté formative, un des vingt caractères déjà choisis pour constituer l'alphabet rationnel devait servir à ce nouvel objet (1),
A pnori, pour cet emploi grammatical symbolique, il fallait écarter les quatorze consonnes. En outre de la nécessité de garder ces articulations pour fabriquer le vocabulaire, la difficulté d'agglutination qui en serait résultée était trop évidente pour qu'une telle sélection fût possible.
Restait donc à chdisir entre les six sons vocaux théoriquement adoptés.
(l' On peut eonsid( rcr la voyelle atone [t] égalenicnl coniino un outil, puisque >a seule présence indique une des quatorze consonnes de l'alphabet. Son emploi trop peu IVéquont permet de ne pas s'étendre sur cette assimilation.
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La voyelle atone e ayant déjà une destination spéciale, c'est une des voyelles a, e, i, o, u qui seule pouvait être utilisée.
En considérant l'échelle des vibrations produites i)ar l'elTort éniissif de CCS sonorités, en réfléchissant à la fré([uence de l'usaire futur de cette création, la logique indiquait que la voyelle dont rémission occasionne le moindre effort serait investie de cette fonction d'ou^i7 (jrammaiical. De ce fait, la voyelle ou (représentée ])ar le siirnc L' dans la Langue Bleue) se trouvait forcément élue ; c'est donc ce son-signe m (pii en B deviendra Voutil du lanirage.
C'est-à-dire que l'u ne servira jamais à la confection des mots du dictionnaire (1), mais sera uniquement réservé à la transformation des mot:s de Vétat naturel à leurs divers états formels (2).
Puisque cette fonction de coefficient syn)bolique est donnée à cette lettre U et que les ctots formels des mots sont de diverses natures: la. pluralisation, la féminisation, Vantériorisation, la jyassivité, il est évident que, pour faire distinguer facilement ces divers états formels, il fallait adopter diverses places de l'outil dans le mot.
On a déjà vu à la Théorie (V. p. 51 et 262 1, on retrouvera à la Grammaire {V. p. 318» les détails de la Règle de VU.
Qu^il suffise ici de savoir (ju'aux ijuatre principes \ Voir page 287), auxquels est soumis l'alphabet de la Langue Bleue, vient s'ajouter unecùi- 'Hiième notion ainsi résumée :
Puisque dans certaines langues vivantes quelques lettres sont dt^à employées à des usages grammaticaux ou même à des fonctions « serviles » d'euphonie, bien que conservant encore leur nature de " matériaux » du langage, on peut envisager l'attributitjn hypothétique suivante :
Vnc lettre qui pourrait servir à certains besoins théoriquement déterininés à Vacance.
En i)uursuivant ce raisonnement, on en peut déduire :
Que cette même lettre pourrait <Hre dépouillée de son rôle constitutif des mots et servir uniquement à ces besoins théoriques, en en devenant le symbole oral et écrit.
Il ne faut pas supposer ({ue cette hypothèse puisse m'en traîner jusqu'à la méthode des langues philosophiques qui veulent représenter toutes les idées par des lettres. iV. Exemple, note p. 280.)
(■l) Sauf dans 3.5 mots-cadres, rnolulcs représentatifs d'idées générales.
{2) iin autre emploi est encore attribué à F«, celui de trait-d'union oral dans les tiiotsooniposés; mais on ne peut dire qu'il fait alors partie intéj.-'rantcd'un mot.
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La distinction est importante à établir :
Les créateurs de langages philosophiques prennent chaque lettre comme symbole d'une idée abstraite. Or, comme le dit Chervix : « Par nature, les symboles d'idées ne représentent aucun son. »
Dans mon système, au contraire, je ne dégage de l'alphabet qu'une seule lettre, pour la transformer, il est vrai, en représentation d'une idée abstraite; mais l'outil ii proposé ne symbolise pas une signification spéciale, mais bien l'idée générale de règle firammaticale ; û ne touche pas à la nature, au sens intrinsèque même du mot où il se trouve inclus, mais il indique uniquement par sa présence que ce mot subit une extension de sens quelconque.
L'étude de la position de l'outil ii dans le mot détermine seulement ensuite quelle est l'idée grammaticale spéciale apportée par cette situation.
Aussi cette conception, bien distincte de toutes les utilisations de l'alphabet faites jusqu'à ce jour, apportera-t-elle à la constitution de cette base de tout langage, un élément original, qui sera d'un grand secours pour l'acquisition d'un idiome artificiel et qui servira sans aucun doute à faciliter l'intelligence de la Langue Bleue.
CONSTITUTION PRATIQUE DE L'ALPHABET DE LA LANGUE BLEUE
L'examen de la conslitution théorique de l'ulphaljet nous mène aux conclusions suivantes :
L'al]jhabet d'une lanijue artificielle doit être coîtr^; ses signes doivent être facilement prononçables par tous les peuples ; l'orthographe en l'ésultant doit être p/ioneéiqMe; il sera aussi permis d'attribuer à certaines de ses lettres quelques fonctions spéciales d'une nature diClerente de celle des autres signes.
Il faut, en outre, (jue, au point de vue graphique, ces signes soient d'une écriture courante facile et formés de telle manière que Veffort le moins grand possible soit nécessité ])ar leur transcri])tion.
On va voir plus loin (p. 303) que telle,s seront les qualités du graphisme du B-
L'alj)habet de la Langue Bleue sera donc cojnjmsé de vingt signes :
Six voyelles : a, e, e, i, o, u (son : ou) ;
Quatorze consonnes : b, xj, d, f, cj (son : goe), /», l, m, n, p, r, s, t, v.
Les voyelles sont subdivisées en voyelles simples : a, e, i, o ; voyelle outil : u et en voyelle atone, souffle final : e.
(Jet alphabet i)eut être considéré à trois points de vue :
1'* Le point de vue èmissif ; 2° le point de vue graphique ; 3° le point de vue gramm,atical.
Avant d'étudier la i)ratique de cet aljjhabel, il convient d'examiner comment se comportent les sons-signes indé])endantsou liés entre eux.
Le principe suivant doit évidemment être suivi dans un langage artificiel :
AcKEKMA.NX : « Uiio Icltic (luit L'Ire indéjjcndaiilo, c'u.sl-à-diiv que cliaquc son. pour constituer une lettre, doit pouvoir se prononcer s.nis li- foncmirs d'une autre lettre. »
La seule exception à cette règle est l'émission des consonnes isolées; ces articulations nécessitent Fusage d'un souffle sonore quelconque pour pouvoir être perçues.
Nous venons de constater (]). 283) que c'est jtistement en cette fonc-
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tion quo coiLsiste rimiqui' emploi de lo. voy<-'ll<' ;itunt' t si)u/|?e /ûud, permettant rexpression et i»ar suite la reprt''S<'ntalion des ([iiatorze e»»iisonnes.
Non seul<'meiit une lettre doit êtrr indépfndante, mais encore elle doit toujours être prononcée uniformément.
C'est pourquoi seront proscrits de \a Langue Blrne loute lettre mouillée ou tout son nasal.
Les lettres mouillées (ill français, Il espai^iiol) sont en effet des accentuations « nationales >■> impossibles à prononcer par les peuples étrangers à ces langues ; par conséquent, elles ne peuvent trouver place dans un al|)habet international.
Les lettres nasales sont ])roliibées dans la Langue Bleue pour ces mêmes raisons et ausisi par euphonie.
Magendie : « ChaqiK' fois que li's sous traversent les fusses nasales, ils ilevicnucnt nasillards et désagréables. »
Ces deux prohibitions aideront à la ceiuqiréhension du lang-agc et contribueront à le rendre inaltérable.
Il est évident que certaines habitudes nationales rendront difliciUl'application complète de ces règles de prononciation; mais l'infraction à cette règle, étant limitée à quelques lettres, ne fera pas plus obstacle à la compréhension que, par exemple, l'émission du français par une personne encliifrenée n'empêche un autre Français de la comprendre, malgré la perversion des mots articulés.
Ce genre d'émission défectueuse rentrera dans le cercle de « latitude de prononciation » dont on va lire la théorie.
Une question plus iuijiortante est de savoir comment se comporteront entre eux les divers sons-signes de ral])habet.
Aucune difficulté, lorsqu'il s'agit d'une voyelle et d'une consonne juxtaj)Osée ou inversement. « A, B » donnei-a le son ab (s souffle tinal faible) connue dans toutes les langues et « B, A » égalera l*<i {V. p. 283).
La difficulté devient plus grande lors({u'il s'aitit de deux lettres de même nature juxtaposées. C'est même la seule (question à élucider puisque les règles orthographiques du B ont jjour premiers principes : jamais trois roi/cMes, jamais trois eonsonnes (1) ne se suivent.
Par cette règle se trouve déjà résolu le problème des triphtongues dont l'existence est si discutée. v
(,1) C'est i)our nie conformer à cette rëgic que j'ai dû abandonner la formation si commode pourtant des consonnes initiales str, des larigues anglo-saxonnes.
Pour les peuples méridionaux, il y a là une difllculté d'émission <iue l'on retrouve même en France dans les classes populaires; ces classes (ne l'oublions pas, au lieu de nous en moquer) créent la langue, et le peuple dit plus volontiers: un«cslropontiii » "(u'uii " straiiontiri ».
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La Landki.lf, : & Rcsiuad iiif l'oxisfenoo dos tiiphton.ûnes. P(//o? en sii^uuli' cinq ; acoustiqiu'mciit jVn ;ii lioinv lo double. »
Restent donc- à examiner les situations suivantes : doux voj'ollcs successives ou deux consonnes successives.
^ A. — Voyelles successives.
Recherchant la ])lus grande clartr dans l'émission et lo plus petit nombre de sons possible, il est de touto évidonce que je devais interdire les d/p/i<on^î<es en B-
Cette prescription est justifiée par la quantité des diphtongues et surtout par leur instabilité.
La Landelle : <• !.<• nombre probable des diphtini.LriK's est (1(^ 'AS. »
CiiERviN : «Les dijditoiiguo.s diffèrent des voyelles ))ar Imir inst;tbililt\ >>
MovELACQUE : « Le latin plii.s moderne se distingue du viiux latin par un besoin marquanf de réduire en voyelles siniplf* los nneifnncs dipliluni^urs. »
Par cette dt-rnièrc citation, on voit (pic lu tendance du langage est d'éliminer les (lij»htongues; il est incontcsta])]e que leur complexité es rend impropres à la formation d'un langage international.
Tous les créateurs de langues artificielles ont songé à en ])roscrire plus ou moins sévènuiient l'emploi, n^ais ils ont laissé pfM-sister la ])résence de deux voyelles successives dans tous l(>s mots.
Au contraire, dans la LauQuc BU-ur, on ne trouviM-a doux \'oyelles successives que d;uis un très ]jetit nombre de mots (peut-être- une; trentaine) et tous ces mots feront partie de la j)reiiiièr(^ catégorie du langage : les tnotulcs.
En effet, une autvc règle orthograplu<[iie <lu B <'^t (pie : deux voyollos ne se suivent jamais dans les mots précis (1).
Après le.<? ob.servations précédentes, il est à [leine besoin de dire que dans les quelques motules où se rencontrent deux voyelles successives, ces sons se prononcent séparément.
Ex. : nea, notre ou le iKjtre, jtrononcialion né-a ; îo ())réposition générale), i)rononciation io.
Si on se rappelle (pu- parmi les formes iiileidites en B •'^^ trouve la l'orme vv-c (voyelle voyelle consonne), on peut encore ajouter que ces
(1) L'outil n'est pas considé-ré- comme une voydli fornialivr. On [r. ironvc dans les granmotn, suivi d'une voyelle, dans les passifs des verb('S el laruiiieiil dans les ant(}riorit(}s des verbes marguerites (emploi ]irn recommanda, r. p. 92, note 1) l)r6cédant une voyelle.
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tloiiljles voyelles ne peuvent se rencontrer (|u'à la lin des vocable> de trois lettres ou dans les mots fi>rmés de deux voyelles.
Cette rèirle supprime également les signes orthographiques, appelés accents grammaticaux : le tréma français, le deux points sur Vu allemand [iimlaiU), le tilde (n) espagnol.
^ B. — Des consonnes successives.
Pour établir les règles concernant cette situation, le travail, plus ardu, esT pourtant facilité par les deux lois orthographiques du B :
Jamais trois consonnes ne se suivent dans un mot.
Jamais deux consonnes semblables ne se suivent.
Pour qui connaît les diflicultés d'orthographe que les consonnes semblables répétées occasionnent en français, cette dernière prohibition apporte un soulagement énorme ("t semble rendre inutile toute explication complémentaire.
Le problème est plus compliqué. On ne doit pas oublier, en effet, qu'avec les matériaux d'un alphabet simplifié, il va falloir construire un vocabulaire international; bien qu'apportant un grand allégement dans la connaissance de l'orthographe, la seule règle d'interdiction de répétition d'une consonne ne suffit pas à prévenir tous malentendus.
Il s'agit d'éviter dans la prononciation des mots du B Ic" pl^i^ arand nombre possible des causes d'erreurs, et, pour y arriver, il a été nécessaire de déterminer le nombre des consonnes doubles initicdes et finales. Cette détermination, donnant naissance à une orthographe plus stricte, empêchera des formations de mots pouvant })rêter à des confusions entre les différents peuples, par suite de la prononciation dure ou douce des consonnes doubles.
Prenons pour exemple le mot « place » que les Allemands ont unitendance invincible à prononcer avec une articulation initiale douce « blace ». Si je laissais subsister en B- Ic'S consonnes doubles d'attaque : pi et bl et que des mots similaires, sauf la première consonne, fussent créés, on saisit aisément que de ces formations résulteraient forcément d'innombrables « malentendus ».
En disant, au contraire, que, dans toute consonne double initiale, la première doit être dure et qu'il n'existe pas en B tlf niot commençant par une consonne douce suivie d'une autre consonne, la compréhension sera puissamment aidée. Lors même, en effet, que, par suite d'une prononciation défectueuse, un mot serait émis de la sorte, la compréhension n'en serait pas moins possible, puisqu'on sait à l'avance qu'aucune consonne douce (l'ntfaque n'existe dans la Lançive Bleue. L'émis-
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-;ion en question remni"" «lonc dans le cercle de « laiiiude de prononciation y> {V. p. 306) et n'empêchera pas de se faire comprendre (1).
On voit i>.ir 1<* parairraplie précèdent qu'une des règles orthograliliiqiu's du B ou pour mieux la dénommer quune des règles constitutives de l'alphad^et de la Langue Bleue sera la suivante :
Toute consonne double initiale commence par la consonne dure des groupes de consonnes où se trouvent une dure et une douce.
En effet, puisque je voulais éviter les erreurs qui proviennent d'émissions trop diverses, il m'a fallu choisir entre les consonnes douhles initiales commen»;ant par la consonne douce ou par la consonne forte.
Dans des groupements de consonnes tels que hl, pi; ou br, pr; ou ds, ts, etc., il fallait nécessaifcment adopter la forme douce ou la fonne forte initiale.
En sonueant qu'il s'airissait d'un langage inteinational dont l'émission devait con.sister en des mots séparés par une pause les uns des autres iV. Accent, p. '{08), mots qu'il faudrait pour ainsi dire marteler, j'ai cru nécessaire d'adopter Tarticulation forte initinle des consonnes doubles initiales.
De plus, la loi du « moindre effort >>, qui me guide dans toute cette "•onstitution d'un idiome nouveau, me montrait également que les cous<jnnes douilles Jinalrs dures exigeaient un « effort émissii' » plufi grand que les consonnes doubles finales douces.
("'est pourquoi, j)our la répartition des consonnes doubîos, j'adoj)tai tout d'abord conuiic ligne de conduite :
Dans toute consonne double finale, la seconde consonne sera douce.
Et, en outre des considérations de « martelage » indi(piées ci-dessus, jinisqu'il fallait avoir par contraste, (afin de ne pas trop amollir le nouveau langaire) soit au commencement, soit à la fin du mot, une émission dure, il m'a semblé de tous points préférable de choisir l'émission dure «;omme groupe initial (2 .
Un peu d'arbitraire se montre dans cette réglemenlatiou; mais il étaii l)Ourtant nécessaire d'indiquer la méthode (jui m'a guidé dansée travail d'établissement des consonnes doubles du langage.
'Ij Dans le cas fit" à la |>agc prccodciite, et en se fonfoVniant à <:•<•( i-; rèyie, aucun mot ne peut commencei- par bl. Donc Ir mot /Aas n'existant pa.s en B, nu Allemand l)eut, sans inconvénient pour ia conipiéhension. jn-nnoncf-i- )'■ Mn>t plas avec une .irticulation douce initiale.
(2j Essayons en effet <lc inononcor un mol liypotli<'ti((Ue lormô j)ar le j,n\iupeiiieiit des doubles consonnes initiales et finales où se trouve re.\cmi)le de dures el -le douces. E.xempL- : bl, pi avec {jl et /./. Mettons la voyelle a au milieu, nous .lurons 1 motshypolhétiqu<;s«blagl, blakl, j)laf.'l,i)iakii. ; on se rendra compte que si l'on veut avoir soit au commencement soit à la fin d'un mot, une émission douce ei une forte, c'est l'émission •< dure» initiale et la « douce » finale qui e.st la i)lus harmonieus<î.
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Je dui>. dire aussi que, l'oivéuient, il in'a fallu trausuresser à cette ordonnance des consonnes linales pour la lettre d, puisqu'elle sert de earactéristique grammaticale aux finales des Attribut ifs.
Dans certaines articulations quelque ]»eu similaires, j'ai également varié ces combinaisons afin d'établir une distinction mieux marquée.
Si, dans les consonnes doubles finales adoptées, je choisis, suivant la règle fixée ci-dessus, des combinaisons telles que : mb, mg, mv avec la lettre m, il a fallu nécessairement adopter avec la lettre n les groupements np, nk, nf. Au point de vue harmonieux, ces consonnes me seml)lent mieux se coupler que de l'autre manière.
De même dans les groupements avec la lettre /•, la consonne douce finale n'avait pas sa raison d'être.
En résumé, après avoir indiqué les raisons générales qui m'ont inspiré dans ces choix, je dois procéder par voie dictatoriale et édicter que dans la Langue Bleue n'existeront jamais d'autres consonnes doubh-s initinles i[ne les 31 combinaisons suivantes :
LISTE DES COXSOXXES DOUBLES INlTLiLES ou rrattaqiw.
fk. fl. fil, fr. ft:
kl. kii. kr. ks. kv :
ml. uni. iiir:
pf. pi. pu. pr. ps :
sf. sk, si, sui, sn, sp. SI*, si ;
tl, tu, tr, ts. tv.
Et que dans aucun cas on ne trouvera d'autres consonnes doubles linales que les 59 combinaisons suivantes :
LISTE DES COXSOXXES DOUBLES EIXALES avec voijelles d'appui.
br. 1)8 ;
dl.
tir. ds:
fs.
fui, f ( ;
sh
gu, gr:
ks.
kt, kv ;
Ib.
Ig, lui, is. It, Iv:
uib.
nig, lul, 1118, mt, uiv :
nf.
nk. np, IIS. Ht ;
pv :
If,
rk, ri. vm. ru. rp. rs, rt;
sf.
sk, si. 8111. sn. sp. sr, st ;
tin, tv :
vr, vs :
ni|. M|. (1)
(\) Ces trois dernières consonnes doubles finales seront employées exclusivement dans les adverbes simples ( V. p. 239).
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Il ny a pas d'autres consonnes doubles initiales ou flnrdes; l'ortho- ^raphe de la Lancfue Bleue est absolument sans exception à ce sujet.
Si deux ("onsonnes autres se suivent à l'intérieur des mots, c'est que la premic-re fait partie d'une autre syllalie que la seconde.
Les répartitions ci -dessus : « attaque énergique et douceur à la fin des mots », me semblent être conformes à la tendance du langage humain qui ]>lace de [(référence le « moindre effort >\ le « relâchement », à la terminaison des vocables .sans doute par économie... de souffle.
Si l'on veut faire l'essai de toute autre combinaison de consonnes doubles, on reconnaîtra que la .sélection opérée est la moins inharmonieuse dans l'expression des vocables, tout au moins pour les peuples de races anglo-saxonne et latine auxquels est destiné ce nouveau langage international.
Enfin, pour pousser plus loin encore le contrôle des erreurs de prononciation ]jossibles, j'ai résolu de déterminer à l'avance les consonnes doubles d'attaque dont le son pourrait le mieux s'harmoniser avec celui des consonnes doubles finales.
Possédant 31 consonnes doubles initiales, -7.* crmsonnos doubles finales, on voit qu'on peut ol)tenir avec la voyelle intermédiaire, les combinaisons suivantes :
31 fcci ■'[ ÔO (cc) = 1,829 formes qui , avec les 'i voyelles médianes, pourraient donner 7,3 1 6 mots différents.
En procédant par éliminations successives, j'ai réduit ces 1,829 formes à 340 combinaisons qui m'ont paru les moins rocailleuses et qui suffii-ont quant à pi-ésent à l'établissement du premier vocabulaire S (i).
\\n effet, ainsi qu'on le constatera j)lus loin i V. Liviu; 111), grâce à toutes les règles préalablement déterminées, la plus grande partie du Dictionnaire de la Langue BIpuo a pu être posée dans sa forme définitive de contexture, d'ossature de tous ses vocables, avant que le sens d'aucun de ces vocables ne fût même connu (2).
Wjici la liste des combinaisons adoptées pour la formation des mots avec doubles consonnes doubles.
(Il I^s autros 1489 forinos possibles dont on ]>oiirrait tirer encore avec l'aidf d'une voyelle médiane 505G niols sont les « réserves i. pour la création de vocables <doiil 5584 noms-souches t/iéoriqiiement exacts .
KxKMPi.E : avec fl initial il n'est tiré que 19 formes, tandis que Ion peut en formi-r 57 (les 3 finales bf, ny, r>/ étant réservées aux adverbes simples). Les former théori<iuement exactes : fl-bl, fl-br, fl-dl, fl-f-r, fl-Jm.fl-fl, fl-gl, fl-jrn, etc., sont des « i-éscn'es en blanc » j»our un dictionnaire futur complet.
[''il On a vu aux tableaux récapitulatifs, 1" PAurn:, p. SOl-îIO."», que ces formes étaient dessinées à l'avance. Seules, les consonnes douilles autorisées n'étaient pas encore établies. lA noter que les calculs y ont été faits sur 60 consonnes doubles linales au lieu de ',9 définitivement adoptées .
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LISTE DES C(JMDINAIS0NS de oousoimes doubles initiales et filiales formant une syllabe close de forme ccvcc.
Un p'-'Ul avuirk-s cunsuimc:5 (loiiljk-îi finales suivanic-s :
Awc rk iiiiliak> 1 ionnc : fk-rt.
— Il — H> — H-bs, M-ds. fl-ks, Il-kt, ri-mb, n-ms,rl-nu, ll-nf, r:-ak,
n-ns, fl-nt,fl-rf,ll-rk, fl-rn, fl-rs, fl-rt, l'i-sk, fl-st, fi-tr.
— In - l — fn-us.
— IV — VJ — rr-bl,fi-bs,fr-cls,IV-ks,fr-kt,fi--lb,fr-lin,fr-ls, fr-lt,fr-mb.
li-nis. fr-nit. fr-nf, fr-iik, Ir-ns, fr-nt, IV-rt, Ir-sk, IV-st.
— If — 'i — It-lm, fi-siii.
— kl — -'1 — kl-bs, kl-ds, kl-fs. kl-ft, kl-ks, kl-iiib, kl-ms, kl-mf,
kl-mv, kl-nk. kl-iis, kl-nt, kl-pf, kl-pv, kl-riii. kl-rs, kl-it, kl-sk, kl-sni, kl-sp. kl-sl.
— kn — 5 — kn-bl, kn-bs, kn-ks. ku-pt, kn-pv.
— kl- — .ii — kr-bl. kr-bs. kr-dl, la--ds, kr-fs, kr-l'i, Ivi-ks, kr-lb,
kr-lg, kr-lm, kr-U, kr-lt. kr-nib, kr-ms, kr-mt, kr-nk,
kr-ns. kr-nt, kr-pt, kr-ï»m, icr-sp, kr-st.
ks-bl, ks-ds, ks-ls, ks-lt, k^i-W, ks-nf, ks-nk, ks-nt, ks-pf ,
ks-il.
Uv-ks, kv-rl, l\V-rk, kv-it.
ml-ks, ml-rt, inl-st.
mn-bl, iiui-gl.
inr-nt.
pf-lni, pf-ls, pf-lt. pf-rf.
pl-bl, i)l-bs, pl-ds, pl-fs, pl-ft, pl-ks, pl-kt, pl-nib,
pl-ms, pl-nC, pl-nk, pl-nt, pl-r^■, pl-i't, pl-sf, pl-sk, pl-sni,
pl-st, pl-tr.
pn-bl, j)U-bs, pii-ds, pn-ks, pn-li, pn-rî, pn-sni.
pl-bl. pr-bs, ]n--dl, pr-ds, pr-lt, pr-ks, pi-lg, pr-lm,
pi-ls, pr-It, pi-lv, pi--mg, pr-nis, jir-mt, pr-mv, pr-nf,
pr-nk, pr-ns. pr-iit, pr-is. pr-it, pr-pv, pr-sk, pi'-sm,
pr-sp, pr-st.
ps-bl, ps-ds, [)S-gl, ps-liii, ps-lt, ps-lv, ps-nf, ps-ns,
ps-nt, ps-rf, ps-rk, ]>.s-rm, ps-i(.
r^l-bs, s;f-ds, sf-ks, sf-1-, sl-ls, sf-lt. ^^^-ldv, sf-ns, sf-nl.
sl-ik, sf-rl, sf-rn, sl-rp, sf-rs, !<f-rt.
sk-bl, sk-bs, .sk-ds, sk-ft, sk-lb, sk-lm, sk-ls, sk-li,
sk-nib, sk-ins, sk-mv, sk-r.s, sk-nt, sk-pt,sk-rf,sk-nn,
slv-rn. sk-rp, sk-rs, sk-rt.
sl-bl, sl-bs. sl-ft, sl-ks, sl-inb, s.l-iiis, sl-nf, sl-nk, sl-nt,
sl-pv. sl-rf, sl-rk, sl-nii, sl-i-j), sl-ii. sl-tv, sl-vk.
sm-bi, sm-ds. sia-ks. sin-lg, .siii-ls, sm-lt, sni-iil,
siii-rk, sm-lt.
sn-br, sa-bs, .sn-ds, sn-yl, sn-ks, sn-lt, sn-rf.
sp-bl, si>-ds. sp-gU sp-ks, sp-lg, sp-lm, sp-ls, sp-ll,
sp-lv, .sp-mt, sp-nk, sp-nt, sp-rf, sp-ik, si>-rm. sp-rs,
sp-rt, si>sm, sp-vl.
si-bl, sr-bs, sr-ks, si'-nk.
st-bl, st-ds. st-gn, st-ks, st-lb, st-lm, st-ls, st-lt, st-nib
st-nif, sl-nk, st-iis, sl-nt. ^t-rl'. --t-ik, >t-i'm, sl-in, st ri>,
sl-rs, sl-rt, sl-vs.
ks -
kv —
ml —
mil —
mr — pf pi -
pu — pi- —
ps
si
sk
si
sni
sn
SI
si
Zl
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Un peut iivoir les consonnes clrMiblcs finales suivantes :
Avectl iuili;il.'> (i fornu-s il-ds. il-ks, tl-nis, tl-iiU. ll-nt. tl-is.
— »u — :f — tn-bl, tn-ks, tn-nt.
— tr — 2G — ir-ljl, fr-hs, Ir-dl, ti-ds, ti--fs, ti-lt, tr--l, ti-ks, if-U..
tr-lm, Ir-ls, tr-lt, Ir-lv, ti-nib, ti-ms, tr-niv, tr-nf, tr-nk, " Ir-ns, tr-nt, tr-pf, ti-pv, tr-sk, Ir-st, tr-vl, (r-vs.
— >> — "•' — is-l>l, ts-lm, N-ls, is-lv, ts-nf, ts-nk, ts-if. ts-rk. Is-iin.
— '^' — •"' — u-k-, tv-ls, i\-iit, tv-rni, Iv-st.
l'es 340 formes ccv-cc >nni doii'- les seules qui, j/'s'^^f'/' /louce' ordre, pourroni incluif dos consonnes doubles finales suivant d'autres «Hinsonnes doubles initiales.
Est-ce à dire que tous les mois qui peuvent y être coulrà seront lori-ément employés? Non pas 1 mais tous ces vocables pourront (Hre en»ployés en cas de nc'cessit»'-.
La fixation des formes de doubles consonnes doubles «-st indispensable puisqu'elle ai)porteà la langue internationale un<' i)r(''cision incontestable en réduisant au tninir.vnn les cbances de confusions qui proviendraient de l'émission de sons presque semblables.
La fastidieuse ("numération de ces formes qui peut paraître superllue. n'est pourtant jias moins n«''ccssair<'.
Elle permet de ion>tituer " priori les /(OJ/js-soitc/cs qui posséderont cette contextiu'e.
En intercalant .'i leur nrdre alphabétique de tels vocables théoriquement constitués dans la liste des mots des autres formes : cvc. ccvc et cvcc, également créables rt pn'on, je pourrai ainsi étal)lir iT. p. 'i-'»2) le ^^ocAnl i..\n!c «omplet des Xoms-Soudics de la Langue Bleue.
FONCTIONNEMENT DE L ALPHABET
Les détails de l'établissement de l'ali)haJjft une fois exposés, il sied maintenant de montrer son fonctionnement.
On vient de voir qu'un alphabet peut être considéré à trois points de \uv : 1° au point de vue émissif ; 2° au point de vue irraphique ; et 3", [lar une extension nouvelle : au point de vue grammatical.
Je renverse l'ordre de ces termes, les explicatif ms concernant les deux dernières considérations étant fort courtes. En effet :
% A. — Point de vue grammatical.
Toutes les notions C(jncernant cette conception de certains signes de lalphabet (1) ont été énumérées précédemment ( F. p. 287-290».
On a vu au livre premier (F. p. 51 et 60) et l'on retrouvera à la <iU.\MMAiuE les explications concernant la Règle de VU et la Règle de la Marguei ite, spéciales toutes deux à la Li^inQue IHene.
^ U. — Point de vue graphique.
11 ne m'appartient pas de faire ici un historique de la représentation des idées par les siirnes.
L'histoire de l'emploi de la transformation première de dessins d'après nature en caractères hiéroiilyphiques, eux-mêmes modifiés peu à peu en notations de sonorités conventionnelles, si intéressante qu'elle [juisseêtre, ne fait pas partie de l'étude entreprise dans cet ouvrage (2).
Dans la création d'un laniiage international pratique, il faut uniquement rechercher quelle est la méthode la plus raj^ide pour transcrinles sons, à la({uelle a abouti le travail des siècles précédents.
(1) Le Chinoi.s uffic un exemple curieux de cette applicaliuii grammaticale : il j'-mplace le point final de la phrase par un son-signe : une sorte d'y.
(2) Erd.\n : « Touic l'ciiture a commencé par être idéogiapiiique; 1<' second yge lui ronii)loi du s.vmliole, car l'hiéroglyplie était néjà une signification. »
iX'oir également : VAIiihrtlict P/u'nlrirri. — i.i'-.vv-nixc.)
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11 laiU tuui dabord climincr les simies « sténograj)liique:? » qui ne sont que des ligures abréviatives de sonorités ^\ llal)ifiu<'s et qui ne représentent pas chaque lettre séparément.
H est évident et ceci a été démontré « qu'un siiçne ne doit être représentatif qu»- d'un son » d'après la 1"^ Règle-Base du li.
Dix-neuf lettres ont été adoptées ; chacune <loit avoir sa représentation propre.
Pour le irraphisme intégral du futur langage international, l'alphabet latin (avec adjonction du tcJicrf russe, signe: t|i sera forcément choisi connnc beaucoup plus ré])andu que l'alphabet gothique des Allemands ili et surtout parce qu'il est d'uneécriture plus aisée et plus rapide «-t ({ue la liaison des lettres entre elles s'y faitccmimodément.
Le graphisme de la Longue Bleue devra être d'une rigueur très iirande, puisque nous sonunes en ]»résence d'une langue scripturale eommune qui ne peut pas admettre de signes fantaisistes.
Si arbitraire que puisse sembler cette formuli-, la leprésentation des Sons ne doit comi)Orter aucune variété.
<)n trouvera au tableau de l'alphabet (page 27ii les graphismes iidoptés pour chaque lettre.
En observant ces signes, on constatera qu'il est })0ssible décrire «•haque mot cm entier sans « lever la plume » ; il en résultera un gain de tenqiS très appréciable.
EnciTet, on sait déjà qu'il n'y auia d'accents trrammaticaux — accents aigu, grave, circonflexe, — d'aucune espèce en B-
Sont également supprimés tous signes tels que : en français, tréma, apostrophe (puisqu'il n'y a pas d'élision en Bj» cédille, trait d\inion (ce dernier par l'emjjloi de l'outil ui; ou, en d'autres langues : tilde (espagnol», umlaut I allemand I, formé par deux points sur les voyelles, et Vapostrophe, signe du possessif langlais).
Bien mieux encore, il est inutile en B ^^ barrer les i et même de mettre les points sur les i, puistjue la lettre c qui prête à confusion avec Vi n'existe pas dans l'alphabet de la Langue Bleue.
Les fantaisies calligraphiques individuelles seront donc interdites; il n'y a qu'une manière d'écrire, chacun doit s'y conformer (2).
(1) Beaucoup de savauls alloiiiands préconisent remploi des caractères latins. .Scm.EiciiER : « Je crois que les caractères pjlhiijues poui-raient être remplacés j)ar
les caractèi-cs latins. »
(2) C'est pourquoi on ne devra pas, par exemple, écrire le T majuscule comme un F sans bari-e (^usa^re existant en .Angleterre et en Allemagne).
De plus au point de vue ^rrammatical, les lettres majuscules ne sont employées '|ue pour des noms jn-opres contrairement à l'usage allemand; cette restriction es! naturelle.
SrHLF.ieiiER : « Je ne vois pas la raison pour laquelli' on se seil d'une grande lettre initiale au commencement des substantifs. »
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Pour cette raison, j'ai nioi-mème abandonné Fidée d'und final spécial ([iii eût pu caractériser irraphiquenient tous les qualificatifs, — (en B : <(ttributifs (V. p. 206).
11 ne reste donc plus qu'à déterminer les signes de ponctuation qui seront gardés dans la Langue Bleue.
Ce seront comme dans toutes les langues et avec les mêmes attributions : la viryule i,i; le point (/>; le point et virgule i;;; les deux points (:).
Les points de suspension (...) qui seront peu usités, puisqu'il sera prescrit de supprimer le plus possible tout sous-entendu iV. Syntaxe).
Le tiret ( — ) qui sert dans un dialogue à indiquer le changement d'interlocuteur.
Les guillemets (« ») qui se mettent à la tète et à la lin des citations.
Lix parenthèse qui consist • en deux crochets ( ) entre lesquels on renferme les propositions ou les mots qui ne font pas corps avec le reste de la phrase.
Enfin, encore qu'ils puissent se supprimer sans. grand inconvénient, vu les règles du B (^j) j*^ garde les deux signes suivants :
Le point d'interrogation (?) et le point d'exclamation {\).
Un seul nouveau signe orthographique est créé : le petit h'ai^ placé sous la première lettre d'une phrase \V. p. 143), pour indiquer d'une manière précise que la majuscule initiale appartient à un nom propre. Cette précaution est nécessaire, pour distinguer si le mot en question est un nom propre ou non.
En effet, les lettres majuscules seront employées seulement :
1° Au commencement des phrases (soit au commencement du discours, soit après un point final);
2'^ Dans les noms propres; et il faut remarquer ici que la majuscule subsiste à la même place si le nom est à l'état formel (Ex. : uParisaii, la Parisienne).
De plus, si l'on veut signaler un mot à l'attention d'un correspondant, je conseille de le souligner d'un trait et même de deux traits lorsque l'écrivain désire lui donner une importance spéciale.
Enfin, le symbole de l'abréviation est un trait traversant la ligne.
En prenant le mot « exemple » comme exemple, voici son abréviation : ex / (2).
(1) Eu effet, le point d'interrogation est presque inutile, puisque, pour qu'il y ait interrogation dans une phrase, il faut que le mot-cadre « du » caractéristique de l'inicrrogation s'y trouve inclus. De même pour l'interjection qui est indiquée ou par l'aspect même des interjections (v ou vv) ou par le personnel au vocatif (vc).
Ces deux signes ortliographi(iues ne sont donc nécessaires ([u'après un nom seul. Or, cette signification est généralement comprise d'après le sens même des phrases ou la position du nom.
(2) C'est à peu près le signe abréviatif usité dans les inscriptions cunéiformes.
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§ C. — Point de vue émissif.
L'étude de rémission des lettres et de leurs groui)cuients est de ki plus haute importance. C'est sur ce point que porte la plus grave des objections (|ue l'on puisse diriger contre la possibUitc d'existence pratique d'un langage international.
11 est, dit-on, impossible d'obtenir de peuples dilïérents une prononciation unique et identi({ue d'un idiome artificiel; les liabitudes de prononciations particulières à chaque peuple auraient pour effet inéluctable de déformer rapidement le « langage commun » et de le scinder en dialectes divers, inintelligibles à leurs adeptes respectifs.
Voici l'objection dans toute sa rigueur :
OiiÉAKU : « Anivàl-ou par mimcle à composer unalpliabot «jui, pour un jour, mil (l'accord l'Ocnture et la prononciation, dés le lendemain elles vai-ieraient, non seulement de pays à pays, mais de ville à ville, de i|uartier à (juarlier, d'iiomme à homme et dans le même homme selon l'âge, la santé et Ihumeur. »
Il est hors de doute ([ue si un idiome international exigeait une prononciation qui, théoriquement, dût rester constamment parfaite, il serait utopique de tenter une pareille création.
On peut même ajouter encore qu'en théorie, il n'existe pas deux êtres humains qui j)arlent exactement de même.
ScHLEiciiKK : •' \ài manière de jiarlcr des hommes qui parlent une st'ulc vittiéint; langue est également toujours plus nu ninins fortement manjuéu d'une nuaneeindividuell»-. »
La conclusion « par l'absurde » de ce raisonnement serait l'inqjossibilité pour deux hommes de se comprendre..., si l'on ne veut pas admettre une certaine « latitude de i)rononciation ».
Fort heureusement, la réalité démontre l'erreur de cette théorie: mal- •rré les nuances inhérentes à leur parler individuel, suivant leur nature ou leur résidence, deux cents millions d'Anglais ue se comprennentils pas ?
Tant que ces nuances de prononciation restent infinitésimales, elles ne constituent pas un plus grand obstacle à la compréhension (|ue certains défauts physiques de prononciation qui, eux aussi, ])euvent devenir ]»arfois une sorte de barrière à la compréhension (1).
(1) .'^ ces nuances deviennent plus fortes, elles rendent la comi)réhension de plus en plus diftlcile: ainsi l'allemand parlé par les Bâlois du peui)le me fut incompi-éhensible par suit*,- de ma connaissance imparfaite de la langue allemande.
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.Si, poux* lia Parisien irautrefuis, le irrasseyeaifut des muscadins était tout aussi intelligible que peut l'être, pour un de nos contemporains, le chuintement de l'auvergnat ou l'accent marseillais, ces prononciations défectueuses doivent au contraire, pour un étranger, être des obstacles invincibles à la compréhension de ces diverses manières de parler.
On peut dire qu'il y a « autour o de cha({ue mot une sorte de « cercle de latitude de prononcvition ■> qui en permet la compréhension malgré une mutilation partielle.
Dans la création de la Langue Bleue, clierciiant à ('-liminer les sources d'erreurs dans la prononciation des mots, je me suis Ijasé sur cette latitude de déformation constatée dans la pratique.
Il est évident qu'il subsistera toujours des nuances de langage entre les diiïérents peuples adeptes de la Langue Bleue; mais les soins apportés au choix des matériaux du langage permettront, je res])ère. aux divers individus de nations dissemblables de converser entre eux, malgré la légère dilTérence de prononciation qui se produira fatalement; de même qu'aujourd'hui leurs accents de terroir n'emjièchent pas u,ii Parisien, un Marseillais et un Auvergnatde s'entendre.
Et comme le but suprême d'un langage international est précisément de créer cette faculté de communication, j'aurai résolu ce problème d'entente si, malgré certaines altérations dans l'émission d'un même signe, inhérentesàla naturedes hommes, la CL>mpréhension peut s'établir.
Pour éviter ces confusions dans le langage, il a fallu procéder à la suppression de tous les sons nationaux .
Contrairement à tous les inventeurs de langues artificielles qui, imperturbablement, créaient de nouvelles lettres ou de nouvelles sonorités et compliquaient à plaisir leur travail en essayant d'imposer aux diverses nations l'emploi de sons que leur nature même les empêchait parfois d'émettre, j'ai éliminé tout phonétisme qui ne pouvait être prononcé aisément par les races anglo-saxonnes et latines d'une manièi-e uniforme; aussi l'alphabet B ne possédera-t-il que 10 lettres.
J'ai supprimé également les sons similaires inutiles qui encombrent les alphabets des langues vivantes.
J'ai essayé enfin, en établissant certaines consonnes doubles bien définies, d'éliminer les causes d'erreurs provenant des incertitudes ou des confusions de prononciation.
Dans cette opération de « clarification » du langage, la précision recherchée ne saurait évidemment être parfaite, puisque nous avons vu que deux hommes quelconques, fussent-ils d'un mêm«^ l'^^ys, ne parlent jamais d'une façon absolument identi<iue.
Mais, grâce aux éliminations successives ci-dessus étudiées, les erreurs de prononciation, qui ne mancpieront jias encore de se produire,
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resteront dans ce « cercle de latitude » qui existe actuellement dans rémission des vocables de chaque lanaue.
Je sais d'avance que les allemands prononceront trop fortement les consonnes douces b, g, v; et que, chez eux, l'expression des mots contenant ces lettres en B aura une tendance à la prononciation dure : P, h, f.
Je sais que les espagnols conl'ondront quelque peu le h avec \c v ; qu'ils seront enclins à apposer devant les noms commençant par une double consonne un e d'apj)ui, de même que le peuple de Paris dit « cstatue » pour « statue » (1).
Je sais. que les français et les anglais ne prononceront i)as assez fortement les s mcdiaux.
Mais je crois fermement que toutes ces nuances de prononciation n'empêcheront pas la compréhension et que mon lanuage international, grâce aux règles sévères promulguées et au choix soigneusement établi des sonorités, devra être facilement entendu par tous les peuples de races anglo-saxonne et latine : ce qui dans la pratique est le seul idéal réalisable pour un lanyage commun.
Accent tonique.
Pour terminer ce chapitre, il reste à élucider la question de IVtccen^ tonique.
Il existe en efîetde nombreuses causes de diversité dans renonciation des mots, lors même (pie le son des lettres les composant est théoriquement fixé.
D'Olivet : « L'iicceiit uraluiiv est suscei)liljlf d'uin' iiifijiilé dv municrs (|iii ne coûtent rien à la nature et (juc l'oreille saisit, mais que l'art ne saurait denièler... On interroge, on répond, on raconte, on fait un reproche, on (pierelle, on se plaint. il y a pour tout cela des tons ditîorents. ><
S. Facke . « Il faut entendre par le mot titnbre cette ciieonslaiicc du tun qui fait que nous distinguons la voix d'un homme de celle d'un autiv. »
Ces citations démontrent la difliculté de lu solution à trouver dans l'application d'une règle de tonalité à un langage international.
Il faut reinar pier tout d'abord la diminution de riiiq)ortance du « ton » au fur et à mesure de l'évolution des langues (2).
On connaît l'exemple classique, cité par Max Mlller, de la syllabe
(1) Cette d(.'rniére défectuosité ne serait, du rente, pas grave, ituiscpie cette \>vonoucialion augmenterait simplement la valeur de graduatio)i du mot, sans influer sur son sens mèihe. [Voir liéijlc de la Mari/uerlte.)
(2) V. Bauduy: « Plus les hommes sont barbares et adonnés à la vie de l'instinct, plus leur langage est chantant. »
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annamite ba répétée cinq l'ois avec intonation différente : ('a, ba, ba, ba, ba, qui signifie : « trois dames ont souffleté le favori d'un prince ».
Ces différences de tonalité dans les langues modernes ne conservent d'importance que dans les phrases interrogatives, bien que l'accentuation portée sur un des mots de la phrase donne dans les langues anglosaxonnes une importance plus grande au sens de ce mot (1).
11 est évident que dans un langage neutre artificiel tous les mots d'une phrase doivent être prononcés avec une égale intonation, afin de faciliter la compréhension.
Etant donné que les phrases interrogatives sont celles- qui font le plus varier la tonalité, on auro remarqué, pour remédier à cette nécessité des langues vivantes, la création du mot-cadre du en B : pai' sa seule présence, ce mot indique qu'il y a interrogation et évite ainsi tout changement obligatoire de ton.
Toutes les autres phrases peuvent, dans les langues vivantes, s'exprimer au besoin sur un ton uniforme, le sens de leurs mots en indiquant suffisamment l'intention.
Il en sera de même en B; il faudra donc prononcer tous les mots d'une manière uniforme ; en outre, afin de lesbien distinguer entre eux, il convient de laisser une pause entre chaque mot i2).
Une telle élocution est certainement peu harmonieuse et interdit toute idée de rythme poétique; mais on sait que la Langue Bleue auni- (|uement pour but de « se faire comprendre a et non de scander quelque couplet mélodieux.
L'émission de chaque vocable pris dans son entier étant établie, il importe de s'occuper maintenant de l'accentuation des diverses syiiabes d'un mot.
On peut se rappeler, en premier lieu, que le B contient un nombre l'onsidérable de monosyllabes, pour lesquelles aucune règle n'est nécessaire.
Pour les mots de deux ou plusieurs syllabes, j'ai longtemps hésité avant de déterminer la syllabe sur laquelle devrait porter Vaccent tonique. Théoriquement la racine devrait garder cet accent ; pratiquement une loi indiquant qu'à l'exemple du français l'accent tonique porterait sur la dernière syllaiîe eût été plus facile à retenir.
Mais, il est prouvé que, dès l'instant où un accent tonique s'établit, la syllabe accentuée devient prédominante dans le mot et que les autres syllabes viennent à disparaître peu à peu.
il) Exemple : La plirase allemande « ich habe es gethan », j'ai fait cela; suivant ([u'on appuie sur l'un uu l'autre de ces mots, le sens varie quelque peu.
(2) HovELACQUE : « Pour oi)tenir un timbre littéral, écartez toute accentuation et prononcez les mots froidement, sèchement comme dans l'épellation, en un mot, les svllabes et les mots à la suitt; l'im de l'autre sans observer s'ils ont uu sens. »
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Or, la Lnnijuc Bleur ayant la ]>iétention d'être « un interprt-to immuable », il fallait forcément en arriver ù décréter rAn.SEX< e d\tcccnt tonique.
Par conséquent, la rt-irlc est : que toutes les syllabes se prononceront a\ec une intonation éirale.
Cette uniformité d'intonation a permis à certains idiomes de subsister « inaltérés ». J'espère, par ce moyen, doter de la même vertu la Langue Bleue, dans l'espoir d<'lui voir atti-ihuoi- la (jualification suivante des lunirues sémitiques :
Kenan : « Il n<^ s'airil pas du langues viTinoiiliiis, i>h les lailir-aiix, fati;,ni(''s pai' lin loiijr usago, <»nt in-iilii |)resquo toute eiiii>ieinte comme di-s monnaies sans cCfigi"-. il s'agit de lani/uei (l'acier restées exemi)tes de toute altération. »
Les règles <i' iccentuation du B seront les suivantes :
Il )j'i/ a pas l' icrent toni<iuc; pas pln^ sur un des mots iVunc phrase, (jue sur une s^l' 'he d'un mot.
Les mots so.ii, énoncés succ^ssicemnit avec une légère pauLse entre chaque mot; et une plus fimnde pau w à In fin de chaqie phrase.
Ce « martellement à des mots sera assez difficile à émettre tout d'abord, mais l'application de ce système ren<lrala compi-ébcnsion plus aisée.
Je sais à l'avance «{ueces prescriptions, non ))lus<pie la ])rononciation uniforme, ne pourront être riiroureusement suivies; mais les infractions apportées à ces règles n'empêcheront pas une « entente » connnune <'ntre des personnes appartenant à des nations dilTérentes, ee qui, en l'espèce, est le jxiint essentiel.
Je résume le fonetionnementde l'alphabet :
Prononciation hF.s mots isolés. — Par suite des règles de structure du B et de la stricte émission de tous les signes représentatifs des mots ; grâce à l'unique sonorité attribuée à chaque voyelle; à la prohibition des sons mouillés, des émissions nasales; à l'interdiction de tf»utes diphtongues; à la sélection des consonnes doui)les initiales et finales, et à la suppression de l'accent tonique, la j)roportion des malentendus produits par les diverses articulations des mots est fortement diminuée et eirconscrite à un rercle de latitude de prononciation dont les émissions vicieuses n'empêcheront pas la compréhension.
Prononciation ui-s mots oans i,a I'Iirase. — Par suite de l'emploi de certains mots-cadres et de la construction rigide du langage; grâce au « scindement » de chaque mot « ponctué » dans la phrase, la même entente devra être obteime dans rémissirm d<'S propositions.
ÉTUDE DE L'ALPHABET DE LA LANGUE BLEUE AU POINT DE VUE INTERNATIONAL
Il reste seulement à montrer les rapports de ce nouvel alphal^et avec ceux des différents peuples auxquels il veut s'adresser.
On verra par l'étude ci-dessous que l'effort d'acquisition demandé est très minime. Etant donné le petit nombre des sons-signes du B, la nouveauté de l'alphabet proposé consiste surtout à oublier certaines articulations « nationales ».
On conviendra qu'il est plus aisé de « ne pas apprendre » ou de « ne pas se souvenir » de certaines notions que d'impréener sa mémoire de nouveaux sons ou de nouveaux signes.
Sur ce point je crois pouvoir proclamer la supériorité de la Langue Bleue avec ses 19 signes (i) sur les alphabets d'autres idiomes qui possèdent 27 à 30 caractères.
Je borne cette étude comparative de l'alphabet à ceux des cinq plus grands peuples des races anglo-saxonne et latine ; et successivement, pour chacun d'entre eux, il va être démontré que les notions nouvelles à apprendre dans la Langue Bleue sont peu nombreuses et d'une acquisition très aisée.
Rappelons tout d'abord la rèole de tonalité :
Rèole uxiversei.i.e : Uaccent tonique est égal sur toutes les syllalies.
Voici les règles spéciales pour chacune des nations en cause :
il, Le signes, 20' lettre de l'alphabet, est trop peu employé pour le compter.
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POUR LES FRAXÇAIS :
Règle générale : Toutes les lettres se ])iononcent et ne se prononcent que d'une seule manière.
Règles particllières :
Quatre nouveaiUcs :
1° Prononcer la lettre g toujours dure : gue (même devant e, t); '2° — s — : ss (jamais comme z) ;
3° — u toujours ou;
4° Apprendre la lettre y et la i)rononcer ^c/ie.
Sept suppressions :
Les lettres r, h, j, q, x, y, ^ sont supprimées.
Observations. — Les voyelles n'ont qu'un son qui est le son moyen plutôt bref. La lettre e se prononce c.
Les consonnes n'ont qu'un son (t enti'C doux voyelles ne se prononce pas s, comme dans le mot nation).
Aucun son nasal; pas de lettres mouillées; pas de diphtongues ni de ti-iphtongues.
POUR LES ANGLAIS
RÈGLE GÉNÉRALE : Toutcs Ics lettres se prononcent et ne se prononcent que d'une manière.
Règles particulières :
Quatre nouveautés :
l" Prononcer la lettre g toujours dure (jamais djj; 2° — s toujours dure (comme un double s) ;
'■'>" — u comme le lu;
1° — 1/ comme le ch (initial).
Ex. : le mot chap en anglais s'écriiail en b 'I«P \euf suppressions :
Lettres supprimées : c, /i, f, j, ({, w, x, >/, z; le son ih n'existe pas.
Observations. — Les voyelles n'ont qu'un son. Celui des mots : cat, bel, ivig, ton, fuit.
I/iy est remplacé par la lettre i.
Les consonnes n'ont qu'un son {t ne se prononce jamais ch); Le gh final prononcé f, le ch final prononcé k n'existent pas. Aucun son nasal, pas de diphtongues ni de triphtongues.
POUR LES ALLE MAS DS
Règle géxéuale : (Jliaquc lettre n'a qu'une prononciatiou. Règles particulières :
Quatre nouveautés :
l" Prononcer la lettre ij toujours dure icomnie dans yrah, jamais ûutturale comme dans tofi ou mouilb'-e comme dans regen). '2" Prononcer la lettre s toujours dure, comme double s. '.)° — V comme le w ;
i° Apprendre la lettre i/ et la prononcer tcJi.
Huit suppressio)is.
Lettres supprimées : c, h,j, q, w, x, y, :-.
Observations. — Les voyelles n'ont qu'un son ipas de « umlaul » voyelles adoucies! et sont toujours «>mises avec l'accent bref comme dans les mots : sat, fet, witz, ivort, mund.
Les consonnes n'ont qu'un son ; les doubles consonnes si, sp se prononcent sifflantes, comme le font les Allemands du sud; et non cht, dip.
Aucune diphtongue.
POUR LES ESPAGXOLS .-
Aucune règle générale.
Règles particulières :
Deux nouveautés :
[° Prononcer la lettre y toujours dure, mémo devant e et i.
"2" Prononcer la lettre i/ comme le ch.
Ex. : Le mot mucho espagnol s'écrirait eu B : niui|o.
Dix suppressions :
Les lettres : c, h, j, II, l'i, ([, rr, x, y, z sont supprimées.
Obso'^yition. — Aucun son mouillé.
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PnrR LES ITALIENS
Ri'Gi.E GKNKiîALr: : Chaque Ir-ttro n'a qu'une prononciation. Trois nouveautés :
Ri:(;LE.S l'AiniCULIKRF.S ;
1" Prononeei- la lettre f/ toujours dure, même devant c et i, jamais
2° Prononcer la lettre s toujours dure;
;>" Prononcer la lettre 1/ comme le c devant i ou e.
V,\. : l.i- nuit ('cfîarc itali<-ii s'iV-rir/iil >-\\ B : i|esar«'.
Cinq supY)ressions :
Les lettres e, /j, /y, :. sont supprimées. Le son cli niouill»' n'exi>.tf [)a>.
Ohserv((tions. — TiCs voyelles e, o se prononcent tf>ujours ouvertes eomme dans [esta, nott<\
Aucune letli-c niouilN'-e, pas {h- diphtongues ni triphtongues.
Je pourrai^ poui-suivre cet examen |)our les langues de plus petits |>ays.
On constaterait de même qu'en portugnis, hollandais, suédois, noi'végien, grec, danois, roumain, il n'y aurait (pie quehpies suppressions siq)plémentaires et (ju'en tous les cas les di.r-neitl lettres de la Langue Bleue sont prononçables pour tovites ces notions.
11 en serait de même |)Our le russe et tous les autres idiomes slaves.
Le but visé : création d'un alj)habet facile et court, et aisément prfinonçable par tous les peuples de race indo-européenne, par toutes les nations habitaid l'Ivirope et les Amériques, est donc atteint par l'alphabet de la LanCfUC Bleue.
Il reste uniquement à présenter les (ivuninijos de cet alphabet sr»us ibi'me fie ré'inmé.
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AVANTAGES DE LALPHABET DE LA LANGUE BLEUE
Observation ^trictf de la l'tremière Règlo-hase du B : Ison^^rl signe.
MÉTHODE SONOFORME
1° Phonograpliie exacte ; 2° Orthographe rationnelle; :>" Brièveté C'20 signes] ;
Au point de vue émissif :
4° Sélection des consonnes simples et doubles; 5° Suppression des dijjhtongues et triphtongiies; 6° Suppression des lettres nasales; 7" Suppression d(\s lettres mouillées;
D'où :
8" Facilité internationale d'émission, cet alphabet ne contenant aucun signe qui ne soit aisément prononcalvle;
Di- plus •
O*^ Suppression de l'accent tonique dans les mots et des tonalités dans I<*s phrases;
.ht point do luie graphique :
!(►" Facilité graphique; toutes les lettres d'un mot jiouvant être
écrites d'un seul trait ; 11" Suppi-ession des accents grammaticaux de toute nature : signes
divers, accent aigu, fermé, circonflexe, tilde, tréma allemand : 12" Sujtpression des signes orthographiques : apostrophe, cédille.
tréma, trait d'tmion;
,h( 2wint de eue grammatical :
lo" Suppression des consonnes répétées;
l 'i" ( 'hoix d<- lettres formatives caractéristiques, aidant à la formation
des mots :
1."^" Election d'une lettre comme outil de la langue, lettre ne servant
pas à l'élaboration du dictionnaire.
PE I.'eNSEMBI.E de ces OlAl.ITÉS RÉSULTrUA i.\ :
l»i" p\^cilit)'- d'acquisition, d'émission et de notation.
DES MOTS
3" Régie-Base : l clai^t^e (de iitotsi = I asfieet.
La deuxième par( te du Second Livre contient la Grammaire proprement dite de la Langue Bleue, c'est-à-dire : « l'ensendile des rèalcs suivies pour l'expression des sentiments et des idées »(Eg<jEr) (1).
Elle contient la démonstration de la troisième épithète « das.s0.9r.phe » donnre à la méthode de la Lainfue Bleue et la mise en prati(|iic de la S^ Règle-Bai^e du B : une Classe, un Aspect.
Cette Deuxu'cme partie comprend deux divisions <(ui renfermeront toutes les parties du discours <1e la Langue Bleue.
La PiŒMiicRE DIVISION incluera la Grammairi; de tous les vocaldes lormant la j>remière catéizorie du lauirage : les Mots vagues, appelés
MOTULES.
Elle est elle-même subdivisée en ([uatre chapitres ([ui traiteront <\<:s parties du discours suivantes :
Ciiai'ITRE 1. — Jj'S Interjeclious. '
— II. — Les Mots-(Jadres.
— 111. — Les Connectifs.
— 1\'. — Les Désignatifs.
La DELXiî:;.ME DIVISION incluera la Gram.maiue de tous les vocables formant la deuxième catéirorie <lu langaire : les Mots précis appelés
G R AN MOTS
Elle est elle-même subdivisée eu ijuatre cha])itres (jui traiteront des parties du «liscours suivantes :
( "iiAi'iTRK \'. — Les \o)ns et Xomhres.
— \M. — Les \'erbes.
— VII. — Les Attributifs.
— Mil. — Les Modificatifs.
(1) Cette grammaire de la Langue Blmic .sera traitée comparativement avec o<.ll>' de la LatKjiio franraise. La nécessité <le condenser cette partie du volume cmi)êclie de comparer l'js régies du B avec rcUcs dos aulns langur's.
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Considérations générales.
Par la TiiÉoniE du B exposée dans le Premikr livre, nous avons pu constater que la Laxgle Bleue est un idiome artificiel dont le principe fondamental consiste en la possibilité d'une analyse iirammaticale instantanée uràce aux reliefs i Aspects i différents des diverses classes de mots (T. premier livre, chap. I\'i.
Nous sommes en présence de la situation suivante :
l-Ir.oF.it : K La vaiioto extrême des nvj's en usai^e dune langue peut être ramenée à un certain liombie de classes ou de catôirories.
« -Selon la manière de considérer les mots, selon l'importance qu'on attache à certaines particularités di' leur forme ou de leur rôle, on peut auirmenter ou diminuer le Jiombre des parties du discours. »
On voit que rien ne s'oppose à une tentative de réfection des divisions de la grammaire. J'ai essayé de démontrer i V. p. 1 i) que, pour arriver à une solution pratique de cette question, il était nécessaire de sappuyer sur une théorie philosophique.
Et si l'on veut se souvenir de la maxime de coxdillac : « Etudier la grammaire, c'est étudier les méthodes que les hommes ont suivies dans l'analyse de leur pensée», on comprendra comment la théorie de la sensation m'a conduit à imaginer le Récit de la formation de la Langue Bleue, l'apoloirue du « réveil d'Adam », dont j'ai pu déduire une division des parfies du discours, sinon plus rationnelle que la classification généralement adoptée, du moins permettant de donner pratiquement à cliaque classe une physionomie spéciale ( V. p. 17 1.
^*oici les résultats obtenus par celte analyse nouvelle du discours :
1" : Scixdemext du laniraire en deux irrandes catégories ii) :
A. — Notions vagues de rapports, exprimées par des mots courts, ou Motules.
B. — Notions précises de significations, exprimées par des mots plus Ion 1rs ou Granmots.
[1] ScHLEiiiiEit écrit: « Clia((ue lan^'-ac peut être décomposée en deux éléments : <l<'s notions d'un côté et des rapports de l'autre. » MôNTÉMONT.a DoMERGUE classc les iTiots cu substaiices ou modifications. »
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I^a ilistinction entre le:» deux catégories se fait comme suit en B : Tout nxutulc a mi plus trois lettres, et, s'il a trois lettres, la finale est
une ro|/el{e.
Tout graninot a au moins trois lettres et, s'il a trois lettres, la finale
est une consonne.
'2° : SciNUEMCM de chacune des deux grandes catégories du langage en quatre classes, soit huit parties du discours qui seront :
Dans les Motulls : 1° interjections; 2° mots-cadres ; '.i'^ conneclifs ; i" désignatifs ;
Dans les Guanmots : 1'' noms, nondjres; '2" verbes; 'i'> attributifs; i" modificatifs.
11 est de toute nécessité de se pénétrer ici du principe suivant : les jiarties du discours de la Longue Bleue sont inco mmu tables ; une classe de mots ne sert jamais à remplacer une autre classe.
Nous allons étudier successivement chacune de ces parties du discours ; mais on verrçi qu'un assez grand nombre d'entre elles auront deux états : le naturel et le formel ; ce dernier, produit par diverses variations que peut l'aire subir à un m^me mot l'inlluencc de certaines nolions déterminées isexe, nombre, temps, etc.i.
Uêtat formel d'un mot nempèchera pas de reconnaître immédiatement ce mot en B-
Néanmoins, })Our la détermination des états formels, il importe de ronnaître les deux règles spéciales de la Langue Bleue : la Règle de ru et la Règle île /". Marguerite.
Tous les détails concernant ces règles ont été donnés à la Théorie.
Leurs fonctions résumées sont les suivantes : iV. p. .)i et 54.)
Règle de l'U. — L'u loui est l'outil de la Langue Bleue. Cette lettre ne.iAste jamaia dans un mot à Vétat naturel; elle ne sert pas à la confection du vocabulaire ; sa fonction spéciale est dedonnerau mot dans le<juel se trouve cet outil, un sens de variation, déterminé suivant la place (»ccupée par Tii.
(\'oir I». 202 et 320 b -s Tableauj' indlipinut les diverses fonctions de
Régie de la Marguerite. — Cette règle est une application nouvelle de variation dans les mots formels. Elle sert à exprimer les diverses nuances mondes de graduation ; ce phénomène s'opère par la préfixalion des interje'*tions du B devant le mot que l'on veut a alTecter ».
LA LA.Nt.iLE BLELE .{IVI
Ceci établi et avant de ooiinnencer l'étude détaillée de clia({ue classe de mots, je veux exposer la possibilité de reconnaissance de «•es classes par leur Aspect sous forme de tabllaux synoptioi es : par un Résumé deGuAMMAmE.
( Voir éualement I''^ pautib, p. '22, 02, 263).
Sur «-es tableaux vont se trouver quelques nouvelles appellations qu'il faut tout d'abord expliquer; elles proviennent delà nouvelle division grammaticale.
Ce sont les mots suivante :
Mots-" AijRLs. — On a déjà vu ip. 73 1 et l'on retrouvera ip. ;>27i tuus détails à ce sujet. Sous cette appellation je groupe toute une série de vocables servant à exprimer « des idées générales ». Exenqjles : la néiration, l'interrogation, etc.
CoNNEdu s. — Cette classe consiste en la réunion des prépositions ei des l'onjonctions i V. p. 75 et p. 334).
DÉMirNATus. — Cette dénomination est celle de la classe de mots du B qui comprend l'article, tous les proïioms et tous les adjectifs, sauf les qualificatifs et les numéraux [V. \). 70 et p. oilj.
Attributif^. — Cette partie du discours comprendra en B les adjectifs qualificatifs et les participes de toute nature <Sî\nî gérondifs') des langues vivantes H', p. 20i et p. 31>2i.
MoDiKK AiiF^. — Sous ce nom sera formée une classe de mots comprenant tous les adverbes sans exception et l(;s participes ijérondifs i \ ' . p. 223 et p. 3î«5j.
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GRAMMAIRE DE LA LANGUE BLEUE
VllEMlKUE UIVISIOX
LES MOTULES
l'RLMILRi: CATKGORIE DU LAXfiAflE
Considérations générales
Les motules l'uiment la j'Hiimière fAn'aiOuiE du langage. Ils expriment toutes les notions vagues du discours : idées de rapports, idées générales sans signification distincte.
Leur physionomie, leur « Aspect », consiste en ce qu'ils sont tous des vocables courts, ciVat plus trois lettres, et, s'ils ont trois lettres, la dernière est une voyelle.
Rappelons les Wgles de structure et les règles orthographiques du B concernant les motules :
Jamais deux consonnes semblables ne se suivent.
Jamais deux voyelles semblables ne se suivent dans un mot de trois lettres.
Jamais aucun motule ne conmience i>ar deux voyelles, .lamais aucun motule ne commence par l'outil u. Jamais aucun motule ne finit par deux consonnes.
L'usage montrera la facilité de ces règles, édictées pour t'viter la confusion (Jes diverses classes de mots dans la pratique.
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La catégorie des motlles est divisée en quatre classes :
l^* Interjections ; 2° Mots-cadres ; :> Connectifs , 4«' Désignatifs.
Chacune d'entre elles a une '< forme spécifique » bien déterminée. La différence entre les trois dernières réside dans la sonorité.
Les interjections n'ont qu'un son vocal unique lou le même son répété).
Etant données les structures possibles (1 1, le nombre théorique des motules a été théoriquement fixé à 475 (V. p. 88).
Toutes les formes ne sont pas usitées (Voir le Dictionnaire des 3/ohi/es,IIP partie!.
Grâce aux règles établies dans les motides, les états formels n'empêchent pas la stricte observance des classements opérés.
Si quelques-uns de ces mots (surtout dans les Désignatifs) subissent les variation^: de genre ou de nombre, ils n'en conservent pas moins r « aspect » de la catégorie des motides en général et en même temps la « forme caractéristique » spéciale de la classe à laquelle ils appartiennent (2).
Enfin, contrairement à ce qui se produit dans les vocabulaires des langues vivantes, on trouvera au dictionnaire BolaJc-Français toutes les variations possibles des motules inscrites en un seul vocable dans un ordre alphabétique (3).
(1) Si l'on consulte les tableaux RÉCAPnui-Arn's (pa.srés 263-561) en ce qui concerne les structures des Motules, on trouve un totale do i89 formes au lieu de 175 formations coi*ectos.
Les 179 formes sont ainsi décrites : Mots d'une lettre, 5 ; mots de deu e lettres, 151 ; mots de trois lettr-es : 31 mots-cadres, 146 connectifs, 1 16 désignatifs ; totfd : 479.
L'erreur consiste dans 1(> nombre des mots créables : forme 3 ; il n'est que de 12 au lieu de 16. (Tableau des mots de deux lettres).
•i) Dans chacune des classes des motules seront imprimées en caractères p4us petits les règles particulières concernant les divers vocables de ces classes.
(3) Exemple : on ne trouve pas dans le Dictionnaire français le datif de la première personne : à moi. Il faut, en elïet, deux mots pour exprimer ce sens.
Dans le vocabulaire de la Lan/jue Bleue, la traduction de ce sens sera un seul mot : auia.
CHAPiTRi<: premii<:r
LES INTERJECTIONS
/■■•' Partie du Discours. — Première classe des raotules. Définition.
Les interjections sont en B^ comme en français, des mots qui ont pour objet d'exprimer l'exclamation. Ces mots permellcnt l'expression concise d'une sensation vague.
On peut très bien concevoir une langue sans interjections. Dans une langue artificielle, cette « partie d'oi-aison » devrait même être supprimée. Je n'eus pas hésité à le faire, si les inlerjections n'allaient scr\ir dans la pratique à la création d'une des deux règles spéciales au B : la Marguerite iV. p. 54 et 326).
En outre, une raison plus sérieuse au point de vue théorique m'ubliireait à conserver cette classe : la méthode même de formation de la LauQue Bleue .
La théorie choisie de la >' sensation » impliquait l'établissement de l'interjection au « seuil » du langage, puisque l'interjection peut se définir : un cri, avec signification de sensation déterminée.
Cette sorte de vocables est, i)0ur ainsi dire, hi « résidtante » de la sensation d'un bruit perçu et de la notion de sens sj)écial que riKjnmie veut attribuer à un son inarticulé, parfois imitatif, émis.
Enfin, puisque la métliode adoptée dans la Lawjue Bleue consiste à créer le lanirage en passant d'une idée vague à des notions de plus en plus précises, les interjections étant les plus vagues des mots devaient constituer forcément la première partie du discours.
S'il est plus rationnel de conserver les interjections, il est du moins inutile, dans un langage artifieiellemcnt construit, d'en créer une irrande quantité.
Ainsi qu'il a été déjà exposé à plusieurs l'cprises, il sera attribué à cette classe un nombre de formes restreint.
Aspect
Les interjections du B seront coulées dans les deux sortes de moules suivants : l" vojelle ; 2° voyelle semblable répétée.
Cet aspect dos « exclamations » me semble conforme à la nature même de ces vocables qui ne sont que la résultante d'une émission brusque de sonorités vocales sans articulation précise.
Le nombre des voyelles étant de 5 en B, on voit que la classe des interjections ne ci:)ntiendra forcément que 10 vocables.
Significations des interjontions.
Dans le plan de création du B» les interjections doivent servir à l'établissement d'une règle grammaticale (la Marguerite) ; aussi le sens attribué à chacune de ces sonorités vocales se trouve-t-il édicté quelque peu arbitrairement.
La diversité des sensations exprimées dans toutes les langues par les interjections formées d'une voyelle (par exemple, les nombreux sens de o exclamatif français : ô, ho ! oh! etc.) m'autorisait à doter ces mots de significations arbitraires.
Le sens des interjections de la Langue Bleue sera le suivant :
a exprimera un sentiment de manque, et par extension de découragement.
e exprimera un sentiment d'exubérance, et par extension d'approbation, encourao'ement.
i exprimera un sentiment de paroxysme, et par extension de contentement, joie.
o exprimera un sf^ntiment de doute, et par extension d'avertissement.
Il — d'égalité, et par e:cfe)i.sio?i de consentement.
Les voyelles répétées auront le sens contraire des voyelles simples, ou, pour mieux dire, le même sentiment poussé à l'extrême dans un sens de péjoration :
aa exprimera donc : résignation, dégoût.
ee — : réprobation, mépris.
iî — : douleur, souffrance.
oo — : appel, prière, menace.
uu — : répulsion, contrariété, frayeur.
Ces dix vocables suffisent amplement à remplir l'emploi de toutes les interjections, d'autant plus qu'il est recommandé d'en faire le moindre usage possible. La véritable utilité des interjections est de contribuer, dans leur structure de voyelles simples (dont il est indispensable de connaître le sensi, à la formation de la Règle de la Marguerite.
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Place dans le discours.
Les interjections se placent toujours au commencement des phrases. Elles sont suivies dans l'écriture du point d'exclamation.
Il est évident que certains mots peuvent être pris exclamativement ; dans ce cas, leur place est également au commencement des propositions.
Ces mots constituent à eux seuls ime phrase entière cl ne sont en quelque sorte que des interjections plus précises.
Ex. : Bravo ! bis! courage ! arrête ! etc.
RÈGLE DELA MARGVEIilTE
Cette règh' spéciale à la Langue Bleue, et qu'il faut de nouveau énoncer ici, puisqu'elle concerne les interjections, est la suivante :
Les quatre interjections a, e, i, o peuvent se préfixe rai\i\ mots précis du B> à savoir : les noms, verbes, atlributifs et modificati [s pour marquer une gradation morale dans le sens du mot auquel elles se préfixent.
Les sens ainsi apportés sont ceux mentionnés en premier dans la liste ci-dessus donnée des Interjeclions.
Cette règle permet, tout en n'étant maître que d'un lexique restreint, d'exprimer sa pensée d'une manière suffisamment précise.
Ex.: Si l'on veut exprimer la passion, l'amour avec exubérance et qu'on ne connaisse pas le mot précis, — un tel mot ])Ourrait ne pas exister dans le dictionnaire, — il suffira, si l'on connaît le mot : «r amour » lov, en B> de préfixer l'interjection e signifiant « exubérance » pour faire comprendre le sens « passion ».
Nous aurons en effet un nom ainsi composé : elo\', qui littéralement veut dire : exubérance-amour, : soit « passion ». IV. Dessin du thermomètre, p. 57.)
L'interjection u, sentiment d'égalité, conserve son sens seulement devant les attributifs et les modificatifs.
Donc, un mot tel ([ue : itloved peut se décomposer comme suit : égalité-aimé, c'est-à-dire « autant, aussi aimé ». iV. Règle de l'U, page 51 et page 318. j
Au premier abord, cette Règle de la Marguerite peut sembler difficile à comprendre ; elle sera au contraire d'une application très aisée dans lapratique. Elle donne avec élégance la faculté d'exprimer les gradations de la pensée pour tout mot abstrait, tout en n'ayant qu'une connaissance peu étendue du vocabulaire de la langue bleue.
LES MOTS-CADRES
ii'' Partie du Discours. — Dcuxicmc classe des Motides.
Définition.
Les MOTS-CADRES soiit des vocables ayant pour oljjet d'exprimer dans le lana'age les sentiments les plus usuels d'une façon concise ; ce sont pour ainsi dire : des gestes oraux.
Ils représentent des idées universelles et remplacent certains « groupes articulés » ou parfois même les tonalités des autres langues.
C'est là une création nouvelle qui nécessite quelques explications.
Pour exprimer V interrogation, nous avons en français une locution «. est-ce que .» qui a, en vérité, perdu sa signitication précise ; les mots : « ne. . . pas » servent de même à exprimer la négation.
Toutes les « particules » sans classement grammatical du français et certaines expressions plus spéciales d'autres langues (telles que : do, anglais ; li, russe) rentrent dans cette classe de mots qui possède encore des fonctions abréviatives spéciales.
Les mots-cadres du B ne s'emploient jamais seuls (sauf en certains cas de réponse, V. p. 162) et leur sens modifie toujours les mots qu'ils précèdent ^sans s'y joindre), mots qui doivent toujours appartenir à la deuxième catégorie du langaae : les mots précis.
Ex.: 1111 est le mot-cadre qui est le symbole de la négation. Il ne s'emploie jamais seul.
Par exemple, devant le mot : lovi, aimer, il signifie : « négation — aimer », c'est-à-dire: « ne jias aimer, » traduction B '• **** lovi.
La présence d'un mot-cadre indique donc un sens spécial et il importe de connaître la signification de ces vocables.
Leur emploi permet de restreindre également la connaissance du vocabulaire, puisque, en les plaçant devant un mot précis, il est possible d'en modiller le sens.
L'appellation : mot-cadre a été donnée justement parce que cette sorte de mots « encadi-e » le commencement du mot suivant.
Aspect.
L'aspect des mots-cadres est de deux sortes :
1° Mots-cadres formés de deux voyelles dissemblables (1). 2° Mots-cadros de dcu>: ou trois lettres dont la première ou les deux premières sont des consonnes et dont la dernière est la lettre ii. Leurs signilications sont différentes suivant ces aspects :
1" Aspect. — Si les mots-cadres sont formés de deux voyelles (2), ils constituent des abvcriations spéciales.
Cette forme se subdivise elle-même en deux espèces :
A. — Voyelle plus M
B. — Les autres voj'elles juxtaposées deux par deux.
2* Aspect. — Si les mots-cadres ont la forme eu ou ccn (consonne simple ou double plus la lettre iii, ils ont une signification d'idées générales.
D'après les règles de structure du B et la connaissance de l'alphabet, on sait que le nombre total des mots-cadres (3; est théoriquement de (51. Ces formes seront toutes employées ; nous allons étudier la répartition de leurs sens.
Significations des mots-cadres.
!'''■ ASPKCT. DEUX VOYELLES DISSEMBLAHLES.
Espèce A. — Si la dernière voyelle est ii, les sens seront les suirants :
an {prononcez a-ou) : le nom qui suit est un nom propre.
en (prononcez : é-ou) : le mot qui suit est un mot d'une langue autre que celle de l'orateur et également autre que celle de l'interlocuteur, ou encore est un mot technique.
(1) Puisque aufun mot à l'ètrit naturel ne commence par u in B, on ne peut avoir les formes : ua, ue, ui, uo.
(2) Ne pas oublier que les diphtongues sont interdites en B, li s deux voyelles .seront donc pi-ononcces .séparément.
(3} En effet, nous avons les nombres suivrints :\'. ji. '/'.',]■.
Voyelles (4; -{- u , . =: 4 \
Voyelles dissemblables prroupées deux à drux (sauf u) = 12 / _ ...
Consonnes simples (14) -•- u =14 ( '
Consonnes doubles initiales (.31) -\- u —'.il }
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■Il (prononcez : i-oii) : le mot qui suit est un mot de la langue de l'interlocuteur ou du corres])ondant.
ou {prononcez : o-oui : le mot qui suit est un mot de la langue maternelle (de celui qui parle ou qui écrit) .
A première vue, ces significations peuvent paraître bizarres. Elles me semblent pourtant nécessaires dans un langage artificiel.
Ces fonnes remplacent, au point de vue oral et graphique, les longues périphrases nécessitées par les défaillances de la -némoire ou les avertissements à donner à un interlocuteur tou à un ccirrespondant) pour lui faciliter la compréhensi(Mi d'un terme spécial.
Supposons la phrase : « donne-moi du pain » ; en B : «* gîvo pan, et rappelons-nous qu'il s'agit ici d'un langage international.
Il peut se présenter les situations suivantes dans la conversation (ou dans la correspondance) d'un Français avec un Anglais, par exemple :
Le Français peut : 1° ne plus se souvenir du mot B : i»»" ; 2" il peut savoir le mot anglais : hread, pain.
Grâce à la connaissance des deux mots-cadres signalés, « on et iii » il peut alors rai^idcment exprimer sa pensée en s'exprimant comme suit :
1° Et srivo on pain. — C'est à-dire : donne-moi « de ce que j'ap- [lelle dans ma langue maternelle » pcnn ; ou :
2'^ Et ^ivo iu hread. — C'est-à-dire : donne-moi « de ce que tu appelles en anglais » hread, soit : du pain.
Il est évadent que cet exemple forcément raccourci prête quelque peu au ridicule; mais si l'on veut bien se souvenir qu'un mot peut vous échapper dans tout un grand discours (ou dans une longue lettre), le ridicule disparaît et la commodité d'une pareille abréviation subsiste.
Cette manière de s'exi)rimer n'est du reste pas ohligatoire ; c'est un simple moyen pratique d'obvier aux défaillances de la mémoire.
Les mêmes commodités seront acquises par l'emploi des deux autres mots-cadres en, au.
Rien d'insupportable comme de chercher à deviner le sens d'un nom ])ropre (V^. p. 143) ou d'un mot technique; ces mots-cadres seront donc en quelque sorte des « sia'nes d'avertissement » et crieront : « Casse-cou 1 •> en cas de compréhension difficile.
Espèce B. — Lorsque les voridles zont dissemhlahles i sans la voyelle ni, les moules possibles sont les suivants lainsi f[u'on peut s'en assurer) :
ae, ai, ao ; ea, ei, eo : ia, ■«>, io ; oa, oo, oi.
Ici, il faut encore observer une petite subdivision :
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On verra jilus loin que la caractéristique de sonoritc'- de la classe des connectifs est la présence des voyelles ■ ou o ; ({ue la m^me caractéristique dans les dêsifinatîfs est la présence des voyelles a ou e.
La i-éunion des voyelles caractéristiques de chaque classe produira donc les assemblages suivants : io, oi et ne, ea.
Aussi, des douze groupements de voyelles ci-dessus, ai-je détaché ces quatre formes pour en faire des mots-cadres généraux qui serviront, en cas d'ignorance, a remplacer rapidement un mot quelconque d'une de ces deux classes (V. p. 70-77).
Les significations suivantes sont adoptées :
io : comme expression de connectif de sujjordination en génc'ral. Ce mot pourra remplacer li* importe quelle préposition. oî : connue expression de connectif de liaison en général. Ce mot jtourra rem])lacern'<//ipor<t' < pi elle conjonction.
Par suite de l'attribution dans les désignatifs du sens iVunitê aux mots de cette classe finissant en a et du sens de plnralitè à ceux que termine la voyelle <», j'aurai également :
ea : comme expression générale de désignatif avec idée iVunitc.
Ce mot pourra remplacer tous articles, adjectifs et pronoms démonstratifs ou iiidélinis au siwjulier.
ae : comme expr<'ssion trénéralc «le désignatif avec idée de pluralité.
(Je mot poui-ra remplacer tous articles, adjectifs et pronoms démonstratifs ou indéfinis oh pluriel.
Il reste les huit formes : ai, ao, ei, eo, ia, ie, oa, oe.
A ces formes de voyelles doubles dissemblables, je donne des significations de modalités verbales et les nomme : auxiliaires accessoires.
Ces mots seront employés (toujours facultativemoit) surtout devant les verbes (V. p. 1.j7) et les modificatifs (dans la sorte des (jérondif's en id, od); bien que théoriquement on puisse concevoir leur emploi devant tous les autres mots })récis.
Leurs significations sont les suivantes (V. pour d<Hails, p. 15'i) :
oa (prononcez o-a) : commencer à, se mettre à, aller.
eo {prononcez é-o) : finir de, venir de.
ia (prononcez ï-a) : vouloir, avoir Vinteniion de.
oe (prononcez o-éj : devoir, falloir, être dans l'obligation de.
oi {prononcez o-i) : désirer, aooiV du goût, du penchant pour.
eî {prononcez é-ï) : pouvoir, être dans la possibilité de.
ie (prononcez ï-é) : agir ainsi d'une manière fréquente, régulière.
ao {prononcez a-oj: agir ainsi rarem.ent, de façon intermittente.
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2'"'' ASPECT COXSONNK SIMPLE OU DOUIU.E PLUS \ UVELLE U.
On sait que le nombre des mots-cadres de celte forme est de iÔ. — On en trouvera lu liste complète avec les significations au Dictionnaire des Motules (Livre III), dans leur ordre alphabétique. Ce sont des mots tels que :
bu, i[u, du, fu, fku, i'Iu, l'uu, l'ru, t'tu, gn, etc.
La connaissance d'un certain nombre de ces vocables est indispensable, car rex])ression des idées qu'ils représentent ne peut être rendue différemment en B-
Ce sont les mots suivants ila lettre u se prononce ou) :
symbole de nc<j((tion
Exemples :
nu :
je n'aime pas
uie uu lovi.
(lu :
— inlerrogatlonaf-
flrmative
aimé-je ?
me du lovi?
Ina :
— interror/ation né-
gative
ii'aimé-je pas ?
me tnu lovî '?
ku:
— sub ordi nati o n
afjirmaticc
(il faut; qui' j"aime
ku nie lovi.
kiiii :
— sub or clin a t io n
ne'gaiice
lil faut) qui' je n'aime pas
knu inc lo^i.
su :
— / ejfejce a fjirina -
tif
je m'aime
me su lovi.
snu :
— rc/lcxrnt';/aiif
je ne m'aime pas
me snu lovi.
D'autres mots sont encore presque indispensables à savoir :
rn signifiant répétition, réitération; comme les préfixes : re, ré en franeais.
'" — désignation précise [V.\> SI); sens de : c'est bien celui, celle, ceux.
vu — marque spéciale de respect; remplaçant toutes les fornuiles si longues de politesse : Votre...
P» — |dée de suprématie; préfixe franeais : arc/ii, locution : en chef.
■»» — idée de supériorité; préfixes français : super, sur, idée de : principal.
'm — idée d'infériorité; préfixes français : sous, vice.
'**" — idée de masculinité; remplace le mot « mâle » en français.
fku — idée de contraire; remplace les préfixes : anti, contre.
P'" — idée de préexistence ; remplace les préfixes : ante, ex, pré.
Les autres signilications .sont moins précises; néanmoins, il est bon <le connaître les mots :
pin iudi<iuant la pluralité ; remplaci- le préfixe : poUi. snin — la dicision en deux; remplace les préfixes : senii, liémi.
P>*" — la mise à la place; remplace le jjréfixe : pro.
****" — la ressemblance acec ; rcmplaci> les désinences des adjectifs fran-
çais en cltre.
pnu — la dissemblance ; il a le sens contraire de sku.
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Plusieurs autres mots-cadres présentent certains sens spéciaux, dont le « contraire » s'exprime par des mots-cadres différents. Ce sont:
kvn idcf de bien ;
gu idée de penchant vers;
la idée d'abondance, d'excès:
psa direction vers le haut,
augmentation ; tlii direction vers le dehors,
extension.
idée contraire : uiu idée de maL
— pfu idée (le répulsion envers...
— fn idée de manque, do priva-
tion.
— t*u direction vers le lias, amoin-
drissement.
— sfu direction vers le dedans.
repliement.
Enfin, voici le reste des mots-cadres dont la connaissance est moins importante, mais qui sont néanmoins très utiles encore, si l'on veut préciser et même forger des sens.
Le Dictionnaire de la Langue Bleue en montrera de fréquentes applications 1 1 1.
flu
fnu
fin
klii
krii
k*tu
nilu
mnii
mru
sla
spu
sru
tru
tso
;if:iiifie : séparation, extraction, mi.se à part, isolement.
— anéantissement par séparation, destruction.
— renforcement, affirmation complète de la pensée.
— rivalité, concurrence, lutte, choc, résistance, effort, saillie on avant.
— rapi)rochement moral, support, association, travail d'ensemble.
— réciprocité, accord, soutien mutuel.
— entourage, voisinage, approche, cii-cumvallation.
— échange, arrêt.
— rassemblement, mise en mas.sc, concentration, centralisation.
— relation étroite, adjonction, addition.
— éparpillement, effusion f;;'i et là, division en de nombreuses paities
— action en arrière, renversement, rétrogradation, retour.
— Iranspercement.
— plénitude, aciièvement.
Place des mots-cadres dans le discours.
Un mot-cadre se place toujour.s (sauf les deux mots feu et knui immédiatement devant le mot dont il vent modifier le sens.
Les deux mots-cadres feu et fenii, oxprcssiou de la subordination,
(Ij Dans une Grammaire f/i'iu'rale qui sera publiée plus tard, on pourra voir que e choix des significations attribuées, n'a pas été fait au hasard et qu'il n'est pas complètement arbitraire. Un*' étud(' comparative sera faite avec les préfixes des langues les plus connues.
Ex. : Le mot-cadre « pu » en B remplace les préfixes suivants :
En français : arclii, pro; en latin : pro; en grec : arc/d, protos; en anglais : <irchi, fore, Jirst; en allemand : pro, cor; en espagnol : archi; en italien : ar/à, primo.
Il l'emplace aussi les expressions << fi*ançaise » en chef, « anglaises » inasfer, in t hief, « allemande » nber, etc.
servent à indiquer le mode subjonctif et sont placés entre la i)hrase principale et la proposition subordonnée {V. p. 18, 168 et 179 1.
,. , II- \ Mue cela soit ^ . t ku ne scro.
' j que cela ne soit pas j knu qo soro.
Ces mots-cadres remplacent dans cette fonction la conjonction française • « que », si surchargée de significations diverses dans notre langue.
En cas de subordination dans les ternies de comparaison, les motscadres k.M et knu se mettent entre le (jualilicatif et le mot qui fait l'objet de la comparaison.
Exemple : Plus aimé que moi. — Eloved ku me.
Lorsqu'il y a plusieurs mots-cadres à exprimer, la rèe-le est qu'ils se placent toujours devant le mot qu'ils « encadrent » et que chacun d'entre eux est d'autant plus rapproché du mot ({u'il en modifie le sens plus intimement.
Cette question a été étudiée en détail i V. p. 188) à propos des verbes.
L'exemjjle : « est-ce que je ne commence pas à m'aimer de nouveau en ce moment? » traduit par : me du snu oa pu lovo? résume toutes les indications nécessaires.
L'idée de renouveau fait partie plus intégrante de la notion à exprimer, (pii est « reaimer », que les idées : de commencement, de réflexe, de négation et d'interrogation dont le sentiment et par con.séquent l'expression « s'éloignent » de plus en plus du mot verbal ; car ces notions (' intéressent » de moins en moins profondément la notion principale.
Cet exemple théorique n'aura pas d'application fréquente dans la }»i-atique, où il suffit de savoir que :
Les modifications api)ortées par les mots-cadres autres que le réflexe, la négation, l'interrogation se mettent devant le verbe; que la négation et le réflexe se placent après l'interrogation ; que les auxiliaires accessoires se placent après le réflexe, la négation ou l'interrogation ; enfin f[ue les mots-cadres de subordination remplacent la conjonction une entre deux phrases.
Dans les classes de mots autres que les vérités, il n'y aura pas occasion d'employer plusieurs mots-cadres.
En résumé, la connaissance des 61 mots-cadres permet de varier à rinlîni le vocabulaire de la Langue Bleue et sera d'un secours incomparable en cas d'ignorance de certains termes précis.
Les mots-cadres et la Rèrjle de la Marguerite, étudiée ]H-écédemment, donnent à la Langue Bleue une richesse d'expressions « à nulle autre pareille », ([uelque modeste tpie soit son vocabulaire.
Les diverses applications pratiques qui viennent d'être exj)osées démontrent surabondamment l'utilit*'- de la création de cette nouvelle classe de mots : les Mots-Cadres.
CHAPITRK III
LES CONNECTIFS dl ///' l'artie du Discours. — Troisième Classe des Mohiles.
('ettc troisième Partie du Discours du B coni])ren(l les Prépositions et les Co7ij07îch'oïîs de toutes les langues vivantes; les vocables groui)cs dans cette classe servent rgalemont d'adverhes de situation.
Définition.
Les coxxECTiis sont des motules (petits mots) ayant pour objet d'evprimcr les rapports de jonction, de h'aiso)i entre les phrases, de subordination précise entre les mots et également lès notions de localisation. -
Aspect.
Ces mots, faisant partie de la première catégorie du langage : les Moudes, doivent avoir, comme caractéristique générale, l'aspect des vocables de cette cat(''gorie, c'est-à-dire : être des mots d'au plus trois lettres et, s'ils ont trois lettres, être terminés par une voyelle.
Suivant la tliéorie du B, <"baque classe de mots doit avoir un aspect spécial ; celui des connectifs sera le suivant :
Motules dans la composition desquels n'entreront que les voyelles ■ oit o OH parfois ces deu.c voyelles (2).
On a vu (j[u'apiès avoir pris en considération les Règles orthograpliicpies et les règles de structure de la Langue Bleue {V. p. 7.j), le nombre des moules, dans lesquels pouvaient être théori(pu'ment c coulés » les ron^iec^t/s, était de 202. En prati(|ue, environ 151) seulement de ces formes serviront.
Les connectifs seront tous forcément conqiris dans une des huit formes suivantes (c vent dire : consonne).
,c: — c . ; — ïci; — ico: — oci; — oco; — cio; — coi.
Les deux dernières formes, Imcu ({ue tli<''ori([uenient exactes, ne .«îont pas usitées. On voit donc ([ne les voyelles i <t o n(^ sont [)as juxtaposées dans les mots de trois lettres.
(1) Le jrroupemenl linus une seule classe des Prépositions et des Conjoiieliuii^, îiiiisi que l'appellation de « coriiieetif.s » pour désiurner eet assemblage, ont déjà été jiroposés par |jlusieurs grammairiens notamment par Armand Hicnnkqlin en I8r{8 ]>ur A. MONTKMONT en ISlô.
12] Deux formes font exception à ecttc règle, les mots: si el no; ce sont les arlverbes d'aflirmation et de néiralion : oui, non [V. )>. ill).
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Les deux seules autres indications qui peuvent être drduites des Aspects de ces mots sont ([ue :
1° Lorsqu'un connectif a \a hvme ^[ ci; c'est-à-dire: voyelle (i ou
oi, consonne quelconque et voyelle î, ce connectif est toujours nue locution prépositive qui signifie: provenance de. Ex. : ibi, de dessus ; oli, de dehors,
2° Lorsqu'un couuectif a la l'orme ': co ; c'est-à-dire : voyelle (i ou
o), consonne quelconque et voyelle o, ce connectif est toujours une locution prépositive qui signifie : direction vers.
Ex. : ibo, par dessus; oto, })ar dehors.
C'est une sorte de déclinaison des prépositions indiquant les « directions ». Cette règle est très pratique puisque, grâce à ce moyen mnémotechnique, on évite la connaissance de 32 locutions, la plupart d'un usage très fréquent. Comme de juste, cette addition de la voyelle indicative ne peut s'effectuer que sur des mots construits avec forme vc 1 voyelle et consonne» ; il ne peut y avoir de confusion possible avec d'autres prépositions, car aucun autre connectif du B n'a cette forme vcv (voyelle, consonne, voyelle).
Liste des PRÉPOSITIONS DE DUîErTiox il) subissant des transformations suivant le sens y apporté.
ib.
dessus. Dovifiil :
ibi.
de dessus et
ibo,
par-dessus
OI
dessous —
OI|i,
de dessous et
par-dessous
ud,
delà —
odi.
de delà et
odo.
par delà
deçà —
ipi.
de deçà et
i|io.
par deçà
og.
derrière —
de derrière et
par derrière
ik.
devant ou avant —
iki,
de devant ou d'a-
vant et
iko,
par-devant
dehors —
ofi.
de dehors et
oto.
par d(,'hors
in,
dedans —
lui.
de dedans diors^ l't
ino,
par dedans
en haut (en haiil do —
opi.
d'en haut et
opo.
par en haut
en bas (en bas de ) —
ivi,
d'en bas et
par en bas
"lî
eontrc —
iiii,
de contre «'t
îl|0,
])ar contre (paropposition à)
autour —
ili,
d'autour et
iio,
par autour (à l'enl(;nr de)
auprès —
oli,
d'auprès et
olo.
par auprès fjiivla-
pose' par telle date a
en (à lelledate) —
iiiii;
de telle date (pas-
sée) et
iiuo.
telle date fntnre;
ou,
dés —
oui,
de dès {de l'ins-
tant que) et
ono,
par dès (à partir d-
os.
après • —
usi,
de après (ensuite, pins Icin qu'après, enrore
par après (tont à fait derrière n\ lieanonp
pins lard) et
oso.
p:u< taid)
(1) (.)n remarquera que les directions contraires contiennent une vcyellc différente.
Exemple : le mot dc$su*> comtneiice [lar î, le mol dessous, par o, etc.
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Quelques-uns de ces sens dûrivrs sont tn-s subtils; mais, comme leur emploi est rare, cet inconv»''nient est de i)eii «l'imi/ortancc.
Significations des connectifs.
Les autres connectifs n'ont aucune <,'ara<;t«'-ri.stinuc distinclive de signification, il faut a])prendre leur sens. J'ai essayé de raj)peler les structures de certains mots des langues vivantes. On trouvera la liste complète des connectifs au Dictionnaire des Motales (Livre III i.
Il est ne-cessaire pourtant de dire que, vu les nombreuses synonymies existant dans les idiomes actuels, certains connectifs du B traduiront souvent plusieurs mots presque équivalents.
Comme exemple, on peut citer le mot B^orqui exprimera toutes les locutions françaises suivantes : auprès, auprès de, proche de, à côté de, non loin de, à proximité de, près de, vers (situation), aux environs de, aux alentours de, dans le voisinage de, etc.
Si j'ai pu condenser plusieurssensdansuu même vocable pour un assez grand nombre de prépositions, il m'a fallu par contre disjoindre les sens trop confus exprimés dans quelques-antres; sans ({uoi, la traduction en eût été imjiossible dans une langue internationale i il.
Je citerai comme exemple la préposition à dont les acceptions sont si diverses en fi-ançais.
De toutes ses significations, la traduction B 'le ce mot c à », (|ui est ■d, ne gardera que l'idée de fixation précise.
FjK. : à lundi, id veiitus.
Tous les autres sens (bi mot à seront traduits différennuent :
Dans une phraso telle qui- :
.'ill'T à la villi-;
<Je Paris à Londres ; ^
de 1 heure à :i; \
ôler à quelqu'un;
èire ù Paris; louera bail;
à treis mois; |
à la mort de ... ; j
pécher à la ligne;
pencher à droite ;
^iirnitiant : din.ction vers, se traduit ru b par : to,
— distance, éloi- |
— ^'nement, — } ( en lève m ont, «'"»
\ extraction, —
— situation d'état, — »•»>
— lixation indé-
terminée, — l»ii
— li xati on de ^ *""■.
— ti;mps, — ( '**•> ^ intervention,
'( aide, — k>?
— direction précise — '^P'»
ver.-^
juscpii'
ds la (.'ireflion de dans
pour âlrlledalc lors (lu
ave<* vers
il) Duci.os : « Il arrive souvent qu'une même 'j)réposition exprime des rapports différents et même des rapports oppos's. «
La préposition <'' devant l'infinitit' se tmtluii par le qualificatif exprimant l'idée conditionnelle, terminé en ad.
Ex. : maison à louer : dons letad ; c'est-à-dire maison louable (qui peut être louée, que l'on peut louer).
Un raisonnement analogue permettra de trouver au Dictionnaire des Motules, par le sens des connectifs différents du B, les diverses manières de traduire les prépositions françaises : de, dans, contre, en, par, pour, sous, sur, etc. On y verra que :
De peut être traduit par : oui, iniî, do, di, of, ir, et encore
par l'article «d i i).
Dans — in, ino, ini, inio.
Contre — îp. olo.
En — nii. in, iin, inii, inio, so, ri.
Par — |»i, tro, bi.psi, |»fo, ftî.
Pour — l»«*o, plo, i*", •»», *vi, pri, spi.
Sous ■ — oii, îv (U. mot-cadre un pour situa-
tion sociale inférieure).
Sur — ib, op, snii, sti [V. mot-cadre bii
pour situation sociale supérieure).
En résumé, il faut décomposer le sens de ces prépositions trop vagues en français et en préciser l'intention pour les rendre en Langue Bleue ; c'est du reste ainsi que l'on procède pour toute traduction dans une laniruc étranirère.
La difficulté peut paraître très grande ; elle le serait en réalité, si l'on n'avait la faculté de remplacer chactme de ces prépositions (en cas d'embarras) par le connectif général, mot-cadre : îo, rapport de subordination entre les mots.
On se souvient en effet que les mots-cadres io et oi pourront intervenir si l'on hésite dans la traduction :
io comme connectif géiiérol de subordination entre les mots, remplaçant n'importe quelle préposi't/ou;
oi — — — de liaison entre les phrases, remplaçant
n'importe quelle co7ijonction.
Comme dernières observations je rappelle :
A. — Que la déclinaison des noms ne sera pas faite à l'aide des prépositions, mais bien :
Au singulier, au moyen des désign^uifs atl, al, aiticles repré-sentant
(1) Pour autres détails sur les différentos U'almlions de la pivposilioû : 'le (^■oir p. 11).
:!.-!S l.A l.A\(.l'K lU.KlK
al)sohiiui.'nt le.-> mots IVanruis du, au, mais qui >-"a|)|)li(jii('nt intlistinctcment nv.c trois genres.
Va ;tn pluriel, pour les trois iionres, au moyen des uiots nde, aie, '•omuie en IVaneais avec les mots : <fes, au:r.
Enlin, dans certains cas indi(|uant utilité, but, destination, moyen, t'.cpédient, on traduira par les conneclils : ki, avec; il», sur; pfo, au moyen de, etc.
/.'. — Le m(:>t à qui relie les uiois composés eu irancais n'existe pas • n B dans cette acception; des e\])ressions telles que: «moulin à vent, bateau à vapeur, à demi, etc. », so traduisent ou j>ar dos noms '•omposêii ou par des noms simples.
C. — Certaines prépositions très usitées, cmployt'-es dans diverses lamrues vivantes, mais (pi'il faut traduire en français par de longues locutions, seront créées en B Sous une forme trèslu-ève.
Ex. : en haut (de), op: imit*'- de l'anglais up.
D. — De nombreuses locutions prc'-positives, exigeant plusieurs vocai)le<<, en français comme en d'autres langues, poiu-ront être rendues en un seul mot en B-
l']x.: de la part de, t«o.
Toutefois, si l'on ignorait le vocabulaire B, '^n pourrait les traduire littéi-alement à la condition de se servir du connectif général îo.
.le donne comme exemple la locution j)répositive : à force de, (\u\ se traduit en B par le seul connectif IVi.
Si l'on ignorait ce mot, et ([u'au conlrair<' le nom " force », kraft, fût connu, on pourrait traduire : io kraft (1),
Il faut |iourtan1 rcmartpicr ([u'imc confusion peut alors survenir, |)uisi|ue : io peut avoir le sens de n'importe quelle préposition et par consé(juent, être la traduction de : à, par ou de dans des expressions telles que: « à fnrre de >^, « par force » ou c de force >>. Il convient donc de n'«'m])loycr cette tournure que lorsque le contexte de la phrase ne laisse plac-e à aucune ambiguït»'- 1 1 >.
Place des connectifs.
La ])la,ce de tous les connectifs d(- la Langu<' lileue est la même (jue <:cllc des piépositions et des conjonctions en fiançais.
Les conjonctions se placent entre les phrases (pi'elles veulent lier.
(1) Lorsijue la locution iMvpositivc; coiili'Mit la conjourlion « que », il faut ein- |,l..vei- l"; mut ko. l'AcnipIr : do jk-im- quf; si l'on ne ceunait pas l'oxprossion B slî, i>u jx-ui roudrc la pcnsi-c ainsi : io por ko. Devant Io vorbo siil)oidoniié <iiriii'_"-i' ko on kii.
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(Voir les exemples du mot-cadre kii et de la conjonction ko, p. 108).
Les prépositions sr placent devant les mots qu'elles veulent subordonner à un autre.
Comme on le verra i)lus loin, l'absence de déclinaison dispense de >'occuper du cas auquel il faut mettre le nom après une préposition; le pronom reste toujovu-s dans cet emploi au nominatif.
Le nombre auquel il faut mettre le substantif, régime d'une préposition, est indiqué par le bon sens [V. p. 147).
Enfin, un assez grand nombre de verbes contenant déjà dans leuisignification le sens de la préposition, on pourra éliminer souvent le ronnectif.
Ex.: aller à Paris, ^ovo Paris. — Le vei-bc g;ovo voulant dire : nller à.
Il faut rappeler pourtant que, lorsque les connectifs joueront le rôle d'adverbes de situation, leur place est après le verbe comme pour tout autre modificatif dans ce cas. iV. p. 7o).
Ex.: être dans la maison, stiro in doiii ; être dedans ; stiro in.
En se souvenant de la théorie exposée dans la première partie, ( V. p. 236) on comprendra que je suppose à tout adverbe de situation imprécise un régime sous-entendu (1).
Il est encore important de noter qu'il ne faut jamais sous-entendre de connectifs, la règle est de répéter chaque fois le connectif devant, les mots qu'il gouverne (2).
Avantages des connectifs.
En résumé, les avantages des conne» tifs du B sont assez nombreux :
Ils onttous un aspect semblable : ce (jui permet, à ])remière vue comme à i)remière audition, d'en reconnaîtrt; la nature.
Ils ne servent jamais à la fabrication des mots précis du langage et sont déchargés de nombre de leurs autres fonctions par les motscadres (V. chapitre précédent!.
Ils sont classés dans la Langue Bh-ue d'une manière plus ratiomit-Uc
;1) La langue anglaise, si j)rati4ue, nous donne un exemple de eette nianiiiuliilion du langage.
E.\.: le verbe « mettre ■>, to put, peut devenir : put on, put ont, put in, put up, put iloicn, etc. Traduction : mettre dessus, se vêtir; mettre deliors; mettre dedans, enfermer; mettre en haut, hausser; mettre en bas, ôtcr de, etc.
(2) Ex.: ne pa.'i dire : c\)si par la stratégie et les armes perfectionnées que l'on obtient la victoire; ninfs Iticn : c'est par la stratégie et pnr les armes, etc.
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«jue dans les langues vivantes, soit en incluant en un seul vocable de nombreuses expressions synonymi(iues (1), soit au contraire en répartissant dans plusieurs d'entre eux les significations a(^tuelle]uent concentrées à tort dans une seule préposition.
Ils permettent l'expression brève de nombreuses locutions interminables dans les langues vivantes (2).
Enfin, en cas d'oubli de l'un d'entre eux, ils peuvent être ra])idement remplacés par deux mots, chacun représentatif d'une des sortes comprises dans cettepartic du discours <lu B : ■» p'»ur les prépositions et 191 poiu" les conjonctions (3i.
(1) Voici quelques exemples de la suppre.sisiun de uuniljii.ii^e* locuticins prépositives grâce à la répartition des sens dans les connectifs du B :
ol, auprès, auprès de, proche de, à coté de, non loin de, à pioximité de, près de, vers (situation), aux environs de, aux ali-ntouis de, dans le voisinage de.
ig, malgré, nonobstant, euntie 1<- gré de, m dépit de, sans tenir eunipte di-, aw mépris de.
fko, ;\ l'envers, au rebours, du mauvais roté, dans le mauvais sens, à contiesens, du coté contraiie, à contre-pied, sens devant deri-ière, en dépit du bon sens.
rie, à la faveur de, à l'aide de, par l'intercession de, jiar lint< iveiiliun de.
kri, de sorte que, de laeon à, de manière que.
kso, à l'abri de, sous la protection de, à couvert de, sous h: eonvert de.
mli, chez moi, dans ma maison.
(ni, de travers, obliquement, de biais.
i2) Au point de. vue international, on peut citer la locution prépositive « ciù»,>\i\\, chez tous les peuples civilisés, est déjà employée dans le sens de « par la voie de ».
{S) De plus, si la création de ces mots était incomplète en b. on pourrait, giàc<' aax moules non employés « laissés en blanc », foi-mer encore 7>0 mots théoriquc- Tnent corrects (V. p. 33 1).
CHAPITRE IV
LES DÉSIGNATIFS
/P Partie du discours. — Quatrième classe des motides.
Cette quatrième partie du discours du B comprend les articles, tous les pronoms et les adjectifs que l'on trouve dans les grammaires des langues vivantes, sauf les sortes qualificative et numérative (1).
Les raisons qui ont déterminé ce groupement ont été exposées en détail dans la premiïire partie de ce volume qui traite de la Théorie de kl Lançjue Bleue \V. p. 205).
Définition.
Les DÉSIGNATIFS sout des motules (petits mots) ayant pour objet d'ex- ])iimer les divers rapports de détermination imprécise que l'on veut attribuer au substantif et parfois même (dans les pronoms personnels et dans les possessifs) de substituer à cette notion substantive une expression abrégée.
Aspect.
Ces mots faisant [tartie de la première catégorie du langage : les Motules, doivent avoir, comme caractéristique générale, l'aspect des vocables de cette catégorie, c'est-à-dire : être des mots d' au plus trois lettres , et. s'ils sont de trois lettres, être terminés par une voj'elle.
Suivant la théorie du B dans laquelle chaque classe doit avoir un aspect spécial, celui des désignatifs, sera :
Motules dans la composition desquels n'entreront que les voyelles» ou e ou ces deux voyelles (2j .
[1) Harris dans sou Hermès avait opéré uu groupement de mots presque similaire. Il l'appelait les Définitijls.
(2) On vient de voir que la classe précédente : les connecti/s, ont comme caractéristique d'aspert, comme symbole spécifique, la présence des deux autres voyelles i 'M o.
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On sait (jne le nombre théorique des moules dans les(|iicls pourraient se « couler » de tels mots est de 202 (V. p. 7G).
Dans la prati<[ue, environ 190 d'entre eux seront emi)loyés [ij.
Les désignatifs sont donc forcément compris dans ime des huit formes suivantes :
a se, — cl , — aca. — ace, — ece, — eca, — cae, — cea. \ r «*
Nous allons voir plus loin, à chatpie sorte de désignatifs d'autres CARACTÉRISTIQUES SLCOXDAïuES qui sorvirout à établir Y aspect spécial d»plusieurs de ces soi-tes.
Ex.: la consonne r réservée à la sorte des relatifs, la consonne k à la sorte des înterrogatifs, etc.
L'étude de la classe des Désignatifs exige, en elTel, une division des vocables qui la composent.
La théorie du B nous a appris (pie, dans cette classe, se trouvaient réunies six sortes de mots exprimant les notions suivantes :
1" Idées de relation apj)elées en B • • • • 'es relatifs.
2'5 Idées d'm/erro(/a^io)i et d'exclamation : les interrogatifs-exdanna-
tifs.
3*^ Idées de désignation vague les indéfinis.
4" Idées de désignation précise, de dé-
mo)istration les démonstratifs.
5" Idées de possession les possessifs.
6'^ Idées de personnalité les personnels.
Ces groupements d'idées sont, du reste, prescjuc conioiunes à ceux que l'on rencontre dans toutes les grammaires modernes avec ces petites différences :
Que, dans les 2®, 3", 4" et ô" soi-tes, sont groupées les divisions en adjectifs ou pronoms établies dans les langues vivantes,
Et que dans la 4" sorte, celle des démonstratifs, sont réunis les mois faisant fonction d'article, d'adjectifs ou de pronoms démonstratifs.
Règles générales des désignatifs.
Les significations spéciales des Désignatifs seront ex])liquées aux différents paragraphes concernant chacune de leurs six sortes.
(1) En observant toujours les lois de structure flu b. c'csl-à-dirc les interdictions <lo création de vocables avec les formes : vvc, vcc; et aussi les lois orthograplii- 'jucs du B, soit l'interdiction des mots de trois voyelles et, comme do juste, de troi', consonnes consécutives.
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Les règles ijénérales de cette classe sont les suivantes :
1° Le i.Kxm: n alîecte les Dêsignatifs ([ue dans deux sortes : les personnels et les possessifs; nièmc dans ers sortes, la variation du genr.n'est pas elïectnée par un changement opéré dans le mot mrme. CV'si vm terme dirf(''rent ([ui donne l'expression voulu<\
Ex.: se, il; lo, elle ; ne, il, cela meuttri. — sea, son; lea, sa ( 1 1.
2'^ Le NOMBUE est caractérisé isaul" pour les personnels) par la voyelle finale : « au singulier et e au i)luriel.
Dans les personnels, ce sont des vocables spéciaux (jui repn'sinilciit les pluriels des pronoms.
Ex.: me, je; ne, nous. — le, elle; fe, elles.
Le passade d'un dês'Ajnntif du singulier au pluriel se tait en gén<'-ral par la substitution de la voyelle e à la voyelle a.
Exemple : ra, (|ui, le<iuel, kufuelle ; re, ([ui, les({uels, lesquelles.
Cette transformation se l'ait aussi jjarfois par addition I dans la sorte : les démonstratifs et dans (paelques indéfinis).
Exemples : a«|, ce, i-et, cette; ai|e, ces;
at, tout, toute; ate, tous, toutes.
Rarement, la transformation se trouve à la voyelle initiale, Ex.: ak, quel! ([uelle!; eU, ipiels! (pielles!
Il y a enfin permutation entre les deux voyelles dans la sor.e des possessifs.
Exemple : niea, le mien, la mienne; iiiae, les miens, les mienlle^..
;io La DÉcLixAiso.v ne subsiste que dans trois sortes : les personnels, les relatifs et les intei-rogatifs.
[Voir aux paragraphes concernant ces sortes, p. '-iio, p. .317 et p. 3()3^.
Nous savons (F. p. 'lïï) que le génitif se forme toujours par la préfixation de la voyelle e et le datif par la préfixation delà voyelle a. Le cocatif est presque toujours le mot retourné (a?iag()"ajnîne du nominatif i.
Avant d'étudier chacune des sortes des Dêsignatifs, il faut rappeler ici t[u'il existe deux mots-cadres faisant l'office de dési'j^na^i/s générau.r, les vocables ea et ae.
Puisque nous venons de voir <pie l'a final est caractéristique d'nnilé
(1) r. pour tous (l('>tails tliéori((ue.s sur les Personacls vi les Possessifs, l'' I.ivr.i: PRKMiKR. p. 3'.?: consulter !•; Tahlemi çjt'ivJral p. ;Uil).
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et l'e final de plaraliti', on comprendra (ju'en cas d'oubli ou d'imprécision dans le désignatif à exprimer, on pourra au besoin employer :
ea pour remplacer tout désignatif avec idée de singulier; ce mot signifiera : un objet ou une personne (ou chose) que je vais désigner ;
»c pour remplacer tout désignatif avec idée de pluriel ; ce mot signifiera : plusieurs personnes ou plusieurs choses que je vais dt'signer.
En outre, comme l'article défini n'existe pas en B» si l'on veut appuyer sur la désignation précise du mot suiA'ant, on pourra se servir d'un mot-cadre, Itt, ([ui a pour signification : « désignation nette et précise ». Ce mot peut remplacer de nombreuses périphrases. Ex. : « voilà bien celui, celle, cette chose ; c'est bien celui, celle, cette chose dont je vais parler; celui, celle, cette chose en question » iV. p. 81).
Place des désignatifs.
Les désignatifs sont toujours placés immédiatement devant le mot <]u'ils veulent « désigner >>, et auquel ils se rapportent.
Les personnels ou relatifs régimes se placent seuls après les verbes.
L'étude de la construction (V. IIP PAUTit;, Syntaxe, p. 30Uj donnera tous exenq)les utiles à ce sujet.
Si plusieurs désignatifs sont nécessaires, le plus intéressant se place le plus près du mot.
Ex.: un d<> mes amis : an niea mik, un mien ami.'
Répétition des désignatifs. — Pour éviter toutes écjuivoques, il est prescrit de répéter tout mot français sous-entendu, compris dans cette classe.
Avantages des désignatifs.
Groupement dans une même classe de mots des idées vagues de rapports, de désignations de toutes sortes.
Aspect spécial à toute cette série de notions.
Réunion de tous les articles, pronoms et adjectifs (1) dans cette cla.sse unique.
(1) Toujours sauf adjectifs numéraux et cjualificatifs.
Les mots de nombre sont trop précis pour subsiste!' dans la faté;,'orie des mots vagues. Qu'y a-t-il de plus précis qu'un nombre?
Les f|ualilicatifs sont également trop p/'cci* pour être compris dans cette première partie du langage; ce sont des attributs l)ien distincts les ims des autres qui éveil- Icnt des idées précises de classification prescpie au même degré qu'un nom.
Les mots : «beau, méchant, gros », évoquent une notion bien déterminée, tout au moins par rapport à l'idée subjective que celui qui parle ou écoute, ou celui qui lit ou écrit, conçoit de la lieauté, de la n'.échanceté, de la grosseur.
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Rejet de la variation du genre.
\'ariatioii du nombre exprimée par des sons vocaux différents.
Division rationnelle de cette classe en sortes.
Aspect secondaire de chacune des sortes, aidant encore à la compréhension.
Consonnes caractéristitpies symJjolisaat certaines notions.
Déclinaison presque supprimée, en tous les cas régularisée et très simple.
Enfin, comme avantages généraux :
Brièveté très grande dans leur expression ;
Position bien déterminée 'dans la phrase ;
Possibilité d'exprimer instantanément tout désignatif, grâce à deux mots-cadres destinés à suppléer à des défaillances de mémoire ou à des itrnorances partielles de la Langue Bhnie.
ÉTUDE DES SIX SORTES DE DÉSIGNATIFS I" Sorte. — LES RELATIFS
Définition. — Les relatifs du B >"n\ dt-s motules ayant pour objet d'exprimei' les idées de relation.
Ils com|)rennent les pronoms relatifs des langues vivantes.
Aspect. — Eu outre de leur Aspect général de motules i petits mots i, àf leur Aspect spécial de désignatifs fne contenant <{ue voyelles a et e, ) ces mots ont encore un Aspect caractéristique secondaire, qui est : la [u'ésence de la seule consonne r.
Ce seront donc forcément les vocables énmiiérés plus loin (1).
Significations des Relatifs. — D'après les principes de variations du iVomtire et de la Déclinaisoit, et en nous rappelant que le Genre n'influe pas sur les motules, nous aurons les relatifs simi)les :
ra au singulier et re au pluriel, avec la déclinaison suivante :
Sinf/ulier : Pluriel :
ra. qui, lequi'l, laiiui-llc. re, qui, lesquels, lesquelio-;.
cra, de qui, iiu(iu(.l. de laquelle ère. de qui, "desquels, desquelles
ou par qui, par quel, par quelle). lou par qui, par (fuels, par quelles .
ara, à qui, auqin-l, à laquelle. are, à qui. auxquels, auxquelb-s.
1) Il a été établi que d'après toutes ces règles, ces mots sont véritablement d<s expressions de langue philosophique, chacune de leurs lettres se trouvant forn-mcnt à une place déterminée {V. note. p. 79).
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Ia\s )nut> IVant^ais : i/, en, oà, dans le sens df rapports dv «vlatioii, -ont «•iraU'nitnt conijjris «lans cctt»' classe et ont l«s lormes suivantes :
Y_ dans le sens, de « à cela, sur cela », sr traduit par le mot »r.
Kx. : J'y e<jni])te, me koiito ar, je (-oniptc S)n- cria.
Par sa signitication y, étant réiiime, se place a])rès 1«- verbe.
>', advorbc. s.' tradiiil par laq V. p. •-^15). K.\. : J'y suis, iii«^ sero laq.
/•;\. — L<' mot en a quatre sii;nilicatii)us en i'ianrais :
1" Un sens di- (/e7t.'/7/i('/iafto/i de dal<.' ou de lieu; rVst vnio ))roposilioii qui se traduit cirak'nn'ut vn B par une prcpusiliou {V. aux i.'ûuncctifs), soit în, soit iiii.
2" In sons de c/i'siQnation ; c'est un adverbe signitiaiit « <!<■ n-t e>idr<iit » ; il ^<,' traduit alors par radverl)e B doi|. Kx. : J'en viens, me vciiko doi|.
:{• In sens de possession et dans ce cas en est tiaduit en B par le posscsyiij' > \ uu'? autre tournure de phrase. Ex. : En parlant d'une maison : « I,a situation iii >st airn-able » ; on traduira par : « sa situation est aj:rcable •>.
On vt-rra aux possessifs que, par suite de l'exaete dét<M-niination de yenri' <il)teime dans eette sort.', il ne résultera aueuin' eonfusioii df cite tournure.
1" En a yni sens de relation fi siiiuifie « de cela »; s;i place est alors parmi les Relatifs. Il si- tiadiiii;i jiar er.
Kx. : J'en veux, me vilo er, je veux de cela.
Dans ce cas, h- mot en se ]ilace, comme tout r»''iiime, a|)rès le verlx'.
OL . — Ce mot t'X))rime en franeais ou um- idé<' .-Kherbiale de situation ou une- id<'-<- d<- relation.
Adverijc, il signitir l'i.ii e.-l «-ndroit, et se traduira pailai|(r. Adverl)i>s, p. 2ir.i. < Duimi' « idée de ri-lalion ». où a de )iombi-<'Uses aeecjitions. Il |)eut prendre la place des expressions : vers quel, vers le<iuel, par (pu-1. dans (lucl, de quel, r>te. (ou les niênn's loeulions au féminin) ou les mêmes .'xpressions avec lesinots: qui, quoi. Dans ce dernii-i- eas, la véritabl-- iradiieti.iii ;'i .ircelnri- du franeais c>t 'l'où, par où.
I-".nlin. c mot ))eut avoir <'ncore toute une jsérie lU- sens intei-ro;/atiJ's; à quel rinlioitf vers quel emlroilf par quel endroit? de quel endroit? on en trouvera la traduction aux Iiiti^rrogatiCs (\''. )>. :}17).
Om, dans le sens de relation avec toittes ses sii.'-nilieaiious de dire<tion, sera simplement traduit par les mots :
rea, sïl se i-ap|»ort<-' à um: idée avec notion d'iitiité.
rae, s'il se réfère à une idée comprenant notion de j)luralité.
l'xémi)les :
Ex. : l-a maison où j'habite, doiii roîi lirbro. I,es villes d*où j'arrive, situ rac konio.
On ne Irailuira pas les prépositions françaises : « de, par, dans, cers»; le sons du \'.il>c ex]»rimrra siinisamm<nt ces idées dr direction prise par le .sujet.
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D'une maiii«'.iv facullaiivi', on pourra ain>.i traduire les locutions IVanijaisc»: ceis ou de loquol, laciuollo, lesqui-ls, les(iucllos (lorsqu'il y aidée do direction . Exemple : les villes d'oii je viens, iJe lesquelles je rien^ : ««itu om re koiiio mais la traduelioa par rexpressiou rao csi jdus eonii>e.
IV Sorte. — LES INTERROGATIFS-EXCLAMATIFS
Définition. — Le> Intkrhoi.atifs-Exilamatifs sont des DèsiQnatifH qui ont ])Oui- objet d'exiirimer les idées d'iiiterroiiatioii ou d"exclani;ition avec rapport à une notion j)fécis(.'.
Ils oomi)rennent les adjectifs <'t pronoms interrogatii's ou exclamatils de toutes les langues.
On remarquera que, dans })resque tous les idiomes, il n'existe qu'un seul et même vocable potn* exprimer l'interrogation n l'exclamation. \'<nremêine très souvent la relation. \a' to)i doit donner le seus du mot.
Dans une langue internationale, cette confusion ne pouvait subsister, aussi a-t-il fallu créer les mots que nous allons ('-tudier.
Aspect. — En outre de leur asjx'ct général de niotules (petits mots), de leur Aspect spécial de Désiyno.tifs, neconte-nant que les voyelles a ou e, ces mots ont eni^ore un .Ispec^ raractéristiqw sccondait-e qui est : la présence de la seule consonne k dans tous les vocables de cette sorte.
Ce seront donc forcément les vocables énumérés plus loin.
Significations. — D'après les prin<.ùpes de variations du Xombre et de la Déc/ùï'ff'soa, en se ra|»pelant que le Genre n'inilue pas sur les motules, nous aurons les interrogatifs simples :
k.a au singulier et fee au pluriel avec la déclinaison suivante (1) :
SiiiQulier : Plu.i-ie' :
ka, qui'.' quel ? quelle? quoi? l'-qU'/i? I»t'. qui? quels? quelles.' quelles cliolaquelle? ses? lesquels? lesquelles?
cka, de qui? duquel? de laquelle? ekc. de qui? desquels? di'squelles?
ou par qui? jiar quel? par ou par qui? par quels? par les-
quelle? q\ielles?
aka, à qui? auijuel? .-i laquelle? ake, à qui? aux<iuel-.? auxquelles?
Si l'on veut bien admettr*' que Y Eicclcanatif peut être considéré comme le vocatif d'une interrogation; si l'on se souvient de la règle de Déclinaison du vocatif (V. p. 4i), on obtient immédiatement pour les KxcLAMATiFS Ics mots :
ak, qui! ([uell quelle! quoi! ek, qui! quels! quelles!
(1) Remarqu«'r la similitude absolue do cotte déclinaison avec celle des Relatif s, Y. p. :3t.'.).
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Il ne rcstt" plus qu'à étudier !<- mot oh dans son sons intorrogatif signifiant « tU-, ynv, vers... quel endroit? ».
Bifii iim- C('tt<' signification conipivnuf un st^'n> plutôt adverbial, il v a pourtant à traduire parfois une idée de désignation qui a rapport à une notion précise. Il convient donc de l'exprimer par un désignatif.
Si l'on dit : » Je viens de telles villes », et que l'on réponde : « D'où viens-tu? •' cette interrogation comporte l'idée : « de quelles villes viens-tu?» et doit pouvoir se traduire j>ar un mot rentrant dans la classe des Désignatifs.
On traduira donc facultativement toutes les expressions contenant le mot où par les mots feea ou kae. Ce dernier mot sera ^employé plus i-arement et seulement lorsque l'idée à exprimer comprendra une idée (!<■ pluralitf'-.
Ex. : D'où viens-tu? Te du veiiko kea?
Par où arrives-tu? Te du konio kca?
Où te Irouves-tu? Te du trovo kea?
Les prépositions : •< pf(r, de » n'auront pas besoin d'être .exprimées; le sens ihi Verbe indiquera suffisamment l'idée de direction.
Voici quelques exemples qui montreront la clurté apportée en B p'i'" cette distinction entre la relation, l'interrogation et l'exclamation (1).
Quel homme? Ka uinn?
Quel amour! Ak lovî
Qui vient? Kakonio?
Qui vient! (qui vivel) .\k koinoî
L'homme qui vient. Man ra kouio.
L'hommi' de qui tu parh -.. Man era le spiko.
De qui parles-tu? Te du s|Mko eka?
On remarquera que dans l'interrogation, le mot régime est rejeté aprè^ If verbe, contrairement à l'usage de toutes les langues. Cette règUest imj)0séc pour l'observance du .système de construction unique ilY' Régie-Base).
(1) En ce qui concerne le choix des consonnes caractéristiques pour les deux sortes des Relatifs et des Jiiierrof/atif:-!, je crois avoir adopté celles qui indiquent !<• mieu.x ces notions.
La lettre r me .semble par sa qualité de demi-voyelle plus projn'e que toute autre ù exprimer la « relation » si fréquemment employée.
Quant à l'interrogation, il semble «ju'elle s'ex|)rimc par un son Ac et voyell<dans les langues indo-européennes. Aussi, en b la consonne k a-t-ellc été choi-sle.
Toutefois, il faut remarquer que les races latines ont laissé tomber le c médian ■ t les races anglo-saxonnes le /.■ initial.
On trouve en français : qui, que, quoi; on italien: c/œ (/.cj; en espagnol : quien (l.ien) ; en rus.se : /.co; en allemand ; n er (ver), icie (vi), was (vas) ; en anglais : If ho, ichen, irherc.
LA LANGUE LïLELK SM
Hxciiijde : Quel âse ii^-lu .' — Te du lago kaq?
Traduction tittci'ale : toi — intorroiratioii — es âgé de — coiiibiiii.
D'ailleurs, on sait que l'interrouatioa est toujours exprimée par le uiot -cadre du placé avant le verlie itim, pour rinieiTO(jntton nêyative).
REMARQ L'ES l 'AR TIC ULIÈRES Sur les Relatifs et les Interrogatifs.
A. — Les phrases : Qu'est-ce que; qu'est-ce qui, se traduisent [lar ka et riuleirogation.
Ex. : Qu'est-ce que Dieu? Ka du sero div?
Qu'est-ce que cela? Ka du sero i|a ?
Qu'est-ce qui a iKirlé"? Ka du uspiko?
Z). — La locution que de s'exprime par uu adverbe B signifiant combien, de, le mot kcï|.
Ex. : Que d'honuncs ! Kei| uianu?
Que de femmes I Keif feuiu!
Que d'eau ! Kei| vat î
<'. — Qui, dans le sens de celui, celle qui, au commencement des phrases se traduit par aq ra : dans le sens de ccu.r, celles gui, par aqe re.
Ih — La locution 7<? ne sais quoi se traduit par : « quelque chose ».
K. - La locution de quoi se traduit par son sens complet. Ex. : « Il a de <iU('i écrire », se traduira par : « ce qu'il faut, ce qui est nécessaire pour écrire ». La phi^ase : « Nous avons de quoi », se traduit par : « des choses pour », ou par : « de l'argent. », suivant le sens.
/•'. — Quoi que se traduit par : « quel<iue chose que» kva.
<<. — Si, à l'exemple de ijuelques g-rammairiens, on veut bien considérer les mois relatifs le, la, les comme des personnels, on verra qu'ils se traduisent en B également par les Personnels.
Exemples :
l-ltcs-vous Marie? Je la suis. 'i'raducliun in b : uie .sero la.
Etes-vous les héritiers? Nous les sommes. — ne sero da.
Par contre, le mot le « explétif » ne se traduit pas dans les phrases : Etes-vous marié? Je le suis. ïiaductiim en B : nie sei'o.
Etes-vous maîtresse de ce logis? Je le suis? — me sero.
Etes-vous héritiers du défunt? Nous /e sommes. — «c sero.
//. — Que, pronom relatif, se traduit en B jiar les sens qu'il remplace en français, c'est-à-dire, suivant le sens de la jihrase : Lequel ou laquelle ou lequel (neutre;., la traduction est ra. Lesquels ou lesquelles ou lesquels (^neutre), la traduction est re. Exemples : L'homme que je vois : inan ra nie niiro liomme, lequel, je vois! .
Les honmies c[ue je vois : manu re me uiiro. Da>;s les autres cas, traduire par la conjonction que : ko. à moins que le sens soit tellement clair <|u'il puisse se rendre instantanément par œ de " « qui ou a à qui »; dans ce cas on emploierait les cas de la déclinaison
avec les nombres différents suivant le sens. Exemples : C'est à toi que je parle : qe sero ata ara me spiko.
C'est à vous, messieurs, (juc je parle : ije sero aga. soru. are me si>iko.
LA LANGl'E lil.ELK
IIP Sorte. — LES INDEFINIS.
Définition. — Lfs Indi',i inis ."^lont des inotules dont la propriétr est (le désigner les ]>ersonnes ou les choses d'une manière indéterminée. Ils i-oMiprennent \e< ndjectifs et pronoms indé fini s de'^ langues vivantes; il> sont au nombre de TtO en\ iion.
Aspect. — Ils sont, prest|u<- tous (sauf ^), de la forme ccv.
Par consé((ucnt, suivant la rèale générale ])Our les désignatifs, ces mots auront au singulier la forme cca et au pluriel la forme cce.
Six d'entre eux îles plus usités') ont la forme vc au singulier et au jiluriel vcv, et par suite de la rèiile établie vce. Ce sont :
ab, tel: :uii, !<• la) môme, un im<-) pareille, un (iiiiê) semblable; ap, quelconqui'; as, oertairi, c<>rtaiiie, un certain, une certaine ; at, Imil, toute, toute personne i|ni, louti' c-jiose qui; av. autre, l'autre, un unej autre;
Au<-un indrjini n'a la locnie cv.
La Seule vaiiatiou (|ue ees mr>ts subissent est celle du nombre.
Significations des indéfinis. — On trouvera au Dictionnaire des Munîtes la liste complète de oes mots aussi bien à leur état naturel (pi'à leur forme « pluriel ».
Ceitains indéfinis ne possédant j)as de sens « singulier », d'autres n'ayant aucun sen> « pluriel », les formes de structure identicpie, sauf voyelle finale, ne seront pas usitées en B- (^ • p- ^0.)
K\. : spa, I /ifK un, n'avaut pas dr pluriel, le mot «pe n'existe pas.
fke, plu<ii('i(rs ne possédant ]'as de singuliei', le mot fka n'existe pas.
Un certain nond>re de lortdions françaises, qui remplissent la fonction d'adjectifs ou pronoms iud<'linis, seront ex|)i-imées en B par un si'ul mol, le plus souvent à l'exemple d'une langue vivante.
Ivxemplis : im peu de (etwas, en allemand) en b : ïsa. p.ii d"- ife/v, en anglais) >. : Ha.
(Jn comprendra l'avantage de pouvoir exjuimer de même en B d'une manièi'e concise des locutions aussi longues (jue : ni Viin ni Vautre ou lequel des deu.r, etc.
Des synonymes français sont, au eoutraire, traduits ]>ai' un seul mot en B-
l'',x.'mpl'- : « aueiin. nul, pas un " se dis.-nt uniformément inra.
LA LANGUE lîLElK S'A
Au contraire, <les sens différents coneentn's en IVanrais dans un seul mot sont rendus par plusieurs voi-aldes en B-
Lx.: rhaquCy dans le sens de répartitiuii, se traduit |>nr: spa, chacun.
c/iic/iic, dans le sens de <i toute personne », |iar:.... tl»', ttnU le uionilc.
UEMARQUES SUR LES IXDÉhlMS
ON, L'OX. te mot se traduit, en général, par le mot sla.
Les locutions : rc qu'on, ce que l'on se traduisent par ska.
— : tiiut ce qui, tout ce qu'on se traduiseid jiar . . . mna.
bans le sens de ^ queliprun de précis » on se traduit par le mot
« ijuel(|u"un >i kla.
Dans le cas de « sens iirécis » exprimé ]iar le iuot on. il laiii r' udre « on » par le pronom qu'il r.'présente (\'. jl .'(>S).
QUICONQUE, te mot dans le sens de « quelle que soit la i>ersonne qui », quel que soit le (ou la), ou « qui que ce soil qui » ; ainsi ((ue dans la locution « quchjue (pie » (qui signitie aussi « ipiel que soit le (la) » lors<|u'elle se rapporte à des personnes , se traduit par 1 ■ mot ksa.
Lorsque la notion à exprimer implique une « pluralité », la traduction est Use.
Ajouter le substantif sous-entendu pour indiquer le sexe, lorsqu'il peut y avoir doute dans le sens de la phrase.
QUELQU'UN^. Dans le sens d'indétermination absolue, quelqu'un >ignitie «on » et se traduit i)ar sta.
Au contraire, dans un sens de personne connue, quelqu'un, quelqu'une se traduit au singulier par kla.
et au pluriel « quelques-uns, quelques- inic>i •, i|Uidques-uns (neutre par kle.
SEUL. Lorsque le mot seul n'est pas un « qualificatif », il est
exprimé (également dans la locution « un seul ») par sla.
Lorsqu'il se rapi)orte à plusieurs personnes, il prend la forme. , slo.
AUTRUI, ly AUTRUI, A AUTRUf. tes mots se traduisent pai-. sfa. Le contexte di' la i)lirase indique suffisamment le sens exact d .
CHACUN— CHAQUE. Dans le sens de « toute personne » il faut traduire par le mot B « tout le monde » qui est le mot anglais ; eeeri/one Ile.
C/w'un et chaque avec signification de relation « distribulive » ont pour traduction un mot équivalent à l'anglais eacli of .... spa ;:?).
On emploie le même mot dans la locution commerciali' inro!'recte « tant de francs chaque » ^3 .
Les locutions « toute personne qui, toute c/iosc qui ». se uadui- >ent de même ; leur signification est, eu effet, équivalente .'i cell'lie chacun, chaque.
Cl) On trouve de nombreux exemples de traduction dans la maxime célèbre « Ne fais pas à autrui, ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit à toi-mémi'. » J'raduction : Et nu maki sfa, ska te nu vili ku sla maki ai ete
(2) Lx.: Chaque âge a ses plaisirs. 8pa iag tenki sae plesu.
(:f) E.V.: Trois francs cha(|ue. Spa ter franku. t)n peut traduire aussi: Ter franku pro stak. Trois francs jionr la pièce, c'est-à-dire trois francs i ièce.
:S)i LA LANGUE BLELE
PERSONNE peut avoir un sens affirmalif ou ntjiatif.
Avec sens affirniatif, sa signification est « quelqu'un », et sa traduction peut être le mot B « quelqu'un » kla.
Avec sens négatif, sa signification est « aucun, nul », el su ira- <luction i)eut être le mot B '< aucun, nul >' mru.
Néanmoins, on pourra exprimer le mut a personne » ihins les «leux cas par un vocable spécial signifiant : « «jui que ce soit . . . kna.
TEE. '>'(.' traduit aux trois genres, au singulier, par sih (1).
■ 1 au pluriel, par alisv
La locution « un tel » se traduit par « ce monsieur, cette dame, » «-ii-.
La locution « tel que » est adverbiale et estexjirimée par b«M|(2).
Si tel est employé comme un véritable qualificatif, il se rend par les adjectifs « pareil, conqjarable ».
PLUSIEURS. — Ce mot est toujours traduit jiar sko.
11 ne peut être employé comme pronom. C)n ajoutera toujours le sul)stantif sous-entendu.
AUTRE. Ce mot de même que les locutions : l'autre; '<», une
autre, se rend par av {:î).
Autres, les autres, d'autres, ont la forme régulière ]iluriel. • . ave (.1).
L'un, ('o mot se confond avec l'article indofini un an.
Les uns a pour traduction ce même article au iiluriel. ane.
Son emploi et sa déclinaison seront étudiés aux Démonstratifs (V. i>. 318).
S'il veut (lire le «premier» il se traduira ])ar l'ordinal de rang vaneiii.
Er pressions contenant les mots: UN, AUTRE
L'u.N, L'AurnE. Se traduit j)ar mla.
Les uns, les autues. — Par le i)luriel régulier mlc (4).
Lorsque la préposition <pu sépare les deux loeutiuns est contenue dans le verbe elle ne se traduit juis.
Ex.: « Ils médisent l'un de l'autre, se traduirait si la préposition u de » est contenue dans le verbe pai- : » Ils médisent de — l'un l'autre. »
LorsqU'' la jnéposilion n'est ])as contenue dans le verbe, il Caul • •m|)loyer séparément les deux mots: l'un, l'autre.
L'un et i.'autke. — Bien <jue contenant une idée de pluralité, ce mot se traduit, par exception par un vocable terminé en a psa.
Cotte exception est nécessitée i)ar l'existence d'un pluriel de <•!■ sens même :
Les uns et les autkes, qui >'exiirime par !<■ même mot ;ivec finale o psc.
L'un ou i.'auti!E se traduit par un seul vocable fna.
Les uns ou les autues par le pluriel régulier fne.
(1) Ex.: Tel maître, tel serviteur. \h iiiefit, ab sari'. (2; Ex.: Vends-lui l'I (jue. Et .selo bcq asa.
f.3) Ex : Autres temps, autres mœurs ; ave llmii. avo nioru. — Un auti e que moi; av ko nie. — L'autre jour ; av ta(^.
(4) Ex.: .\imez-vous les uns les autres, ep lova mie. 'J"radue-iion : Nous! aimezvous à l'avenir, — les uns les autres.
Ni l'un m L'ALTiir se traduit par un seul vocable , tna
Mi les uns ni les autkes par le pluriel régulier tne.
Ainsi (juedans tous les Desiçjnatifs, le Genre n'est pas exprime, il faudra donc, si l'on viut indiquer le sexe, ajouter un substantif a tous ces vocables.
AL'CVX. Xl'L. PAS i'X. C<>s mots se traduisent à tous les .treiircs par mra.
Le mot Personne dans sa sigiuHcation négative est rendu par le même vocable. (V. p. 3')2.)
Xuii. Ce mot français peut aussi être un qualificatif et se traduit alors par VattriOutif H dérivé du mot « nullité » nal iialed.
Aucuns. D'aucuns. Ces mots du vieux français voulant dire n quelques-uns » sont rendus par cet indéfini kle.
QUELCOXQUE. — Ce mot signifie quel qu'il soit ou quel que. Par conséquent, pour toutes les expressions suivantes (et à tous les genres) :
Quelconque, quel qu'il soit, quel que, le mot b sera .... ap.
Les mêmes sens avec idée de pluriel se traduiront régulièrement par ape.
QUEL. — Ce mut i'ail ])nrtie d'une autre sorte de Désignatifs dans la Lanrjue Bleue. Nous l'avons étudié précédemment :
S'il a un sens interrogatif, il est traduit par les mots ka, ke
S'il a un sens exclamafif, par ces mots retournés ak. ck.
QUELQUE. — Ce mot n'a pas de traduction spéciale en b- Ses sens sont en effet :
1° •< Un ou plusieurs » ialiquis, latim, il se traduit par l'article an (1), s'il s'agit du singulier ou par l'indéfini « plusieurs », ske, si on veut exprimer le pluriel (2 .
2° Un adverbe avec signification de à peu près, environ {circiter, latin . Il se traduit par le modijlcatif. lîn.
3° La locution « si, aussi... que » et sa traduction est littérale (3i.
Quelque que se traduit par : quiconque ksa.
«xlUEL que — quelconque ap.
Qui (iUE CE soit — quiconque ksa.
En cas de négation ce dernier mot signifie : peisonne, aucun J);
.sa traduction est donc mra.
QUOI QUE. — ^'eut dire : quelque chose que et quoique ce soit que. Ces trois locutions sont traduites en b P«''r le mot kva.
Lorsque le sens comporte une idée de pluralité affirmative, « quelques choses que », la traduction est le pluriel régulier . . . kvc.
QUELQUE CHOSE. — Cette locution si utile doit pouvoir être exprimée en un seul « indéfini » comme en anglais; elle se traduit par kra.
Ex. : « Je vois (pielque chose, j- Me iniro kra.
(1) Ex. : a Quelque passion secrète enfanta le calvinisme ;>» traduire : « Une passion secrète, etc. »
(2^ Ex. : « Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes; traduire : « plusieurs crimes, etc. »
'3) Ex. : « Quelque grand poète que soit Delille; «traduire : « si (aussi) grand poète que soit Delille. »
(4' Ex. : « Il ne faut dire du mal de qui que ce soit » ; traduire par : « de personne, d'aucun. »
CERTAIN, UN CERTAIN. — Ces mots se traduisent en b pai' as. Ex. : Certain monsieur. As sor. — Certaine dame. A» dam. — Un certain jour. As tag.
Au pluriel, la forme est régulièrement asc.
MÊME, LE MÊME. — Ce mot est d'une étude plus dilHoile. Il faut dire tout d'abord que l'on trouvera aux Personnels (V. p. 366) une espèce nouvelle appelée personnels emphatiques, qui senent à traduire comme en toutes langues le « gonflement » de la personnalité. Ce seront des vocables spéciaux pour traduire li>s pronoms frani;ais : « moi-même, toi-même», etc. Ces mots auront une physionomie spéciale qui sera la consonne caractéristique de la personne entourée de deux c.
Ex. : Moi-même, cnie.
Ce sens est donc éliminé de l'étude du mot même, puisque la ti'aduction en est faite par les pronoms emphatiques.
Ex. : « Le roi même m'a dit. » Esc reks usago ama. Luimême, le roi... Pareillement dans la phrase : « Les Romains n'ont vaincu les Grecs que par les Grecs mômes, Mêmes ne veut pas dire autre chose que ; « eux-mêmes, » « par les Grecs (-uxmêmcs », cbe.
Il reste donc à traduire les significations suivantes de mkme :
1» MÊME adverbialement employé, pour modifier un verbe ou un qualificatif. .Dans ce sens il veut dire : et même, aussi, sans plus excepter.
C'est le mot etiam, latin; ecen, anglais. En B, il est traduit par volq.
2° Même, adjectif, ayant alors la signification de «pareil, .semblable » se rend e.-^: B par le qualificatif semed.
3» Enfin Même ou plutôt la locution: le même a ce sens de «similitude indéfinie », il veut dire « le semblable..., le pareil » et dans ce cas on le traduit par l'indéfini am.
Et au pluriel, formation régulière anic.
Ex. : La même langue sera parlée. Am lank spikiia.
Les mêmes vertus qui... Ame virtu rc...
De semblables crimes seraient impunis. .4mc krimii...
Il faut noter, vu la création d'un personnel de politesse, que :
Vous-même se traduit par cvo.
Vous-mêmes se traduit par cpc (au pluriel familier).
V0US-.MÊMES se traduit par cgc (au pluriel respectueux).
Soi-mê.me. Comme les pronoms emphatiques seront employés aussi bien au nominatif qu'à l'accusatif, il a fallu créer un mot spécial pour cxpiimer cette idée à la 3" personne où la formation régulière ne peut rendre «juc les mots : lui-même, elle-même., luimême (neutre) : esc, clc, ciic. Cette exception dans la liste des personnels emphatiques se traduit par le mot sma.
De même est une locution adverbiale que l'on trouvera traduite aux morfi^ca^iY* parle mot « pareillement " semo
A même de est un gallicisme que l'on traduira par : « être dans la possibilité de » ou « être capable de », suivant le sens attribué.
De même que est une locution prépositive dont la traduction es inscrite aux Connecti/s.
TOUT. — Les acceptions de ce mot sont assez nombreuses : 1* Tout, substantif, se traduira par un nom, expression de «
totalité » tôt
Employé sans l'article, il peut vouloir dire :
Toutes sortes de personnes ou de choses; dans ce cas sa traduction est il) ftc.
Tout le monde; dans ce cas sa traduction est [2) tic.
2' Tout dans le sens de tout entier est un pur (jualificatir {totus, oninis, latin; ail, anglais; gan^, allemand). Il se formera donc en b Jh mot tôt, totalité, et sera totod.
Ex. : Tu es tout mou esfioir. Te scro niea spes toted.
3" Tout a souvent la signification de choque et se traduira ]iar le mot B> cliaque, chacun spa.
Ex. : Tout citoyen doit servir son pays. Spa lantan eo sarfi
sea lant.
L'expression toute personne qui se traduit de même.
1° Tout est un adverbe signifiant : tout à fait, entièrement ! latin, omnino ; anglais, quite\. Dans ce cas, ce mot se traduira donc par un modijieatif en b toteq
Ex. : Nos vaisseaux sont tout prêts. ;\'ae sifu prasto totei|.
î)' Tou r signifie aussi : « universalité collective », sa traduction est at.
(C'est alors le mot latin, omnes; l'allemand, aile).
Il s'emploie surtout au pluriel dans ce cas et se traduit par . . ate.
Ex. : Un pour tous. Von pro ate.
Tous les hommes sont frères. Ate luanu seri rera.
Nous venons de voir qu'un certain nombre de locutions françaises sont traduites par un seul mot dans la Langue Bleue. Telles sont :
L'un ou l'autre, fna: toutes choses, fte; quelque c/iose que, kva; l'un l'autre, nila; l'un et l'autre, psa; soi-même, snia; tout le monde, tie; ni l'un ni l'autre, tua; ce que, ce qui, ska (3).
Dans la liste des indéfinis du B nous trouverons encore les traductions suivantes en un seul mot de :
Tous DEUX, TOUS LES DEUX (latin, uterque ; anglais, both ; espagnol, amhe; allemand, beide] tve.
Aucun des deu.x pfa.
Les QUAN nrÉs à désigner e.xigent en français de nombreux vocables, tandis que dans presque toutes les langues vivantes un seul mot y suffit. Aussi pour imiter cette concision très justifiée par l'emploi livquent de ces expressions, aurons-nous en B les mots suivants :
Pas, PAS DE [no, anglais ; /lX'i'/î , allemand sna.
Peu de (a:e/i/7/» allemand) fia.
Ux PEU DE [eticas, allemand; a little, so/?!e?, anglais tsa.
Un peu PLUS UE pie.
Plus de \mehr, allemand; more, anglais) • . . . . pre.
Beaucoup de, bien du, iuen des (mue/*, anglais; cit?^ allemand; tre.
Un grand nombre de, la plupart de \many, anglais). ... sre.
(1) Ex. : Tout meurt, fte inorti. Tout casse, tout lasse; fteprcki, ftcstaoki.
c'est ïeveryt/iinr/, anglais.
(2) Voir la devise de la Lamjue Bleue : Deuxième pour tous. Doveiu pro tle, c'est Yecerybodij, anglais.
(3) La traduction des phrases « (ju'est-ce ipii, ({u'est-ce que » sera effectuée en B par l'interrogatif ka.
Ex. : (Qu'est-ce que la Langue Bleue? ka du sero Bolak?
:!ÔC. LA LANGTE BLEUE
Ces gradations (lau> la quaiilitL- seront les suivantes, par Lxonijilc:
Ne tlunnc pas de pain ' siia pan.
Donne peu de pain 1 fia pan.
Donne un peu de pain I tsa pan.
Donne un peu plus de pain „^ . ' plo pan.
Donne plus de pain " pre pan.
Donne beaucoup (bien duj pain ... j Ire pan.
Donne du i>ain en grand nonibi'c, f
(en grande (luantité), sans conipter ... \ src pan.
Enfin le mot :
/{/£A' a le sens de « aucune chose « et se traduit jiar pna.
Ex. : Rica ne m'est plus. Pna sero plii| ania.
Lorsqu'une négation précède le mot i-icn, cette négation esl supprimée. Ex. : « on n'a r\rn à faire « se traduira en b pnr « ou a ri(Mi à faire, w Môme observation à noter pour la locution « ne., jamais. »
Il ne faut pas oublier que c'est surtout dans la sorte des « indéfinis », que l'on fera usage des Désignatifs générau.c ea et ac ; le jircmier, >i le sens est au singulier ; le second, si l'on veut rendre une i)ensée de pluralité.
L'acquisition des Indéfinis du B est, en effet, quel({uo peu difficile ])ar la similitude même des vocables em])loyés et, pour o])vier à cet inconvénient, les désignatifs généraux ea et ae seront certainement d'une grande utilité dans la pratique.
IV Sorte. — LES DEMONSTRATIFS.
Définition. — Les DÉMOxsTKATn-s du B sont des motules ayant iiouiol)jet de déterminer les noms (ou de prendre leur place i en y ajoutant une notion iVindication.
Ils comprennent les articles, les adjectifs et pronoms démonslraiifa des langues vivantes.
Ce groupement est assez logique, car il comprend toutes les nuances d'indication partant de l'imprécision absolue pour aboutir à la désignation précise (1).
(1) En effet, prenons le n<»ni « homme « avec toute la sTic di.>s Dk.monstiîatus. Voici la gradation olitenue :
l'homme, notion indéfinie, idée générale.
un homme quelconque, notion indéfinie, avec oppositiuu ù Tidér de pluralité. cet homme, notion définie, avec idée d<! sélection et indication.
cet homme-ci, ) notion définie, avec idée de sélection s])éciale et indi-
ce! homme-là, \ cation.
l'homme (un tel), notion définie, semblable à la j>récédente, avec dési-
gnation plus précise encore.
LA LANGUE BLEUE :)ôl
Aspect. — En outre de leur Aspect général de motules, ces vocables seront tous des Désignatifs de forme vc commençant par la voyelle a à l'état naturel.
La variation du nombre s'effectue par l'addition de la voyelle e au singulier du mot.
On sait qu'ils ne subissent jamais la variation du genre.
Le nombre de ces mots (i2), très minime, permet de les donner tous ici ;
.1 Té^aé naturel (singulier) : at| , a«l, af. ag , al. an. A Vétat formel (plurieri : aiie, ade, afe, âge, aie, anc.
Signification. — Ces 12 mots suffiront à exprimer tous articles et démonstratifs (adjectifs et pronoms) :
-lu sin<iuUer: Au pluriel:
le mot B : siguilie: h- mot B : signifie:
asi, un, une. aiie_, des (sens partitifi.
ad, du, de la, d'un, d'une, ade, des (sens génitifj.
al, au, à la, à un, à une, aie, aux.
aq, ce, cet, cette, celui, celle. ««I«?, ces, ceux, celles.
agr, celui, celle-ci, ceci. ^S^, ceux-ci, celles-ci.
af, celui-là, celle-là, cela. afe, ceux-là, celles-là.
Les sens se rapportant au f/enre neutre (qui existe en B) se rendent par les mêmes mots.
Il n'y a aucune explication à donner au sujet des trois derniers mots (singulier et pluriel) qui sont les traductions de sens connus dans toutes les langues :
ai| est la désignation d'indication sans rapi)ort avec roiatcur et l'écrivain.
ag est la désignation de l'être ou de l'objet le plus rapprochii de l'orateur ou de l'écrivain, jiar oijposition à :
af désignation d'indication de l'être ou de l'objet le plus éloigné du même orateur ou du même érrivain.
Il faut, au contraire, remarquer la suppression dans la Langue Bleue de l'article défini nominatif : le, la, les et également expliquer le groupement ci-dessus effectué des cas génitif et datif des articles dé finis et indéfinis (du et d'un ; au et à un).
Une des fonctions de l'article : la désignation du genre (très utile dans
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certains mots de nombreuses langues vivantes (l,i i disparaît par suite ilu rétablissement du genre neutre en B, surtout par le classement rationnel en genre suivant l'indication du sexe naturel ou celle de l'ù}sexuation.
La détermination apportée par lartirle défini au nominatif peut donc être contenue dans le mot lui-même à l'exemple de l'anglais (2). dt' l'espagnol et de l'italien.
Même en français, dans nombre de proverbes, l'article est supprimé (3).
La suppression de l'article défini constitue un très grand allégement dans le discours (4).
Si, suivant la définition de Tiiurot : « L'article n'est qu'un sim])le mouvement de lesjirit vers un objet particulier ; il faut admettre, ainsi qu'AppoLLOxius l'avait déjà remarcpié il y a des siècles, que pour cette émission « une connaissance antérieure indépendante est nécessaire ».
Avant d'émettre l'article il faut songer, en effet, à un nom au^jud cet article se rapportera, nom que l'on veut déterminer avec plus ou moins de précision dans la série des notions : le, un, cet, celui-ci, celui-là. (V. note, p. 356.)
La première de cette série de désignations , le mot le, étant la j)lus vague de toutes, peut être supprimée sans inconvénient, dans son sens de détermination imprécise: car il se confond avec le mot un si ce dernier n'est pas pris par distinction de deux (ou autre nombre;, mais bien dans le sens d'opposition au mot « des » (sens partitif).
L'article défini (au nominatifi n'existera pas en B-
Pour exprimer une indication précise, lors(|ue le veut dire « un tel », on emploiera le mot-cadie lu (5i.
(1) En français: le soloil, la lune, io j)ifrrt'; on allemand, la soleil, le lune, Ir pierre, etc. Ces genres masculins ou féminnis altribuant dos sens de personnification à dos notions matérielles sont des vestiges d'atavisme. Ces personnifications datent de temps antérieurs où l'homme polythéiste ■> animait la nature entière »; elles n'ont plus raison d'être aujourd'hui et sont un des obstacles les plus grands à la connaissance des langues.
(2) A noter, pourtant, l'expression métaphorique si curieuse des Anglais, a lo peuple maritime; par excellence », qui donne au mot « vaisseau : ship » le genre féminin.
(3j Ex.: Pauvreté n'est pas vice. Contentement passe richesse.
(4) Harris : « Ceux qui savent le latin ou l'anglais sont à même d'apprécici- tout ce que les langues gagm-nt on clarté et on précision par les seuls avantages de la suppression de l'article. »
(5; Voir page 82 les exemples: voilà l'hommi' en question, qo lu nian. (;'est li résultat d'une ou de plusieurs erreurs. i|o sero ncn of ven or fko mista.
Les Français auront une tendance niarquéf à enii)lo\er trop fiéquoinment le mot lu, par suii<- do l'usage absolu de l'article dans notre langue.
Ce mot (invariable en genre et en nombre) est le « geste oral x» de désignation et remplace les expressions : « celui, celle, ceux en question ; celui, celle, ceux dont il s'agit en ce moment ».
Pour simplifier notre raisonnement, il faut aussi noter maintenant que le mot « un » est traduit en B par le nombre « un, vem » lorsqu'il signifie : « un » et, non « deux... trois ou davantage ».
L'article indéfini : un, une, s'exprimera aux trois genres
au singulier par le mot .... an.
et au pluriel (sens : des) par le mot ane.
an m an. un homme ; an feni, une femme ; an bolni. un arbre; ane manu, des hommes; ane femu, des femmes; ane bolnin, des arbres;
Voici maintenant l'explication de la réunion de chacun des cas génitif et datif dans les deux articles défini et indéfini :
A l'exemple de nombreuses langues, il eut été facile d'employer pour ces manifestations certaines prépositions, telles que en français les mots à et de; mais, en réfléchissant à la fi-équence de ces situations, il m'a paru plus pratique d'adopter des vocables spéciaux pour désigner les deux cas les plus usités : « le génitif et le datif » : la petite déclinaison suivante en résulte.
Génitif singulier : ad. Datif singulier : al.
Génitif pluriel : ade. Datif pluriel : aie.
On constate, en français, un phénomène semblable avec les contractions obtenues dans les mots : du, des, au, aux.
Par contre^ je ne crois j^as qu'il soit nécessaire de créer deux mots pour exprimer l'article défini et l'indéfini à ces cas.
C'est pourquoi les expressions françaises : S'exprimeront en B par :
du, de la, d'un, d'une (singulier) et des (pluriel) ad (singulier;, ade (pluriel),
au, à la, ainsi que: à un, a une, et aux (pluriel; al (singulier), aie (pluriel).
Si on se souvient que un ne renferme pas une notion de numération et qu'il est simplement l'idée au singulier de « des » avec signification j)artitive ou de « quelques », on comprendra que des phrases telles que :
« La fille du roi » (sens de fille de roi et non pas fille de notre roi ou du roi de ce pays), et « la fille d'un roi » sont similaires, de même (|ue « le son du cor » et « le son d'un cor ».
On dira donc en B, indifféremment pour ces deux phrases (en supprimant l'article défini) : feç ad reks et sont ail lorn.
De même dans les phrases « donne au père » et « donne à un pauvre », les articles se traduiront par le seul mot al.
Et sivo al per. — Et @rtvo al pobr.
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Le contexte de la phrase indiquera du reste sui'lisamnient s'il s'atiil d'une personne préalablement désignée.
Par suite de la ténuité des nuances à exprimer, ces explications sont l'orcément un peu confuses ; l'usage en montrera les applications dans la pratique.
Place des Démonstratifs. — Il n'y a aucune dit'licultéàcesujet. Les démonstratifs se placent toujours devant le mot (pi'ils déterminent ; pourtant si d'autres dèsùjnatijs intéressent un nom, les démonstrnti j s leur cèdent leur place auprès du nom.
Ex.: un de tes amis, ait tea luik (un tien amii.
REMARQUES SUR LES DÉMONSTRATIFS
A. L'exemple (-i-dessus donne la U'aduction de la locutiun française ; « un do », suivi du poïssessii'; le substantif qui suit est toujours au singulier.
B. On a vu à la Théorie (p. 45), ainsi qu'aux conncclifs (p. 337), «lue l'idée /yeVfttice pure (idée de génération) se traduit par les déniunstratiCs ad, ade.
C. Le mot de se traduit au contraire
Far la préposition oin, lorsqu'il y a notion d'extraction, de direction de. Ex :J'ai' rive de Paris (de l'endroit Paris). Sorti de ma main (exti^ait de).
Par la préposition of, lorsqu'il y a idée de possession. Ex.: Los pays de l'Europe (contenus en Europe),
Par la préposition di, lorsqu'il y a notion de composition. Ex.: Montre d'or (faite en or).
Par une règle de position lorsqu'il s'agit de désignation d'un nom jiroiin', spécial. Ex.: Mag-asin d'éditions (endroit où est édité) de la Langue Bleue. Bolakditurl. Vin de Champagne, qanipagn vin, c'est-à-dire : « Champagne vin ».
On sait que l'article partitif singulier de ne se traduit pas i V. p. 23.")).
Kx,! Donne du pain et du vin aux pauvres. Et gîvo pan it vîii aie pobru.
D. Dans les degrés de comparaison, l'article est également su])prinié p;ir suite do l'application de la régie de la Marguerite.
Ex.: Le plus grand, ikrantcd ; le moins grand, akrantcd.
Avec idée de rapport à un autre mot, l'article est égalemenl suppi'imé, et la, pré position of sert en ce cas (Voir note, page 31)3).
Ex.: Le plus grand île la maison, ikrantcd oi' doni ; io moins âgé de la l'amille, alaged of fauil
E. La traduction des locutions : un peu plus, un ])eu moins, est indiiiuée au.\ niodiHcalifs (V. p. 233).
F. Devant le.s noms propres, l'article est toujours supjuimé. On no i)ourra ji.is obtenir en b les finesses de la langue française conune dans les ]>hrases : « La noblesse de France et la noblesse de hi France. »
Ces subtilités, très élégantes dans des langues naturelles, sont inutiles en un idiome artificiel qui a pour but la compréhension internationale des notions les [)Ius usuelles.
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V Sorte. — LES POSSESSIFS
Définition. — Les Possessifs sont des motules de la classe des dési- (inatifs ayant pour objet de déterminer le nom en y ajoutant une idt>e de possession ; ou qui rappellent avec cette même notion les personnes ou les choses dont ils prennent la place.
Ils comprendront les adjectifs possessifs et les pronoms possessifs dos langues vivantes.
Aspect. — Au chapitre ^' (paragraphes C et E du premier livre), nous avons pu voir que chacune des jiersonnes des pronoms jiersonnels aura une consonne caractéristique, seule consonne présente dans la composition du mot, qui en indique à la fois le genre et le nombre.
Le tableau de la i>ag(' 301 nous montre aussi que cette même consonne caractéristique sera employée dans la formation des vocables constituant la sorte des }wssessifs. ^
Par exemple : la consonne ■■• étant la caractéristique de la l""® per- .sonne du singulier ; Je, cette même lettre servira également au possessif i adjectif ou pronom) dont la notion implique la même personne (1).
Les possessifs seront donc forcément au nombre de G, puisqu'il a été crée une «personne respectueuse », nécessitée par notre état de civilisation.
On a pu voir sur le tableau de la page précédente que les Possessifs .sont tous de la forme cw. Et comme cette sorte subit la règle générale d'unité et de pluralité des désignatifs, à .savoir : terminaison a au singulier et terminai.son e au pluriel, on voit que forcément aussi la forme des possessifs sera :
au singulier :... ce»
au pluriel: cae (2)
Significations des possessifs. — Grâce à cette appropriation de la consonne caractéristique indicatrice de la personne, la lettre c (consonne déterminée) qui précédera les voyelles ea au singulier et les voyelles ae au pluriel suffira à elle seule pour donner les notions combinées de nombre et de personne du possesseur ; voire même de genre, s'il s'agit de la 3" personne.
Cl' On constatera, en effet, en suivant hnrizontalemonf frhaquf li^nie du Tableau (les possessifs et personnels, que, quelles que soient les variations apportées aux vocables représentant les notions concernant une personne, une seule consonne es! usitée. Ceci n'existe que dans la Lanyue bleue.
(2) Voir note de la page 82 au sujet de ces mots considérés connue aiij)artenant à un langage philosopiiique.
Cette détermination est obtenue d'une manière absolue et très facile.
Ex : C'V*^ le sien ; c'est la sienne.
Si je parle d'un possesseur mâle on traduira : ijc sero sea.
d" femelle : ne sero lea.
d" neutre. : i|c sero qea.
Dans la phrase : « son enfant, sa chienne et sa maison », lea funt. lea udog
il lea dom. le possessif lea suffira pour indiquer que le possesseur est du sexe féminin. Il est i:>rdonné de le réi)éter aiîn d'éviter toutes confusions.
A la !'■'' et à la 2'' personne il n'y a pas de distinction de genre pour désigner l'être ou l'objet possédé.
La détermination du genre, en B, est îmte naturellemerit ; elle exclue la nécessité d'une désignation spéciale et simplifie le discours (1).
REMARQUES SUR LES POSSESSIES
A. — C)n voit que le pronom jDossessif et l'adjectif possessif se rendent par le même mot.
Ex: Mon père est bon et le tien est doux; niea per boiio U tea dolso \2).
B. — La formule : un de suivi d'un possessif est traduite ainsi que nous l'avons vu (p. 360) par le démonstratif an suivi du possessif.
I''x: Un de leurs enfants (en i)arlant d'hommes an bea fant; ou (eu parlant de femmes) an fea fant.
C. — La traduction ào phrases similaires k-.je me suis cassé la jambe se fera ciinime en anglais par les mots : j'ai cassé ma jambe, me uprcko inea leg.
D. — D'après la règle absolue du B qui interdit la i)ermutation des mots d'une classe avec ceux d'une autre classe, on ne devra pas dire : le mien et le tien, mais bien : ma propriété et la tienne.
La substantivation de 'i les miens les tiens», etc., est également interdite. On devra dire: ma famille ou mes parents, etc.
VP Sorte. — LES PERSONNELS
Définition. — Les Personnels sont des motules de la classe des désignatifs ayant pour objet de rappeler les personnes et les choses par la seule idée du rôle que ces personnes et ces choses jouent dans le discours.
Ils comprennent les jiTi'onoms personnels de toutes les langues vivantes.
(Ij A"oir pages 85-87 pour étudier la liste comiilète des traductions des sens des divers possessifs.
(2) On se souvient que « est bon » et « est doux » si' traduisent en b par un seul mot : le verbe dérivé de » bouté » et de douceur ».
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Aspect. — \'ii la diversité des emplois dos personnels et Timpossibilité de créer en B àes vocables appropriés, siifiisamment explicites pour remi)lir leurs fonctions dans la pratique, il a fallu abandonneipour cette sorte de mots la règle de détermination du singulier et du pluriel, commune à toutes les autres sortes des désignatifs.
Par conséquent, la sorte des personnels n'est pas soumise à la règle de l'a iinal symbole du singulier et de l'e final pluriel.
La notion dugerire et, en même temps, celle du nombre sont exprimées par une consonne caractéristique de chaque personne (1).
Cette consonne devra seule être comprise dans toutes les formes que peut revêtir un ])ersonnel. Aucune autre consonne n'entrera dans la composition d'un tel mot puisque, je le ré])«"!te, par la seule présence lie cette consonne, le personnel est déterminé en genre, nombre et personne.
hes personnels subissant l'inlluence delà déclinaison (2), j)our établir les (' moules » dans lesquels ils seront coulés, je leur ai donné au nominatif la forme ce.
Pour obtenir ïaccusatif, — n'ayant à ma disj)osition dans 'les désignatifs que les voyelles a et e, — j'aurai forcément, par analogie à la précédente, la forme : ca.
Le vocatif n'est (pie le nominatif exclamé, obtenu par un simple renversement de lettres et au lieu du nominatif ce, j'aurai le vocatif ec'(3j.
Connaissant d'autre part les règles absolues de la déclinaison en B '■ la préfixation de la voyelle e pour le génitif ablatif et de la voyelle a pour le datif iV. p. 'l'I et p. 'i^'iS} il suffira d'apposer devant Vaccusatif (4), forme ca, une de ces voyelles j)Our obtenir le conqjlément de la déclinaison B-
Le schéma de la déclinaison des personnels (<léjà exposé page 84) sera donc le suivant :
(1) Celle cunsoniie cartu^léristique, si)écialc à cluuiuo ))i'is(i)ii!i-l, );i|>)iclle qurlijiH' peu un phérinmnnc observé dans les lanj^ues a(Vicaiiics :
R. CuRST : « lui Wnl.iff, !a cnnsuiuie, initiale des hmiiis chaii.^e suivant la jni'sonne. »
(2) Pour tous détails à ce sujet vuir cliap. \' })ajic 13 et ch.iii. \ Il page 82.
i.'j) Voir page 16G re.\|)lication théorique de cet anagramme.
<Jn .sait tjue si le nom est sujet du verbe au mode exclamatif, il dnit être accunipagné du pronom au vocatif (V. p. il).
(1) Celte forme a été choi.sie pour obtenir uin' déelinai.sun cuncurdaiit avec celle des Relatifs et des InterrorjatiJ'u. Ex : à qui ? aka '? à moi, ama.
De i)lus, pour créer la déi-ivation du f/anitif et du rltitif j'ai forei'ment choisi l'accu-satif comme « .souche »; en effet si j'avais jn'is le nominatif jxiur cet em[doi. j'aurais formé des vocables dont la terminaison eut indiqué la jiluralifc, ainsi qu'on l'a consulté dans d'autres sortes de désignatifs.
Nomiaatir ce
Accusatif ^ c a
Gcnitil-ablalii oca
Datif a c a
Vocatif e c
Signification des personnels. — Il ne reste i)lus pour créer les personnels qu'à déterminer quelles seront les consonnes (ci caractéristiques de chaque personne (1).
On sait i^'. p. 47 1 qu'une 2'" personne respectueuse du singulier et du pluriel peut être employée (lorsqu'on ne veut pas tutoyer une ou plusieurs personnes).
On a déjà vu (p. 83 1 (juc les consonnes caractéristiques étaient ré- [)arties comme suit :
Singulier: Pluriel :
!■■" personne m n
^i' personne faniilieiu t p
"-i" personne respectueuse v g
'S' personne masculin s b
3' personne féminine I f
3" personne neutre H d
Le résultat de ces attributions est exposé au Tableau général des [)ersonnels et possessifs (paçe 361) où l'on constatera que, en remplaçant le c (consonne quelconque) du schéma ci-dessus par une consonne déterminée, on obtient le lyersonnel à la personne voulue avec toutes les indications nécessaires de (jenre et de nombre.
A la THÉORIE (pages 80 à S7i, j'ai mis en lumière par uneliste complète d'exemples la clarté et la précision de cette déclinaison, en même temps très facile à a]>prendre puisqu'il suffit pour connaître tous les personnels de se souvenir du schéma de formation de la déclinaison et des (•onsonnes caractéristiques de chaque personne.
.Je viens de montrer quels avantages théoriques apportait cette méthode de déclinaison des pronoms personnels ; ils se résument ainsi :
1" Par la création d'un personnel supplémentaire, on obtient la possibilité d'exprimer cette notion de « respect » que l'on rencontre dans toutes les langues modernes;
2" Par le rétablissement du c neutre », on obtient la possibilité de
(1 II faut dire que le choix de ces consonnes a été fait d'après quchjues indications de langues vivantes : « /*( » par exemple est la première j»ersonne au singulier dans nie, moi français ; me, nitj anglais ; mein allemand, rnia espagnol ; mi italien. Les letti-es «1» et «f» se rencontrent souvent au féminin.
J'ai également évité la présence de l'émission « dure et douce » d'un même son dans la nn'mc [icrsonnc pii^c au singulier ou au i>luriel. '
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distinguer immédiatement le genre du nom auiiuel se rapporte un pronom .
La tendance évidente des langues est l'expulsion de toute déclinaison: c'est pourquoi elle a été pres([ue partout supprimée en B- Mais, en ce qui concerne les pronoms personnels usités à tout instant, la substitution des prépositions à des formes casuellcs me paraît aller contre la loi du moindre effort (1).
Les déclinaisons ont disparu par suite de l'effort de mémoire nécessité pour l'acquisition des diverses formes d'un même mot ; mais si, comme on peut le constater ici, cet effort est presque annulé par la symétrie de la composition, je crois qu'il est utile d'éviter la perte de temps occasionnée par l'emploi de prépositions ou de tonalités dans les cas les plus fréquemment usités : accusatif, iji-uitif-ahlatif, datif et rocatif.
La déclinaison des Persontiels en B ne comporte aucwie exception ; par l'analogie, on peut créer presque instantanément les GO formes possibles de ces vocables. La clarté apportée i)ar cette formation si simple est supérieure à celle des mots similaires de n'importe ([uelle langue vivante iV. p. 84 1.
Place des Personnels. — On a déjà constaté i V. p. 85-87), que le .sujet personnel au nominatif était toujours placé devant le verbe, Vobjet immédiatement après le verbe (ou après le modificatif de ce verbe, s'il en existe un; et les compléments indirects après l'objet. Au vocatif, le pronom est toujours en tète de la plirase.
A la TROISIÈME PAui iF. dc ce livre (p. 402), on trouvera toutes ces positions étudiées à nouveau ( Voir également pour la place des pronoms dans les phrases interrogatives, page 348 1.
REMARQUES SUR LES PERSO.WELS
A. - PHOSOilS EMI'll.\Tl(jL'ES. — Cotte espèce dc pronuni^ pci-soiinels for.més en français par radjonctioa du mot « même » à l'accusatif du personnel sera d'un aspect .spécial en b- Ce seront des mots formés par renclavaf^c de la consonne caractéristique entre deux coijelles e. Ils auront donc tous la l'orme : e c c.
Ex.: Toi-même, elc; elles-mêmes cfc (2). Connais-toi toi-même Et kcno etc.
Je l'aime plus que moi-même 'en p.arlant d'une femme . Me lovo la pliq ko «•me.
(1) Harkis, dans son Hennés, fait rimarquer que la déclinaison persiste dans les pronoms personnels de toutes les langues.
(2; Si l'on a à traduire la toui-nure « double personnel » on prendra le personnel emphatique. Ex. : Moi, je dis; emc ^tago, c'est-à-dire : « moi-même dis ».
Le personnel emphatique peut être employé pour le personnel simple si l'on veut appuyer sur l'idée de personnalité.
Ex. : Le « moi! de Médéc » dans Cor.neillk.
La (JiJclinaison des personnels emphatiques se fait au moyen îles démonstratifs ad, al.
On trouve la liste complète de ces «emphatiques », sur le tableau, page 36 L à la colonne sixième.
Soi-même. Ce mot manque à cette liste et est remplacé par le deaignatif de la sorte des indéfinis : sma V. p. Si, et p. 3.54).
Le mot vot est traduit de méiiK' :
Ex : Chacun pour soi et Dieu pour tous. Spa pro sma ît dîv pro atc.
SE. — Le pronom « se », n'existe pas en B. Nous avons vu (p. .50 et p. 183) que dans les verbes pronominaux on enij^loie le mot -cadre sa. en cas de réflexe aflirmatif et le mot-cadre snu eu cas de retlexe négatif, invariablement à tous les modes et temps et à toutes les personnes du ces modes et temps.
Si le mot « se » n'implique qu'une notion accidentelle de réflexion, il se traduit par le pronom emphatique.
Dans la phrase : a elle se donne un coup », le sens est que : « elle donne à elle un coup en ce moment » et non pas... i|u'elle « se donne toujours un coup v.
L'on traduira : le kuibo ad elc; littéralement: elle « fait usage de coup » (présent transitoire) elle a donne un coup » à elle-même (V. p. 196).
Ce pronom français dans la plupart de ses acceptions est donc remplacé par les mots-cadres su, snu.
Lorsque le mot u se « fait passer un verbe de l'actif au passif, il se traduit en b par le verbe au passif. Ex. : « Cela s'est fait à mon insu. Traduire par : « cela a été fait à mon insu ».
Dans les autres cas, le mot « se » se traduit toujours par : « soi, soi-même, sma », ou par les personnels régimes appropriés.
C. — Du cas du pronom, après les propositions. — Si un jjronom est régime d'une préposition il se met toujours au nominatif.
Ex : Près de toi, ol te ; littéralement : prés de tu.
D. — Des mots le, la, les, employés comme pronoms régimes.
A ce sujet, voir page 3 19 les exemples donnés.
On consti^tera que la traduction de ces pronoms « le, la, les », se fait par les personnels.
Au contraire, le mot a le >> n'est pas traduit lorsqu'il est employé eœplèticemev.t.
Ex.: 1" cas : Etes-vous les héritiers? Nous les sommes. \c soro ba (nous sommes eux).
2' cas : Etes-vuus héritiers du défunt ? Nous le sommes. î\'e sero (nous sommes).
E. — Du pronom <ile» ejeprimant toute une phrase.
Dans les phrases uù le mot le tient la place d'une proposition sous-entendue, il ne se traduit pas, ou alors il faut rétablir la phrase entière.
Ex.: « Va, je ne te hais point î » — « Tu le dois. »
Les traductions en B seront :
r On : .. Tu dois b Te devo.
i" Ou : « Tu dois me haïr » Te devo laslo uia. ou plus brièvement, avec VauxUiaire accessoire oc signitiant « decoir, falloir, être dans l'obligation de » la même phrase peut se traduh'e : Te oe lasIo ma.
F. — Du pronom « il » dons les cerhes impersonnels
Le pronom a il » français empliiyé dans les verbes ir srsonnel qe.
Ex.: Il pleut. — qe plovo; traduction littérale : « Cela pleut ».
Le pronom «■ il » français empliiyé dans les verbes impersonnels se ti'aduit i)ar le personnel qe.
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G. l)u personnel prenant la place des indéfinis.
Le mot « i>ii » remplace souvent eu français, un pronom personnel; enB. il faut rétablir le personnel.
Kx.: « On n'est pas des eselaves ». .'est-à-din' •< nous ne s.iniiiies pas ».
//. — Du personnel employé substantiroincnt.
D"ai>rés la règle dr Vlnrommufahilit(- des elasses, on m' pourra pas dire : « le
moi ».
N'i'tcr aussi nw ]<• mot « nous» ne poni être employé pour «je ".
DEUXIEME DIVISION
LES GRANMOTS
DF.uxiî;>rE CATÉcopaE du Langage (1)
Considérations générales.
Les Granmots constituent la deuxième catégorie de la Langue Bleue. Ils sont ainsi dénommés parce qu'au point de vue matériel, ils sont généralement plus grands, plus longs que les Motules, mots vagues formant la l""' catégorie du B-
On a vu, en effet, à la Théorie ip. 2()) que les granmots doivent avoir AU MOINS TROIS LETTRES, Cette lîiesure minima leur étant commune avec les motules, il faut ajouter que si les Granmots ont 3 lettres, ils Unissent toujours par une consonne (2).
Par suite des interdictions de certaines structures telles que : « voyelle, voyelle, consonne » (w-c) et« voyelle, consonne, consonne » I vcc), la seule [orme des Granmots de 3 lettres sera la syllabe close ('soit « consonne, voyelle, consonne » ) de forme cvc.
Les Granmots comprennent tous les mots précis du lanirage, tous ceux qui, par leur seule audition ou leur seule vision, et sans le secours d'autres vocables, présentent à l'esprit une conception bien nette et déterminée.
La distinction est assez facile à établir.
l-]n entendant ou en lisant isolément un des mots suivants :
" Oh! — est-ce que? — mais, — par, — qui, — cet, — autre, » on ne peut tirer de cette audition ou de cette vision aucune connaissance précise de la pensée de l'interlocuteur ou de r<''crivain.
Ces mots appartiennent en B aux Motules, 1"= Catégorie du langage: les mots x'agues.
Au contraire, l'audition ou la vision d'un des vocables isolés :
« Cheval, — deuj-, — courir, — grand — fortement, — hier », suffisent à évoquer dans le cerveau humain une image suffisamment nette pour concevoir la pensée de l'interlocuteur ou l'écrivain.
1) Pour tous les détails de Théorie concernant la 2° catégoi'ie du langage, consulter le PREMIER LIVRE, cliap. VII, § F (pages 114 à 270).
A ces pages, on trouvera également de nombreux exemples se raiiportant .-'i (tiiacune des classes de mots précis.
2) Les Motules. au contraire, lorsqu'ils ont trois lettres, finissent toujours par une voyelle.
Ces mots seront en B^les Guanmots, et constitueront la catéi^orie des mots précù du langage.
On sait que, pour répondre aux exigences de son programme théorique, la Langue Bleue doit donner une sensation matérielle de distinction entre ses diverses classes grammaticales, — 3" Règle-base <lu B '• Une classe de motsj, un aspect.
C'est la raison déterminante du groupement établi dans la catégorie des Granmots. iV. à ce sujet \e Récit ciel Eveil des Idées : le Wêveu. d'Adam, p. 17. i
La deuxième catégorie du B, les mots précis, est divisée en quatre clasees :
1° Les NOMBRES et NuMS ; 2" les vekues; 3° les attuiultiis ; i" les mu-
DIFICATIFS.
Ces quatre classes de mots constituent les (pilaire dernières parties du discours.
Les Variations que pourront subir ces mots 1 1 1 dans leur passage de ïEtat n'Uurel à ÏEtat formel sunt les suivantes :
La MARGl'ERITATJON peut influer sur tovfi les (iranmots (sauf sur les Nombres).
Le GENRE influe seulement sur les Noms.
Le SOMBRE influe seulement sur les Noms et Noms de nombre.
Le TEMPS et la VOIX (passive) influent sur les Verbes.
La variation de la PERSOXS'E n'existe pas dans les verbes.
Par conséquent on verra que :
Les Noms peuvent varier en Genre, Nombre et Graduation. Ils n'ont pas de Décliiifiison.
Les Noms de Nombre peuvent varier en Nombre.
Les Verbes peuvent varier en Temps et Passivité. Ils sont invariables en Mode et Personne.
Les Attributifs qualilicaiifs; varient seulement tn Graduation (dans les degrés de comparaison).
Ils sont donc invariables en Genre, Nombre et Déclinaison.
Les Modificatifs > adverbes i varient seulement en Graduation (dans les degrés de comparaison i.
Leur nature même les rend invariables en Genre, Nondjre <t Déclinaison.
Dans toutes ces variations, il ne faut pas oublier que le Nom-souche
1) MoNTÉMONT : « Parmi les éléments essentiels de la phi-ase, le substantif et le pronom sont les seuls variables pour des causes qui leur sont propres. Les autres mots ne le sont que pour exprimer leurs relations avec le nom. »
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lou Nonihre\, duquel seront ch'-rivés tous les autres mots précis, ne subira jamais la moindre atteinte dans sa contexture à l'Etat naturel. Cet aspect primitif sera toujours intégralement conservé, aussi bien dans les variations propres à ce nom que lors du phénomène de transformation de ce même nom en mot d'autres classes par addition de certaines lettres, symboliques de classes grammaticales.
Les transformations du Xom-souche s'opèrent ou par préfixaiion ou par suffixation.
La préjucation a lit-u si-ulenient dans la (n-aduation du nom ou dans son passage au féminin.
La suj l'ixation a lieu dans la Transformation du nom en autre nom, ou en mot d'tme autre classe, et également dans le passage du nom au pluriel.
La Rèiïle de l'Outil U, lettre de la langue uniquement destinée aux usages grammaticaux, s'appliquera à la plupart de ces cas de passage de l'état naturel à l'état formel.
DES TERMIXAJSOXS ABSOLUES ET SECONDAIRES
Pour permettre de dériver les autres mots précis des noms-souches, certaines désinences ont ('té établies; ce sont les terminaisons absolues.
Ce sont des suffixes comprenant 1, "2 ou au plus 3 lettres, et commençant toujours par une voyelle.
En voici la liste déj.'i commentée au premier livre il', p. U9-104).
a. e, i, o, Ma, ue, hî. «o, aii, eii, iii, oii, atl, ed, itl, od, ani. epH, h|», o|», «tI, oit ipour certains cas spéciaux an, Im).
Les lERMixAisoxs ARSOLLES out cliacunc uu scus ]jien particulier.
.iucun de leurs sens ne peut être exprimé autremeyit.
Pour faciliter l'élaboration du dictionnaire, .33 Terminaisons secondaires ont encore été choisies [V. p. 109 1.
Elles aussi ont un sens déterminé ; aucun autre mot du B ne pourra se terminer par ces désinences sans avoir la signification attribuée à chacune d'entre elles.
Mais, par contre, d(^smots ayant ce même sens pourront se terminer autrement que par ces finales; je les appelle pour cette raison terminaisons SECONDAIRES.
On comprendra donc facilement la différence des Terminaisons absolues et des Terminaisons secondaires {Voir pour tous détails à ce sujet, Premier livre, page 106j.
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1° : Exemples
des
2" : Exemples des
!"■ ESPKCi:
2'' Esr*Hcn
CARDIXAUX
(lo eollectivîté vague
de rang
VL'iia 1 1 1
veneni
iIo\
(lova 111
doveni
tcrani
tereni
far
farani
fareni
kol
kclani
kelom
gai»
fia ba 111
galjcm
t[opaiii
iiepeni
lok
lokaiu
loki'iii
nif
nifaiu
ni foui
dis
disaiii
diseiu
cli^eii
divcnaiii
divciiein
didov
didovani
didoveni
IS
diter
ditorani
ditercni
difar
di l'ara m
difareiii
dikel
dikrlam
dikclem
digab
di<;'abam
digabcm
dii|0|»
diiicpaiii
dii[epom
diluk
dilokaiii
dilokcm
dinif
dinifam
dinifem
dovis
dovisani
dovisem
dl
dovis vcii
dovis veiiani
dovis vcnem
tCPÎS
terisaiH
tcrisem
faris
farisam
fariseni
kolis
kclisaiii
iveliseni
GO
gabis
gabisani
gabisem
i|opis
qcpisain
i[episcm
lokis
lokisani
lokisem
nii'is
iiifisaiii
nifisoiii
son
sonaiii
.soneiii
son vcii
son vi'iiaiii
son vencm
son dis
son disain
son diseiii
son dido\
son didovani
son didovcin
son do^ is kol
son dovis kolani
son davis ivolem
dovson
dovsonani
dov.soiieni
t<'rson
tersonani
tersoncrn
far son
farsonaiu
farsoncm
kolson
kelsonani
kclsoneni
gabson
gabsonam
gabsonein
i|epson
iiepsonain
T[cpsonem
saj
iokson
loksonam
loksoneiii
nif son
nirsonam
nifsoncni
l.(XK)
mel
niclani
iiielem
■ncl dov
mel dovani
nu'l dovcni
doTnirI dikiJ
dovincl dikelarii
dovnii'l dikeleni
l.OûO
farniol k«>iis
farmel kelisani
(aniicl kcliseiu
dis ini'i
dis mclam
dis nielein
dovis in«'l
dovis melaiii
dovis nielem
ESPÈCE
de iiiultiiilication
précise
IDE XTOnyCBï^ES
1« ESPÈCE O- ESPE( i:
division précise de nombre de sortes
if ESPÈCE de nombre de fois
venip
dovip
lerip
farip
kelip
gabip
i[epip
loki]i
nitip
disip
divenip
didovip
diterip
dilarip
dikelip
digabip
dii|epip
diiokip
dinifip
dovisip
dovis veaip
terisip
larisip
kelisip
gabisip
ijepisip
lokisip
nifisip
sonij)
son venip
son disip
son didovii
son dovis I
dovsonip
lei'sonip
farsonip
kelsonip
iiabsonip
i[<'psonip
loksonip
nifsonip
inelip
mel dovi])
dovmel dikelip
farniel kelisip
dis inelip
dovis melip
son meiip
lerson melip
nilonip
•li|,
venom
dovoni
teroni
laroni
kelom
gabom
i[eponi
liikom
nilbin
disom
divenom
didovoni
dileroni
difarom
di kelom
digaboni
diqepom
dilokom
dinifom
dovisom
dovis venom
terisom
farisom
kelisom
gabisom
T[episom
lukisom
nifisoni
sono m
son venom
son disom
son didovom
son dovis kelom
(lovsonom
tersonom
farsonom
kelsonom
gabsonom
i[epsonom
loKsonom
nifsonom
melom
mel dovom
dovmel dikelom
larmel kelisom
dis melom
dovis melom
son melom
terson melom
mlonom
venerl
doverl
tererl
farerl
kelerl
gaberl
ijeperl
lokerl
niferl
diserl
divenerl
didoverl
di tererl
di farerl
di kelerl
digaberl
diqeperl
diloKerl
di niferl
doviserl
dovis venerl
teriserl
fariserl
keliserl
gabiserl
Tjepiserl
lokiserl
nifiserl
sonerl
son veinrl
son diserl
son didoverl
son dovis kelv'rl
dovsonerl
tersonerl
farsonerl
kelsonerl
gabsonerl
qepsonerl
loKsonerl
Difsoneri
melerl
mel doverl
dovmel dikel'rl
farmel keliserl
dis melerl
dovis melerl
son melerl
terson melerl
mlonerl
venol t
dovolt
lerolt
farolt
kelolt
gabolt
qepolt
lokolt
nifolt
disolt
divenolt
didovolt
diterolt
difaroli
dikelolt
digabolt
diijepolt
dilokoll
dinil'oll
dovisolt
dovis venol t
terisolt
fa ri soit
kelisolt
i:abisolt
qepisolt
lokisolt
nifisolt
sonolt
son venol I
son disolt
son didovolt
son dovis ki'lnli
dovsonoll
tersonolt
farsonolt
kel sonolt
gabsonolt
qepsonoU
loksonolt
ni f sonolt
melolt
mel dovolt
dovmel dikelolt
larmel kelisolt
dis ir.elolt
dovis melult
son melolt
lerson melolt
mlonolt
LES NOMBRES ET NOMS
^''^ Partie du Discours. — Première ('lasse des (Iranmots.
Ces deux sortes de mots sont réunies pour des raisons pratiques de formation et de dérivation [V. p. 21 de la thkoriei.
Aspect. — Ce sont dt-s vocables d'au moins trois lettres commençant à l'état naturel par une consonne (ou deux) et finissant toujours par une consonne quelconque, sauf : i| et «1.
I'"" .SoWe. — LES AOMBKES (II.
Les xoMiiREs sont la première sorte de la />' partie du Discours et en même temps de la première classe des mots précis du langage.
Défiaition. — Les nombres sont des Granmots ayant pour objet de donner une notion précise de numération générale, ou de numération spéciale d'ordre, de rang, de division, de sorte, de fois.
Ils comprennent les adjectifs nuuK'raux de toutes les langues vivantes.
Ils sont de deux espèces : les eAIîDlXAUX et les OIIDIXAIX.
Le tableau de la page précédente donne toutes iudications: 1" pour former la numération, 2" pour dériver les ordinaux des cardinaux.
Les remarques suivantes peuvent être faites sur ce tableau :
NUMÉRATION. — 1" Les dizaines s'obtiennent par l'addition de la terminaison is aux unités; 2" les centaines se forment en ajoutant le mot cent, mont aux unités; 'l" les milliers, en y ajoutant le mot mille, mel ; 4" les chiffres de 10 à 20 sont établis en préfixant au chiffre de l'unité le mot dix, dis, dont la dernière lettre tombe; o" un nom de nombre se termine chaque fois qu'un des mots : ■iiel. «on, «lis est employé.
(Il Vuir [»our tous détails théoriques i>iu:.Mii:itr. I'auhk, juigcs 110 à 12(1.
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ORDIXALX. — On remarquera aus?i que, poui- donner à certaines expressions plus de précision qu'en français, il y a en B plus d'espèces d'ordinaux. On constatera en même temps les terminaisons absolues affectées à chacune de ces six espèces.
1» Ordinaux de collectivité vague avec terminaison am. Ex. : dizaine, desam.
i" — de rang — cm. Ex. : deuxième, doveni.
8° — de multiplication précise — ip. Ex. : triple, Icrîp.
1" — de division précise — op. Ex. : quaiH, farop.
5» — de nombre de sortes — erl. Ex. : de neuf .sortes, niferl.
(i» — de nombre <le fois — oit. Ex. : cinq fois, kelolt.
On voit donc que les ordinaux sont toujours dérivés des nombres cardinaux d'une manière absolument régulière.
Variations. — Les noms de nombre subissent la seule variation du pluriel et dans deux cas seulement :
1° Comme indication de l'heure (V. p. 120); 2" Lorsqu'ils sont employés substantivement (V. p. IK'i. Cette pluralisation s'elïectue, comme on le sait, par la suffixation de l'outil u au mot.
Place dans la phrase. — Les noms de Xombre se placent toujours devant le nom auqiK-l ils se rapportent.
f- Sorte. — LES xoîis il).
Définition. — Les noms sont la deuxième sorte de la .'f partie du Discours et en même temps de la première classe des Granmots (mots précis I, deuxième catégorie du langage.
Coinme dans toutes les langues, les Noms seront des mots ayant pour objet de désigner toute notion abstraite ou de nommer les personnes, It'S animaux et les choses.
Aspect. — Par suite de la théorie de la formation du B Jéjà étudiée ' V. p. 90 et 200 1, théorie qui va être également exposée à la Un de ce chapitre, les substantifs exprimant les notions les plus usuelles ou les idées les plus simples seront, pour la plupart, des monosyllabes dans la Langue Bleue.
Cette concision est nécessaire pour n'allonger outre mesure ni les autres mots précis de la langue tous dérivés des noms, ni ces noms eux-mêmes déjà exposés à subir, dans leurs modifications de sens, l'addition de terminaisons secondaires.
(1) Voir pour tous détails théoriques première partie, page 127 à 148.
Par conséquent, le vocabulaire de la plus grande partie des Noms sera couli'- dans les moules suivants, d'après les Ktiiles orthographiques et l'alphabet du B déjà connus.
1» : c < . ^ c ;>aur i| et d . Excmjjlcs : iiiaii. dog, lag. lov.
1 c f k"' : ce -. . > c isauf i| el d . Exemples : spo!»». kval. (sir. tlaT.
3" : c ' . / ce sauf lu. nu. i-ii . Exemples ; tant. sikl. vir(. mort.
(ôS
1° : ce ! . > ce sauf li|. mi. ri| . Exemples : ««purl. ki'tiiil. kraft, tuent.
Ces moules suffiront amplement à l'élaboration du dictionnaire, car avec ces quatre formes on pourrait établir déjà plus de 12,000 vocables difïf'-rents du
On verra dans le dictionnaire que, s'il existe quelques noms simples de deux syllabes, ce seront des vocables déjà connus internationalement sous cette forme, et à condition, bien entendu, que la deuxième syllabe soit une terminaison indifférente, c'est-à-dire qu'elle ne fasse pas partie de la liste des terminaisons absolues ou secondaires.
Ex. : un mot tel que mijsrar peut exister, car la finale ar n'a aucune signification en B-
Encore une fois, le nombre des noms simples de deux syllabes sera insignifiant, afin d'éviter le travail de mémoire nécessaire en ce cas pour savoir s'il y a lieu, ou non, d'éliminer la terminaison (2).
Quelques mots seront aussi formés par juxtaposition. Ce seront surtout des vocables concernant les relations de famille, ou des mots dont la première syllabe est constituée par un chiffre (V. p. 140j.
(1) Voici en effet le calcul : sachant que clans l'alphabet B on compte It consonnes simples, 31 consonnes doubles initiales, 59 finales, si l'on remplace ces lettres par (les chiffres, ou obtient (moins les consonnes doubles finales li|. ni|. rq).
!• : 11 X 4 X 1^ = (i~<'- — ^" : 31 / L X 1^ = 1 !««• — •<" 14 /, 1 X 56 = 313(3. — 4» : 31 X 4 X 56 = 6914. — Total = l^^ilO mots.
(2) C'est là justement l'effort surhumain imposé à l'esprit par la formation des mots des lanjrues artificielles composées uniquement j)ar aj^glutination.
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La plupart du temps, lorsqu'on verra un vocable de deux ou plusieurs syllabes commençant par une consonne et Unissant par un<' consonne (sauf ii et tli, ce mot sera un nom avec une terminaison secondaire lui donnant une signification particulière.
Comme on a appris, — par les règles de la lixation des syllabes \V. p. 93 1, — que la première syllabe se termine avant la deuxième A'oyelle du mot, la décomposition se fait alors facilement et le nomsouche est immédiatement retrouvé.
Exemples : S|»îlor. joueur; de spil. jeu, et or, terminaison indiquant « l'acteur ». — Paiiort, boulangerie, de i>an, pain, et or<. terminaison indiquant : « lieu où se trouve ».
Ces indications s'appliquentaux substantifs à l'état naturel; nous allons voir les transformations de l'aspect aux divers états formels. On veria alors ([ue, pour rétablirle nom à son état naturel, il suffira de le « d(''capiter » de sa voyelle initiale en cas de gyaduation i T', p. 91) ou de supprimer l'outil M initial ou final, — parfois initial et final.
Variations. — Par suite d'extensions diverses données à leur sens primitif, les noms peuvent subir des modifications « allongeantes » par l'adjonction de terminaisons secondaires ; ils sont en outre inlluencés dans leur contexture par les trois variations suivantes : genre, nombre, (jraduation. On sait que la iJécUnaison des noms n'existe pas en B-
Rappelons tout d'abord que le genre neutre étant établi en B, l'indication du sexe ou de l'insexuation est, sans exception, contenue dans le sens du mot lui-même.
Genre et nombre. — Les règles de ces variations sont réunies parciqu'elles s'effectuent toutes deux avec l'aide de l'outil u.
L'outil 11 placé avant le nom indique le féminin de ce nom. . L'outil u placé après le nom indique le pluriel de ce nom.
Ex.: H-val, cheval; u.kval, jument.
H.val, cheval; Kvalu. chevaux.
La réunion des deux règles donnent le féminin pliuiel.
Ex.: Uval, cheval; uKvailu, juments.
La règle du pluriel est sans exception; quant au genre, il peut s'exprimer parfois d'autres manières.
1° Lorsque l'indication du féminin provient de l'état de la femme résidtant de la situation sociale de son mari, on ajoute la terminaison in au nom. C'est le féminin de civilisation.
Ex.: Rcks, le roi; reksin, la rciae. Prins, le prince ; prinsin, la princesse.
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'!" Les noms dont le sens rentre dans les désignations familiales ou de relations sociales ont un mot spécial pour exprimer le féminin :
F.X.: P<T. leiiÏTo; uior. la iihtc. — Sor. inoiisiour; main. iiia(lanio( A', p. 13ii
Néanmoins la préfixation tl(> l'u dans ce cas pourrait être admise; si l'on ne connaissait pas, par exemple, le mot « tant, tante » et que le substantif c loiik. oncle » fui connu, on pourrait au besoin dire : iilonk, « oncle-femelle » pour exprimer l'idée de tante.
Un aura remarqué aussi que dans l'expression du nom lui-même, l'idée de » masculinité » n'était pas absolument exprimée.
Ainsi dans le mot kval, cheval, indique l'idée de « cheval » en général. Si l'on veut exprimer l'idée du « mâle de l'espèce », il faut se servir d'un mot cadre, le vocable «tu dont la signification est : le mâle de l'espèce (du mot qui va suivre) (1).
I']x.: Uval, ch<'val; stii kval, étalon. bov. bœuf; stu bov, taureau.
Il a été également constaté que d'autres mots-cadres (F. p. 135, 139j, peuvent influer sur le mot suivant pour indiquer des idées spéciales.
I-^x.: isu feu», une femme qui plaît physiquement
I»l'u nian, un homme dont le physique vous répugne. fku lov, contraire d'amour, soit « haine ».
Cette influenee des mots-cadies peut s'étendre jusqu'à décomposer même \\n nom en deux vocables, lorsque le .sens en reste clair. |ilii gnn. pluralité d'angles — polygone. bu bîs|». siijx'-rieur évêque — archevêque (2i.
Graduation. — La lièijle de la Man/itcn^e déjà étudiée (T. p. 54), apporte ;\ la Ijangue Bleue la possibilité de faire varier les mots en intensité.
Cette graduation peimet de comiaître inoins à fond le vocabulaire. Elle ne peut s'appliqui-r qu'aux noms abstraits, les significations qu'elle appoi-te étant les intensités augmentativ^e ou diminutive de sens : pas du tout, un peu, beaucoup, passionnément.
On sait ([ue cette variation du nom s'effectue par la préfîxation de-
(1; Cette méthode supprime les anomalies du français où l'on est obligé de diiv: un renard femelle, une louUc màlc!
(2) A ceux qui Irouveraienl que cette docunqju.'îitiuu d'un mol en deux vocables I st une régression dans le langage, je rappellerai (juc parfois des expressions d'idées simples sont également rendues en français [)ar plusieurs mots. Ex. : chemin de fer, arc-en-ciel, cerf-volant.
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vant le mot d<s interjections : a. o. e. i. ayant justement ces sens «raccroissetnent on de décioissance d'int«.-nsité.
Exemple, avec- le mot lov, (déjà cité p. ."18 :
alor. traduction littérale : manque-amour, soii : indifférence.
olov. — avertissement-amour, soit : penchant.
elov. — exubérance-amour. soit : passion.
îlov. - paroxysme-amour, soit : idolâtrie.
Exemple, avec le mot : crainte, peur, por :
Apor = manque-peur : sanjr-froid; opor := avertissc-incni-peur : timidité: epor = excés-pour : pusillanimité ; ipor == paroxysme-peur : couardise.
On sait qm- pmir les noms concrets, les terminaisons secondaires a» • t et servent à exf)rimer : la première, l'accroissement physique, la .«;econde, la diminution physique {V. p. 137/.
DES DIVERSES ESPECES DE \OMS
De même que tous les idiomes modernes, la Lant,ue Bleue comprendra des noms communs et des noms propres. Parmi les nom? communs se tiouveront des noms composés.
Xoms lommuns. — Toutes lesWçrles ci<lessus t'noncées s'appliquent aux noms communs.
Noms propres. — Ces mots somt en dehors de la langue. Aucum règle ne peut leur être appliquci-.
Il est néanmoins recommandé de se .servir en B tle la terminaison absolue cf an » coxnmo su ffKce de tout nom propre pour marquer « l'habitant du lieu nommf'- ,).
Un petit dictionnaire de noms propres i V. }>. 147 1 a été proposé, mais non imposé. Diverses considérations théoriques à leur sujet se trouvent exposées dans le premier livre t V. p. 142v ; mais encore une fois les noms propres sont « hors la lançrue ».
Dans récriture, il> seront les seuls à prendre une majuscule initiale; en cas de féminisation, cette majuscule subsiste à l'intérieur du mot; au commencement d'une plirase, elle doit être soulignée d'un petit tiret pour éviter toute confusion [V. p. 302 1.
Enfin, pour essayer d'avertir de la présence dun nom propre, on on a la faculté de le faire précéder du mot cadre « au » >a-oui, qui veut dire : « Le mot suivant est un nom propre ». Autrement dit : « ne cherchez pa^ une signification spéciale de ce vocable. »
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Noms composés. — Les détails de la lormation des noms composés sont donnés à la pnmièie partie {V. p. 13'j). Dans les noms composés du B' '1 entrera seulement deux termes, (jui seront des noms ou desnomln'es.
Il est seulement utile dt- rappeler (]ue le dernier trrme d'un mot composé sera toujours c<'lui (jui exprime la notion principale.
Le genre du nom composé sera toujours celui du dernier mot.
De plus, on a vu à la Règle de VU, que c'est Toutil n <iui sert de Irait d'union entre les deux parties des mots composés.
K.\.: Kafiiitiilv. iiiouliii à calo do kaf. cale et luilv, moulin.
I><triiiukai-. wairon-lit. de doriti. sommeil et kar, wagon.
Stiiiiuiiiilv. moulin à vapeur de stiiii. vapeur et iiiilv. moulin.
Baliii'op. i-obc de bal de rop. rolic vi bal, bal.
.\ok*tuknis. cliemise de miit de iitiks. nuit et knis. chemise.
Si>|)iis|ioii. enilli'i'i' à s(»u])e. cIj sop. siuin' et spoii. cuillère.
Place du nom dans la phrase. — Le nom sujet se met toujours avant le verbe.
Le nom ej-clamatif se met toujours en tête de la phrase. Cette énonciation constitue en efïet um- pro])osition à elle seule.
Au mode exclamatif, le nom sujet doit être suivi du pronom au vocatif indi(iuant la personne (V. p. ii).
Le nom objet st- met toujours après le verbe.
Le complément indirect après le complément direct. Si plusieurs noms sont compléments indirects du verbe, ils se succèdent dans un ordre d'intérêt décr(jissant ; le plus intéressant est, par conséquent, exprimé le premier.
Les noms régimes d'autres noms se placent, d'après les mêmes princijjes, toujours adirés les noms dont ils dépendent, séparés par une préposition, sauf lorsrju'il s'agit d'un nojn p)roj)re indiquant une provenance, une localisation spéciale ; dans ce dernier cas, le nom propre se met avant le nom commun et sans i)réposition.
\'.\.: Lieu d'édition de la Langue Bleue : Balak ditort.
Au contraire, s'il s'agit d'un nom propre exprimé en français en second, — avec idée de possession par le premier nom, — le nomproi)re suit le premier substantif.
lv\.: L.'i Keine d'Angleteire, K\iii ol" lCn;;laii(i.
On sait enfin que par suite de riNcoMMrTAiin.rri':; des classes, aucun mot j)récis d'aucun<' autre partie du discours ni' peut prendre la place du nom.
Il faudra donc souvent remplacer en B les infinitifs ou les adjectifs employés sub>tantivement en fran-jaispar les substantifs mêmes.
FORMATION DU LANGAGE
Il faut placer ici les règles de dérivation des autres mots précis : Verbes, attributifs \ notions qualificatives) et modificatifs (notions adverbiales) il).
La théorie de cette lormation a été étudiée dans le livre premier.
.'Voir: Récit du Réveil d'Adam, Chap. v, formation du B. Chap. vir, résumé théorique, i
Il suffira d'en rappeler les principes :
1" Des XOMS ET NOMBRES seuls se fiirmeront les autres cr.vxmot.s du B-
2"" Cette formation s'efïectue toujours par croissance du mot à son extrémité finale.
'J° Cette formation n'altère jamais le nom-souche.
La méthode de dérivation des mots est la suivante :
Le vERBB se forme du nom fou nombre), par l'addition d'une des voyelles, a, e. i. o.
L'attributif se forme du nom iou nombiîe") par l'addition d'une des quatre terminaisons absolues ad, ed, id, od.
Le MODiFiCATiF se forme du nom (ou nombre), par l'addition d'une des quatre terminaisons absolues, ai|. ei|. i(|. oi[.
On peut donc créer sans la moindre difficulté tous les mots précis du B autres que les noms. Ces mots forment les trois quarts du lano-aae
Les seuls vocables qui ne se plient pas ;i cette formation sont les inotules au nombre d'environ 300 et les adverbes simples au nombre d'environ 90.
On comprendra donc que, sauf ces .j90 mots, il suffira de connaître les sens des noms lou nombres) pour « fabriquer » le restant du langage.
Grâce à cette faculté^ et tout en ne possf'-tlant qu'un vocabulaire très restreint, il sera possible d'exprimer exactement un grand nombre de pensées, avec la seule connaissance de quehjues terminaisons et de règles de dérivation faciles ;i comprendre et ;\ apprendre.
(1) Les modijieat i f's dérivés de^ noms comprennent seulement les udcerbes de fjualite et les géronoii-s, adcerbes d'action.
On sait que les ADVKRiiKS simples, phrases elliptiques, ijui donnent en un seul m >l le sens de tr.ute nm. ]iniposi(ion, ont une structure spôr-iale (l^p. 225).
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LES VERBES
\'i l'ariic du Lfiscours. — Dcu.cième Classe des drcuiinots.
Définition. — Les vliîbi;s forment la sixième partie <lu Discours et la la deuxième classe des mots précis du langage.
Les verbes sont en B l'^s mêmes mots que dans toutes les langues avec cette restriction ([ue dans les mots verbaux duB ne sont pas comprises les notions apportées par le inode participe (inclus en l'ranrais dans le verbe), el notamment par la forme gérondive {Es.. : en aimantj
Ces deux notions sont rejetées dans d'autres elasses : le particum; dans la classe des attributifs ; le «.ÉRONuir dans la classe des modifit-atifs.
La véritable définition du verl^e de la Lamjue Bleue est : un mot ijui signifie avec temps.
( )n va voir en effet que les seules significations ajoutées au sens du nom-soucbe lou nombre i sont : le temps et la passivité.
(Jette dernière modification, sans atteindre le sens même, ne constitue qu'un mode d'expression, parfois plus rapide que hi tournure active.
Aspect. — Le vi;uije à Vétai naturel commence toujours [)ar luie consonne et se termine toujours par une voijeUe (sauf l'outil tu.
D'après la théorie de la formation, le mot verbal sera di»nc formé par le NOM (ou NOMBRE) plus unc des voyelles a, o, i, o.
Il est ainsi évident qu'un verbe en B devra forcément avoir au moins quatre lettres et deux syllalj<.'S.
Les différenciations vocales de terminaisons indiqueront <les temps spéciaux, chacune des voyelles caractérisant un de^^ temps suivants adoptés pour les veibes :
i linal indiquera l'éternel i création nouvelle comprenant le passé, le
présent et le futur, — V. p. ')*•).
• — le présent.
e — le passé.
a — le futur.
(l)Voii' pour détuils tliéorique;? pki;mii;i!i: partie, pagx's 11!» ;'i •^01.
LA LAXGLK BLEl K ;38;J
Variations. — Les seules transformations faisant [)asser un mot verbal à Vétat formel sont : la gradation, la passiviié et l'antériorité.
Le MODL ni la i'ersonxk n'influent sur la forme du verbe.
Ces manifestations de la pensée se traduisent en dehors du mot verbal :
Le Mode, par la présence des diverses formes de pronoms personnels i nominatif ou vocatif^, ou par la présence d'un mot-cadre de subordination ik.u, kntti.
La Personne, par la simple présence des divers pjronoms personnels.
Graduation. — Les verbes subissent comme les noms l'influence do la graduation. La règle de la Marguerite leur est a2)plicable (sauf graduation égalitairei.
Ex. : lovi. aimer; ilovi. idolàlivr.
Passirité. — Le verbe passe de la voix active à la voix passive en intercalant l'outil ai devant la voyelle finale.
Ex. : loAÎ. aimer; Iomiî. ètn.' aimé.
Antériorité. — Le verbe s'exprime aux temps anT(!rieurs «les quatre temps simples énumérés ci-dessus par la simple préfixation de l'it devant le mot (V. Règle de l'iti.
L'apposition de l'w devant le mot verbal indique la '• perfection », c'est-à-dire l'acte ou l'état accompli antérieurement à l'idée donnée par renonciation du temps simple.
Cette antériorité ne s'emploie qu'aux temps personnels \]'. p. 165).
Sa mise en pratique a permis la supi)ression de tout aa.rdiaire ohli- Qatoire. Elle s'emploie à toutes les voix.
Ex. : nie lora. j'aimerai; me ulova. j'aurai aimé.
tue loAua. je serai aimé; me uloviia. j'aurai été aimé.
Conjugaison.
Ces prémisses posées, la conjugaison du )£:/?/;£ s'établira d'elle-même, si l'on sait en outre qu'en B :
Les VOIX sont au nombre de trois : active, passive et réflexe.
Les MODES sont au nombre de quatre : infinitif, indicatif, exdamatif (impératif) et subordonné ('subjonctifi. Le mode conditionnel et le mode participe sont supprimés.
On sait que l'expression des quatre modes adoptés se fait en dehors du mot verbal :
l.'i/ijlnitif fic révèle par l'abscnco de pronoms persounels devant le mot verbal.
-.84 LA LANGUE IJLEUH
L'indicatif ac révélo i>al' la présence d'un pronom personnel au no/ni natif tlevani le mot verbal.
\/0'Velanioti f »c révèle par la iirésencc d'un pronom personnel au roro^»'/" devant le mot verbal.
Le sn/joi'donne se révèle par la présenee d'un des deux mots-cadres kii on kiiu entre la jihrase principale et le membre de phrase subordonné.
Le.s PERSONNES, au nombre de douze, — six au singulier, six au pluriel (V. pour détails p. 82 et p. 3(J"i), sont :
!'■'= personne; 2" personne familière; 2* personne respectueuse; '.>" personne masculine; 3® per.«;onne féminine; '.i° personne neutre.
La Formation des <e))ips s*opère d'aprrs la conception suivante ( J ) :
Le ver])e à l'iNFiNmi- a quatre sens : un sens éternel, un sens présent, un sens passé, un sens futur.
I" : En plaçant le pronom personnel au nominatif devant un de ces mots :
De V infinitif éternel on obtient I'indicatif i;teunei,; et de cet indicatif le temps antérieur : imparfait ( ]'. p. 173 1.
DeVinfinitif présent on obtient le présent \>r. i.'indicath- -, et de ce dernier le temps antérieur : passé indéfini.
De rm/ùitd'/" passé on obtient le PASsii de l'indicatif; et de ce dernier le temps antérieur : jyassé antérieur et plus-que-parfait (1 seul teimps).
De V in fmitif futur on obtient le futupvDE l'indicatif; et dece dernier le temps antérieiu- : futur antérieur.
S": De la même manière, en plaçant le pronom personnel au vocatif devant un de ces mots :
De V infinitif éternel on obtient I'exclamatif éteunel (temps antérieur inutile, — V. p. 178).
De V infinitif présent on obtient I'exclamatif présent (temps antérieur iniitilej.
De Vinfmitif passé on obtient I'icxclamaiif passé (temps antérieur inutile).
De Vinfmitif futur on obtient I'exi lamaiii- futciî.
("e dernier temps peut remjilacer le conditionnel dans certainesphras<'S; Vexclamatif futur antérieur vobtenable» peut également dans les mêmes sens remplacer pail'ois le conditionnel passé (V. p. 177).
3" Enfin, ])Our former le mode subordonné, il suffira de placer devant tous les temps ci-dessus énoncés les mots- cadres iV. p. 168) :
kii, si la subordination est positive :
knii, si la subordination est négative.
\'oici, sous forme de schémas, la figuration de la dérivation des temps (N étant le mot souche) :
il \'i.ir le l.-iblau de la créaiiuii du verbe, p. 170.
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MODE INDICATIF
DU MODE INFINITIF I éternel présent passé futur
A'i -Vo Ne Nst,
On uliti>Mit avec- le pronom personnel au noniinalif iPi :
indicatif éternel indicatif présent passé défini futur simple
Par la préfixation de l'outil ii. on obtient :
])asse antérieur imparfait passé indéfini et plus-(jue-iiarf;ut futur antérieur
2": MODE EXCLAMATIF {Impératif}.
DU MODE INFINITIF
éternel présent passé futur
Ni^~' ' No ^ '^ "^A^"
(_)n obtient avec le pronom personnel au vocatif ipj : exclaniatif éternel exclamatif j)résent exciauiatif passé exclamatif futur
!• Ni p -Vo !• Nci p A'a
(conditionnel) (2) Par la ]>réfixation de l'outil u. on obtient :
, — (1) ~" —(1) '^ — Uj- i^'iiA^~~
(conditionnel passé) (2)
MODE SUBORDONNÉ
Mettre le mot cadre ku ou knit devanf chacun des temps simples mentionnés dans le mode incUcatifpouv obtenir :
knu
ku
knii
ku
knu
P-Yi, subjonctif éternel.
PA^o, subjonctif présent.
P Ne, subjonctif passé.
ku )
PA'a, sub'onctif futur.
knu
(1) Ces temps théoriquement exacts sont inutiles dans la pratiijue (\'. p. 17S).
(2) On sait que le conditionnel est supprimé de la conjui^aison. L'exclamatif futur j)ourra servir dans certains cas pour remplacer cette notion ( V^. p. 17?^
On peut théoriquement obtenir :
1° Des subjonctifs aiitérieurs de tous ces temps;
2° Des subjonctifs exclamatifs de tous ces temps simples et même des temps antérieurs.
Mais tous ces temps théoriciuement exacts et très facilement obtenables sont inutiles dans la pratique et par conséquent seront négligés.
L'exemple d'un verbe conjugué à la voix active va donner l'explication complète de la conjugaison. Comme le verbe ne varie pas en personne, il est inutile d'imprimer les temps en entier. Je donne seulement un seul temps complet comme type de la conjugaison.
EXEMPLE D'UN TEMPS COMPLET
Passé de l'indicatif du verbe aimer : lovi.
De rinfînitif piassé love, avoir aimé, on aura, suivant la règle de dérivation :
j'aimai.
tu aimas.
vous aimâtes (en s'adressant respectueusement à une seule personne).
il aima.
elle aima.
il (Celai aima (le sujet étant neutre).
nous aimâmes.
vous aimâtes (en s'adressant familièrement à ]jlusieurs personnes).
vous aimâtes (en s'adressant respectueusement à j)lusieurs personnes).
ils aimèrent.
elles aimèrent.
ils aimèrent île sujet étant neutre).
me
love
te
love
ve
love
se
lo'ie
le
love
qe
love
ne
love
pe
love
love
be
love
fe
love
de
love
CONJUGAISON COMPLETE DU VERBE spiki, parler.
A LA VOIX ACTIVE : — i" : Mode infinitif.
éternel s|iiI4.b parler (toujours).
présent spiUo parler (en ce moment).
passé «pîke avoir parlé.
futur spika devoir parler (dans le futur).
2° : Mode indicatif.
éternel
imparfait
présent
■pansé indéfini
jjossé défini
passé antérieur
plus- que-par fa it
futur
futur antérieur
me g|»il4i me ut<ipiki me Npiko me uiiipiko me (npike
je parle (toujours).
je parlais.
je parle (en ce moment).
j'ai j)arlé.
je parlai.
me nspike j'eus ou j'avais parlé.
me liipika me uSrpika
j(' parlerai, j'aurai parlé.
3° : Mode e.cclamatif {impératifs
., , . . \ moi ! ie iiarle 1 itouiours) (1).
éternel eiii giiiki . , -,
/ on. moi que je parle?
I moi 1 je parle ! (en ce mo-
présent eiu s|iiko | menti.
( ou moi que je parle I
a \ , { moi ! je parlai !
' passe eiM spike , ., . ,, ,
^ (ou moi que j aie parle !
[ moi ! je parlerai !
jutur em spika - ou moi que je parle I i dans le
( futur) .
4*» : Mode subordonné io.vec idée uffrmativé) (2).
éternel ka me sfiiki que jf parle itoujoursi.
présent ku nie spiko que je parle len ce mo
menti.
passé kii me s^pike que je parlasse.
futur ku me spika que je parlerai (dans le
l'utur ! .
On peut constater la réirularité absolue de cette conjugaison et la rapidité obtenue dans ses dérivations. J'ose espérer qu'une grande facilité d'acquisition eu résultera.
La conjugaison dans les autres voix n'est qu'un jeu à apprendre.
Dans la voix passive, il suffit d'intercaler l'outil w devant une des finales a, e, î, o et on aura, par exemple, au mode indico.tif de la voix passive du verbe aimer : lovî.
me lovuî je suis aimé (toujours^.
me lovuo je suis aimé (en ce moment^.
lue ulovuo j'ai été aimé.
me lovue je fus aimé.
me uloviie j'eus été ou j'avais été aimé.
me lo\ua j«' serai aimé.
me iiloviia j'aurai été aimé.
(1) A la 2* personne, ces significations seraient plus facile-; à comprendre, on aura :
et spîki, j>arle toujours • et spiko, parle ,en ce monvrit ; et spîke, aie parlé ; et spika, tu parleras!
(2) Avec idée négatite, le subordonné devient : knu me spiki. knu me spiko. knu me spike. knu me spika.
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Et de même à touH^s les personnes, à tous les temps et à tous les modes si cela est nécessaire.
Pour la VOIX réflexe, il suffit de placer un jnot-cadre devant le . verbe.
Ce sera, en cas de réflexe affirmatif, le mot cadre su.
Et en cas de réflexe négatif, le mot cadre sini.
Un obtiendra donc très facilement, par exemple au mode indicatif :
mo su lovi je m'aime (toujours .
me su iiIoTÎ je in'iiimais.
iiK' sa lovn je m'aime (en f!c moment"'.
me su ulo\«» je me suis aimé.
nie su lov«' je m'aimai.
nij' su ulovo je m'eus aimé.
nio su lova je m'aimerai.
uic su ulova je me serai aimé.
La voix IMPERSONNELLE n'ofîrc pas de difficulté en B- Le pronom « il » français <'St remplacé par la troisième personne singulier neutre. Ex. : il pleut : i|e plovo.
Auxiliaires. — On sait que les auxiliaires français avoir ou être sont remplacés en B par la règle de la préfixalion de Vu à toutes lea voix iV. exemple de la conjugaison, p. l'J2i.
Ex. : J'aime, j*ai aimé ; me lovo. me ulovo.
Je suis aimé, j'ai été aimé : me lovuo. me ulovuu.
Je m'aime, je me suis aimé : uie su lovo. me su ulovo.
Cependant , quelques mots-cadres, tous de forme w (voyellevoyelle), ainsi qu'on l'a déjà constaté (V. p. 157j, pourront servir d'auxiliaires accessoires facultatifs et remplacer les idées modales les plus usuelles.
Ce seront les mots suivants : qui vondronl dire :
oa <*ommencer à, aller.
oo finir de, venir de.
ia ..... . vouloir, avoir riiiti;utit>n de.
ai désirer, avoir du j-'oùt, du penchant j)0ur..
oe devoir, falloir, être dans l'oliligation de.
ci pouvoir, être dans la possibilité de.
îo. agir ainsi l'réquemment. régulièrement.
ao agir ainsi rarement, d'une manière intermittente.
Ces mots seront très utiles pour abréger le discours; deux d'entre eux « îa, ai » pourront souvent remplacer la notion de « conditionnel ». Leur place est toujours immédiatement devant le verbe (T. p. 159j.
Variantes du Verbe. — Le Verbe a été étudié jusqu'ici dans son sens d'affirmation.
Le même verbe peut être conçu avec idée de négation. Puis sous une forme interrogntive, laquelle à son tour peut être ou affirmative ou négative.
Ces diverses variations n'influent ni sur la forme du verbe, ni sur sa place dans la phrase (ri sur sa tonalité) ; les changements nécessaires pour l'expression de ces variantes sont opérés en dehors du mot verbal; les places respeoiives du sujet et du verbe ne sont pas davantage modifiées.
La NÉGATION s'exprime par le mot-cadre nui plact'- devant le verbe. Au mode subordonné, la négation passe dans le mot-cadre reliant les deux membres de phrase.
En. : 11 faut qw; ;,e ne pari'- pas : qc nanko kiiii uie spiko.
L'iNTEiiROGATiON s'cxprimc comme suit :
U interrogation affirmative : par le mot-cadre : du. h'intcrrogation négative : par le mot-cadre- : titu.
Ex. : Airné-je ? nio du lovo ? N'aimé-je pas ? inc tiiu lovo '.'
Dans le cas de verbe réflexe interrogatif, la négation passe dans le mot-cadre de réflexion.
Ex. : Est-ce que je ue m'iiime pas ? : me du snu lovo ?
Les places des divers mots-cadres devant les verbes sont étudiées dans la premil;re partie yV. p. 188).
Place du Verbe dans la phrase. — Au chapitre précédent, on a vu la place des noms par rapport au verbe. Il s'ensuit que le verbe B ne pourra jo.mais se trouver au commencement d'une phrase.
On sait en effet que le mode exclamatif exige totijours la présence d'un ])ronom sujet ; et qu'en cas d'interrogation le verbe reste tou/ours dans la même position, après le sujet.
Ex. : Tu viens. te komo. (Positif).
Viens! «'t kuuio ? Exclamatif : prière, appel ou ordre).
Vien.s-tu ? if du kouio? .Interrogation simple'.
Viens-tu I et du koiuo? 'Interrogation exclamative avec idée d'ordre).
Le dessin du Poteau indicateur {V. p. 19.5) montre la facilité apportée dans la compréhension d'une phrase par cette place immuable du verbe.
Pour me servir d"une autre comparaison, je dirai que la voyelle finale qui termine totijours le verbe est semblable à la lueur d'un ])hare. Cette sonorité vocale linah; éclairera le sens de tous les autres mots par le seul fait de sa position. En effet, les mots placés avant le
verbe se réfc'-reront tous au sujet de ce verlîed); tandis que les mots l»lacés après lui feront partie intégrante de l'obj'e^ — exception faite pour l'adverbe modificatif du verbe immédiatement ])lacé après et dont la contexture spéciale — mot terminé par i|, — rend toute confusion impossible.
On sait aussi que jamais un verbe ne s'emploie substantivement.
Signification du mot verbal. — Puisque tout verbe doit être dérivé d'un Xorti (ou Xoinbre\, il faut sr rappeler que c'est la manifestation verbale de-l'ordre le plus général qui apporte le sens du verbe.
A la PREMIÈRE PARTIE {]'. ]). 190-202), OU a pu lire les détails théoriques de cette transformation.
Je rappelle seulr-meut qu'elle s'effectue dans l'ordre suivant :
1° Etre dans Vélat de... ou acoir; 2" Accomplir; 3° Faire usage de.
Si un nom peut se « verbifier » avec le premier sens, c'est cette signification qui coustiUic le mot verbal. Si cette })OSsibiUté n'existe [)as, la deuxième transformation est essayée, et la troisième seulement lorsque les deux premières sont impraticables.
RÉSUMÉ DU VERBE
Il suffira de savoir les six règles suivantes pour connaître toute la grammaire de cette difficile partie du discours :
r* Le mot verbal B est toujours dissyllabique. Il a au moins 4 lettres. Sa finale est toujours une voyelle (pas l'outil).
Il est toujours dérivé du nom et formé par l'adjonction (m noju de cette voyelle finale.
2" Dans le mot verbal, on ne peut trouver que deux indications :
A. Temps ; — B. PassivUê.
A. — Le temps est exprimé par la voyelle finale comme suit:
î, indique le temps éternel ; o, le présent; e, le passé ; a, le futur. L'antériorité de ces temps est indiquée par l'outil n placé au commencement du mot, ce qui su])prime les auxiliaires.
(1) Sauf les mots-cadres qui ai)jjai'tiennent au verbe et qui font partie du sens du verbe; ils sont du reste facilement reconnaissables par leur contexture : motules contenant l'outil u ou formés de deux A-ovelles.
B. — La passivité est exprimée par l'outil u intercalé dans le mot avant la voyelle finale.
3° La conjugaison est absolument régulière et ne fait jamais varier le mot verbal.
Les modes « partici|)e et conditionnel » sont supprimés.
D'un mode inlpersonnel, l'infinitif, sont tirés les temps personnels et les modes indicatif, exdamatif et subordonné, dont la compréhension s'effectue par des signes placés hors du verbe, savoir :
A. — L'indicatif, par le pronom personnel au nominatif.
B. — h' exdamatif, par le pronom personnel au vocatif.
C. — Le subonlonné, par deux mots-cadres exprimant les suborditions positive ou négative.
La personne est indiquée uniquement par le sujet (nom ou pronom personnel).
4° Le verbe pronominal se forme uniquement par un mot-cadre placé devant le mot verbal.
5° La place du mot verbal dans la phrase est invariable, même en cas d'interrogation.
6" La signification du mot verlial est toujours tirée du nom-souche par un choix à faire parmi trois transformations de sens, dans un ordre déterminé il).
(1) Le classement j^ar ordre d'importance des dérivations verbales d'un nom est d'une nature toute relative, puisqu'il dépend des conceptions personnelles de chaque individu.
Il est entendu qu'en partant du sens exact donné au nom-souche dans le Dictionnaire, le verbe est constitué par la manifestation verbale la plus usuelle.
A la PREMIÈRE PARTIE (\'. p. 196) j'avais théoriquement établi pour faciliter cette « verbification » l'ordre suivant : état, usage ^ accomplissement.
En passant à la pratique, au moment de l'élaboration du Yocadclaire, je constatai que la notion d'usaf/e était moins fréquente que la manifestation active : l'accomplissement d'un acte.
J'ai donc fait passer en troisième ligne la dérivation verbale obtenue par le sens : faire usage de.
Les deux autres manifestations donnant suite à une dérivation verbale « état et action » sont d'une importance égale.
En réalité, les noms abstraits purs donnent la dérivation verbale avec idée d'eï«f. Exemple : beauté, bel, produit le verbe : être beau. De même, les rioms concrets purs donnent la dérivation verbale avec idée d'usage. Exemple : ficelle, bint produit le verbe : faire usage de ûcellc, ficeler ; puisque les sens a être, avoir, accomplir ficelle » ne signifient rien.
La difficulté existe donc seulement pour les noms abstraits et concrets à la fois, « noms abstractifs «, tels que les mots « embarquement », « partage », dont le passage au sens verbal sera fait généralement par la notion d'acte, d'accomplissement. Ex. : bark, embarquement; barki. embarquer; bip, partage; bipi, partager, etc.
Pour ces mots il faut connaître le sens des verbes, comme en toutes les langues, (V. p. 200), et il }■ a forcément un peu d'arbitraire dans ces attributions.
CHAPITRE VII
LES ATTRIBUTIFS
\ //° Partie du Discours. — Troisième Classe des Granmots (1).
Définition. — Les attribl-tifo constituent la septième partie du Discours et la troisième classe des mots précis du langage.
Les ATTRIBUTIFS sont des granmots ayant pour objet d'exprimer la manière d'être des substantifs dans leurs qualités essentielles.
Ils comprennent les mots du français classés dans les parties du discours : adjectifs ciualifîcatifs et participes, à l'exception de la notion gérondive de ces derniers, (représentée en français par le participe présent avec idée d'action).
Ex. : « Parlant à son père '» qui veut dire : » pendant (ju'il jiarlait à son père ». « Partant pour la .SjTie » qui veut dire « au moment où il partait pour la Syrie. »
Cette dernière signification n'est pas comprise en B dans les Attributifs; nous la retrouverons dans les Modificatifs au chapitre VIIL
Par conséquent, chaque fois que le participe présent est précédé du mot (f en » exprimé ou sous-entendu, il ne fait pas partie de la classe présentement étudiée et sera traduit en B par un modificatif.
Aspect. — D'après ce que nous savons de la formation des mots (V. p. 207), I'attuibutif sera toujours un vocable dissyllabique d'au moins cinq lettres et (juel que soit son état (naturel ou formel), il sera toujours terminé par la consonne «I, finale caractéristique de cette classe de mots.
Aucun autre mot précis du B ne se termine par cette lettre.
A l'é^a^ naturel, les attributifs commenceront par une consonne.
A Vétat formel, par une des voyelles ou l'outil u.
Variations. — Cet état formel ne pourra être occasionné que par les degrés de comparaison, les attributifs étant toujours invariables en genre et en nombre.
(1) Voir pour tous détails théoriques, première partie (p. 201-223).
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Les degrés de comparaison sont formés par l'application de la règle de la marguerite et en cas de comparaison égalitaire, i)ar la préiixation de l'outil u {V. Règle de Tf^, p. 51 1.
Exemples (l'un attributif à ses divers degrés de comparaison :
Degrés de comparaison pure : Expressions de rapport ave<- un auirc mot :
le plus craintif ipored le plus courayeux de ipraved of.
plus craint if cpored plus courageux que opravod kii.
aussi craintif iipored aussi courageux que upravod kii 1 .
moins craintif opored moins courageux que opravod kii.
le moins craintif aporcd le moins courageux de apraved of ■-' .
On pourra sans inconvénient se servir aussi des adverbes plii[ plus, leii moins.
Significations des attributifs. — L'attributif se forme du nom, mais cette transfoi^mation passe par l'intermédiaire du mot verbal et c'est à ce dernier mot que le d caractéristique de cette classe est ajouté.
Cette transformation, déjà exposée 1 1'. p. 04 et 260), est la suivante :
Xom ~- voyelle -|- d.
Or, comme nom -\- voyelle est le verbe, on voit que l'attributif est " le mot verbal plus d ».
Les attributifs finiront donc tous par ad, ed, i«l, od.
Chacune de ces terminaisons aura un sens spécial.
La terminaison id aura le sens d'un participe présent, adjectif vei'bal avec idée de qualité éternelle.
— od aura le sens d'un participe présent, adjectif verbal avec idée
de qualité transitoire.
— cd aura le sens d'un adjectif qualificatif général lOU particiiie
passé).
— ad aura le sens d'un adjectif qualiiicalif avec notion de possil.)i-
lilé ou de devoir.
Le raisonnement déterminant ces divers sens a été exposé à la Théorie (V. p. 227).
(1) Le pronom personnel après les termes de comparaison se met au nominatif. Ex. : « Aussi courageux que moi » se traduit i comme en anglais) par : « aussi
courageux que je •> upraved ku mio.
(2) On trouvera à la premh:he partie la préposition de traduite par oui dans ce t^s. Le mot « de » ayant plusieurs traductions en b. 'g vocable of qui signifie " de » avec notion de possession, rend mieux le sens de comparaL^on que le mot ont. qui veut dire « provenance ». C'est pourquoi, à la réflexion, le changement cidessus a été opéré.
L'exemple suivant fera comprendre cette attribution de significations :
lovid. aiiii.'iiit icn génûrali; lovod. ;iiniaiit ^en ce moment) ; love(I< aimé ; lovud. aimable (qui ]ieut uu duit êlie aimt-).
La répartition des trois premiers sens permet la suppression du verbe « être » coinile dans certains cas. L'idée qualificative rentre dans le sens du mot verbal lui-même et sera exprimée par le verbe seul.
i j'ainio toujours (ou général) et se traduira par ino
T, ^..- „• „ . .1- 1 lovi. j'aime len général).
«Je SUIS aimant » veut dn-c ou ... ■' ^ x : i ■ ■
1 ) aime en ce moment et se traduira par me lovo.
[ j'aime (en ce moment).
li Je suis aimé » veut dire «que l'on m'aime »; et dans ce cas, on traduira par le
passif ino loviio, ou par l'actif : « on m'aime » : sta lovo ina.
Lors((u'ou est en présence d'un qualificatif français qui peut se traduire verhalement, il est recommandé de former le mot de cette manière.
On obtiendra j)ar exemple pour :
« Je suis malade » la traduction : iiio lal{;o. " je suis im l'état de maladie en ce moment », de même que pour : « je suis lion )j iii«' bono.
On comprendra, par tous ces exemples, que dans le Dictionnaire de la Langue Bleue ne figurera aucun attributif.
Leur formation s'effectuera naturellement jjar l'adjonction aux nomssouches d'iuie des terminaisons : ad, ed, id, od.
Il sied de rappeler qu'aucun attributif ne peut être employé substantivement ni adverbialement ( ]'. p. 220).
Place des attributifs. — L'attributif se place toujours après et immédiatement après le nom qu'il qualifie {V. Considérations théoriques, p. 213).
Les régimes de l'attributif se placent après lui; en cas d'embarras dans la détermination de la préposition qui les gouverne, on peut employer le connectif général de subordination io (\\ p. 215).
CHAPITRE VIII
LES MODIFICATIFS
VIII' Partie du Discours. — Quatrième Classe de Granmots.
Définition. — Les modificatifs constituent la huitième partie du Discours et la quatrième classe des mots précis du langage.
Les MODiFicATu s sout des granmots ayant pour objet d'exprimer :
1" Une détermination modificative dans l'action ou dans la qualité, mais non cette qualité elle-même ;
2" Une phrase elliptique dont le sens condensé en un seul mot modiiie également la phrase.
Cette classe comprend les vocables suivants des langues modernes : 1" Les participes présents au gérondif (c'est-à-dire le participe français accompagné du mot c en » exprimé ou sous-entenduj ; 2" Les adverbes de qualité ; 3" Les adverbes simples.
Les -MODIFICATU s sont divisés en B en deux sortes :
A. — Le participe présent (gérondif) et les adverbes de qualité;
B. — Les adverbes simples. *
Comme de juste, toutes ces notions adverbiales ne peuvent modifier que deux classes de mots : les verbes elles attributifs, ou encore exercer une modification sur les mots de leur propre classe, à l'exemple de tous les langages connus.
Aussi sont-ils appelés par certains grammairiens : surmodijlcatifs.
Aspect. — La caractéristique de tous les modificatifs est leur terminaison : consonne i|. Aucun autre mot précis du B i^e possède cette finale.
A l'é^a^ naturel, les modificatifs commencent tous par une consonne.
Le seul état formel qu'ils puissent avoir est la (jraduation [degrés de comparaison).
Ils suivent alors la règle de la Marguerite et, comme les attributifs, commencent par une voyelle, qui varie suivant le degré de comparaison (outil u pour la notion d'égalité comparative).
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Les deux sortes de niodilicatifs ont des aspecls différents :
A. — Les participes présents (idée d'action) et les adverbes de qualité sont des mots d'au moins cinq lettres et dissyllabiques à l'état naturel; leur dernière syllabe est constituée parles désinences au, ci|,
ît|, OI|.
Kx. : lovai|. krantcq.
A l'état de uraduation, ils ont forcément au moins trois syllabes. K.\. : alovaii. ikrantei|.
B. — Les adverbes simples sont des mots d'une syllabe ayant au plus cinq lettres. Ils peuvent être de deux syllabes lorsqu'ils sont affectés par la margueritation ; dans ce cas, la première syllabe de ces mots est formée par la voyelle indicative du dcL'ré de comparaison.
A l'état naturel, au contraire, ils sont toujours d'une syllabe et ne contiennent jamais plus de quatre lettres (1). Ils sont toujours d'une des trois formes suivantes :
1°; cvi|. Lx.: uioq. — 2" : ccvi|. V.k. : pliq. — .!" cvjni|. 1^\.; iiali|, bonq, lorii.
(ri|.
A. — 1'* Sorte : Gérondifs et Adrerbcs de qualité.
Significations. — D'après la formation des mois (V. p. D.lj, on sait <{ue les mots de la première sorte des modificatii's sont formés du nomsouche par addition des syllabes ai|, ei|, îi|, oi| ou encore du verhià ses divers temps par la seule adjonction du i| caractéristique de cette classe.
Cette transformation, déjà exposée (V. p. IJ"» et 22V), est la suivante : Xoni I - voyelle :- ii.
Or, comme : << nom •- voyel'.e y n'est autre chose que le verbe, on comprend que le modificatif est : « le mot verbal - i| ».
Les modificatifs de la première sorte finiront donc tous par ai|, eii, iil, ou.
(Jhacune de ces terminaisons aura un sens spécial et ce sens sera fixé par les attributifs correspondants en ad, ed, îd, od i V. p. 227).
(1; Sauf dans quelques mots qui seront des adverbes simples toniposef^; leur première syllabe consistera on un nom de nombre. K\. : avant-liier, do^ugcif.
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Cette même (ixation de sens permettra une transformation rapide et pratique de Yidve de (pialité en notion modilicative d action par le simple changement du d final, caractéristique de l'attributif, en i| linal, caractéristique du modificatif.
I^i torniiiiaison ai| aura !<■ sens d'un inirliciiic i)résLMit avec idér d'actiou éternelle.
— . on aura le sens d'un ]iarticii)e présent avec idée d'action tran-
sitoire.
— «Mj aura le sens d'un adverlx' de (jualité pris en général.
— aii aura le sens d'un adverbe di' ipiaiité avec notion de pos'^ibi-
lité ou de devoir.
L'exemple suivant fera comprendre cette répartition de sens.
Iovii| aimant [t'it aiinanti en irénéraL
lovoq aimant leii aiinaiW en ce moment.
loveii aimément, avec amour.
lo%'ai| aimablement.
Par suite de la facilité de « fabrication » de ces mots, on saisit sans peine qu'aucun d'entre eux ne se trouvera dans le Dictionnaire de la Langue Bleue.
Leur formation s'effectuera naturellement des noms-souches par l'adjonction à un substantif d'une des terminaisons : ai|, eii, ii|, oi|.
B. — 2^ Sorte : Adverbes simples.
Ces mots dans toutes les langues ne sont que l'expression concise de toute une phrase en un seul vocable .
Ils terminent le langage pour la même raison que les interjections ont commencé l'évolution de la pensée.
Les interjections sont des vocables concis, voulant résumer en un cri toute une série de sensations; mais elles ne sont que des reproductions informes de conceptions encore sans consistance.
Les adverbes simples dans toutes les langues sont également des mots courts; mais comme ils sont la manifestation de toute une série de réflexions, ils font partie des mots précis, car leur émission est le résultat d'un travail complet de la pensée.
Entre le cri de l'enfant qui fait « ah I ^ lors(|u'iI a peur et l'émission par l'homme d'un mot tel que « hier » pour exprimer brièvement c la Journée qui a précédé celle dans laquelle il se trouve », toutes les manifestations de l'intelligence ont déjà dû se dérouler. Le langacre a trouvé son mode d'expression le plus parfait.
:m LA LANGUE BLEUE
xVussi est-il impossible d,e donner aucun indice poar la signification (les adverbes simples.
Tout ce qu'il est ])0ssible de faire pou" en faciliter l'usage est d'en r»''duire le nombre le plus possible, réduction que rend aisée l'extension de sens donnée aux adverbes de qualité {}'. p. 230).
On verra qu'environ 90 vocables serviront en ce cas ; il importe de les apprendre (T. la liste, p. 2i4 et le Dictionnaire des Motules).
Ces vocables seront en B aussi courts qu3 peuvent Fétn' des mots précis, ce qui est nécessaire dans la pratif[ue, vu leur fréquent usage.
Variations. — On vient de voir ([ue la seule variation des modificatifs est la çjraduation. Elle s'opère dans 1rs deux sortes d' adverbes (comme dans les attributifs), par la Règle de la marguerite et une des règles de l'outil it.
Les exemples donnés (page '2'.j2) suffiront à en montrer l'application.
On pourra au besoin se servii- des adverbes inoi|, très; |>a«|, peu; pliil, plus; let|, moins.
On sait qu'il est interdit d'employer une classe de mots pour une autre; un modlficatif ne pourra pas prendre la place d'un nom.
Place des modifîcatifs dans la phrase. — Pour des raisons longuement expliquées à la Théorie (]'. p. 233i, la place des modilicatifs est toujours la suivant»- :
Si le- modificatif ades ix-^'imes, devant ces r(''gimes: en cas d'embarras pour traduire la pi'éposition qui les relie entre eux, il faut se servir du connectif général io, mot-cadre de ra[)port de suljordination précise.
En ce qui concerne le modificatif isolé, sa place est :
1" Immédiatement après le veuhe qu'il modifie (mèine avant le complément direct).
Cette rèirle est également appliquée dans les phras( s interrogatives.
2" Immédiatement avant le qualificatif (ou attributif i, ou l'adverbe (OU modificatif I qu'il modifie.
On sait enlln ( V. p. 23<ji (|ue les adverbes de lieu et de situation sont toujours exprimés par des motules (connectifs, pr<''|)Ositions) afin de n'avoir qu'un vocalile pour exprimer une pensée.
Ex. : cours devant moi ! et r«'iio ik me I cours (en) avant ! et reno ik î
Régie-Base : i phrase = i eoni^tritetsou
Après avoir étudié les matériaux du langage i V"" Partie : des lettres), l'emploi de ces matériaux dans les réunions de lettres (IP Partie : des AioTSi, il ne reste plus qu'à étudier les réunions de mots, les phrases.
En ce qui concerne la démonstration des principes de la Lanyiie Bleue, il faut établir la justification de la lY" Régie-Base : une phrase 1 c'est-à-dire un type de proposition i, une construction.
La qualification de " uniconstructive •> attribuée à la méthode de la Langue Bleue va être démontrée par des exemples concluants.
La Syntaxe dune langue devrait présenter les règles de la construction des mots ainsi que celle des phrases.
MoxTÉMONT « La syntaxe doit déterminer la place que les mots doivent occuper dans la phrase, les uns à l'égard des autres, ou les formes accidentelles dont ils doivent être affectés. »
Comme il a été donné, aux divers chapitres de la théorie ( I*'" Livre) et de la oRAMMAmE (IJ'' partie du IL livre \, de longues explications sur la formation des mots et sur les diverses variations qu'ils peuvent subir, il me paraît inutile de répéter la liste des aspects des mots B à leiuétat naturel ou à leur état formel (V. Tableaux, p. 63, 263. 316 1.
On ne trouvera donc ici que les règles de position des divers mots dans la phrase. D'après les principes de la Lanr)ue Bleue, ces règles ne doivent comporter aucune exception.
Cette rigidité dan.:, la construction de la phrase, malgré la contrainte imposée, sera d'un grand secours, pour saisir le sens non seulement de la proposition tout entière, mais encore de chacun des mots la composant (T. p. 2.j.5j.
Si, par des lois préétablies, les places des divers mots sont invariablement fixées, on peut dire sans conteste que l'intelligence du discours eu sera considéralilemen^ facilitée.
La phrase n'est autre chose c< qu'un mot à la deuxième puissance (PoxcEi.) » et ainsi que l'ajoute le même écrivain : « Le mot est une molécule intégrante de la phrase et ne se comprend complètement que par elle. »
Par conséquent, si un type de j^lirase est toujours construit de la même manière, la clarté du discours en devra n'-sulter et a fortiori, si tons les types de phrases ne peuvent avoir qu'une construction fixée à l'avance, la compréhension se fera avec une vivacité d'autant plus grande.
La liberté de constructiou complète n'existe guè'-e que dans les langues mortes, gTàce aux désinences casuelbs ou verbales, (jui permettent de placer les mots dans un ordre différent et arbitraire sans nuire à l'intelligence du discours (1 1.
Dans les langues vivantes, deux grands courant s subsistent sevdement:
La tournure de phrase allemande dans laquelle les idées principales sont toujours rejetées à la fin de la proposition.
La tournure de phrase des langues romanes dans lesquelles l'ordre des termes se succède comme suit : sujet, verbe, objet. Elle est la résvdtante d'un état d'esprit (pii veut ('-noncer les notions principales en premier.
Malheureusement, cette comexture, que je crois logique, estgénérament altérée par de nombreuses exceptions dont la principale est : la tournure interrogaiive . Aussi, tout en adoptant les principes que je crois être conformes à la loi du moiiidre effort, je suis obligé d'en surveiller l'application jusque dans les plus petits d'tails pour garder l'unité de construction, qui me semble indispensaljle dans un langage artificiel n'ayant aucune prétention littéraire.
En résumé, les règles générales apportées par la Langxie Bleue sont les suivantes :
A. — Il n'y a qu'ime construction admise jKjur chacpie proposition.
Les seules infractions tolérées seront : 1" l'ordre des régimes indirects, car ces régimes sont placés dans un ordre d'intérêt décroissant, qui peut varier selon l'intensité que l'on veut attribuer à l'un ou à l'autre de ces régimes (F. p. 21 6j; 2° la place du membre de phrase «ontenant un participe gérondif.
B. — Quelle que soit la nature de la phrase, elle ne peut influer sur la construction.
(1) Voici les deux prcmii rs vers dii VKuride, U'adiiits pa. Di; ALvusais, fomnic preuve de cette assertion : armes, liommc, je cliante, Troie, qui, premier, des côtes, Italie, destin, lu^ritiC, Lavinius, vint, rivages.
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Déjà, on a pu observer de nombreux exemples donnés à ce sujet (1). Je rappelle ici, en les résumant, les règles particulières données à la lin de chacun des chapitres concernant les huit parties du Discours.
1" L'ordre de la phrase est sujet, verbe, objet, compléments indirects (2).
'2° Les désicjnatifs se placent avant les noms auxquels ils se rapportent;
3" Les attributifs se placent après les noms auxquels ils se rapportent;
4" Le modificatij' (adverbe) se place immédiatement ap>'c'S le verbe ou avant l'adjectif ou le modilicatif.
Les raisons théoriques de ces règles de position sont expliquées à la Théorie (V. p. 213);
5° Le mot-cadre se place immédiatement devant les nv >{s dont il veut modifier l'intensité ;
0° La phrase subordounée sera toujours rejetée après la principale, sauf renonciation facultative du membre de phrase contenant le participe gérondif au commencement de la proposition.
7° La proposition incidente se place, comme en français, entre le sujet (^.t le verbe de la proposition principale.
Afin de faire mieux comprendre la rigidité de construction obtenue, je choisis des exemples que je place dans deux colonnes (3),
Celle de gauehe contient la phrase française, celle de droite la construction que cette phrase aura forcément en g.
On remarquera que tous les types de propositions sont commentés par ces exemples.
Enfin, dans les exemples ci-après énumérés, ou voudra bien se référer aux lettres des notes placées au bas des pages suivantes, afin de trouver rexj)lication des constructions des phrases et en même temps des variations des mots dans la Langue Bleue.
(1) Voir au rhapitre des \crOes, pa.nc r.iu.
(2) Du Mars.vis : " Cette omstriictioii ost appelée natuivlle parée ({u'elle énonce les mots selon l'état où l'esprit conçoit les eiiose». »
(3) Ces exemples sont tirés de la Gi-amniaire .générale de A. Muntkmont.
CONSTRUCTIONS EN B
Lls Romains Otaicut infatigables.
Sylla était naturellement éloc^ucnt.
Denys était cruel, avide, pirate, brigand.
Les Syriens et les Arabes furent assujettis.
Fompéc fut seul consul.
OJsar revint victorieux.
Alexandre battit les Grecs.
Pcrséc fut vaincu i)ar Paul-Emile.
LesGothsne cultivaient point leurs terres.
Les Grecs et les Romains aimaient la gueiTc et les arts.
Valerius ne fut cruel qu'aux chrétiens.
'l'ous les métiers, jusqu'aux moindres, étaient en estime chez les Egyptiens.
Nemi-od établit son règne à Babylone.
Les Grecs et les Romains ont surpassé les Egyptiens et les autres peuples dans les sciences et tlans les arts.
Romains (a) était (Z/) non (c) fatigable Id).
Sylla t'ioquenciait (e) naturellement.
Denys cruelait, acidail, plrutuit, bvi- (jundait (e).
Syriens et Arabes fui'ent - assujettis iui) seul mot) (f).
Pompée seul (.71 consulfàt (e).
César victorieux (//) rc (c) vint.
Alexandre battit Grecs.
Persée vaincu-fut (/) ]iar Paul-Emile.
Ooths ne-pas (c) cultivait (b) leurs terres.
Grecs et Romains aimait [b] guerre et arts.
Valerius ci'uelit(e, -passé) seulement aux chrétiens.
l'gyptiens estimait (6) tous métiers, jusrpi'aux (d) métiers (/<) les plus modestes.
Même construction, mot pour mot.
Même construction^ sauf suppression d<' l'aitiele : les [a] et réunion du verbe en un seul mot (i).
{ft) l'article défini est supprimé; ib] le verbe est invariable; (e) emploi de molcadre; [d' le qualificatif est invariable; (e) ](.• verbe « être » disparaît dans l'attribut; /'i le verbe mis au passif; f/) l'attributif rejeté aj)rès le verbi' en français est replacé en B auprès du nom qu'il qualifie; /<> les mots sous-entendus doivent se réi)éter; (/; la règle de l'u [Mimet la suppression des auxiliaires.
Avant d'étal ilir la construction des phrases complexes, il est très important de signaler rju'il est absolument recommand»'- de faire les phrases aussi coxivtes que possible. Chacjue fois «jue le sens n'en sera pas altéré, il faudi-a donc recommencer en B une nouvelle phrase.
PHRASES COMPLEXES
EXEMPLES
Il n'appartenait qu'à TEgypte de dresser des monuments pour la postérité.
Athènes et Lacédémone ne permettaient pas à la Grèce de rester en repos.
Tarquin avait rendu, par ses violences, la royauté odieuse.
Sésostris laissa l'Egypte riche à jamais.
Lacédémone avait fait son dernier effort pour la guerre en produisant Philopénien.
Cela fait, Sésostris entra dans l'Ethiopie.
Les suffrages ayant été recueillis, César emporta le pontificat sur tous ses compétiteurs .
Les jugements de Dieu sur Rome ne nous ont point été cachés.
Rome fut en proie aux Barbares, prise trois ou quatre fois, pillée, saccagée, détruite.
Par ce décret, il était ordonné que César licencierait son armée.
On sait qu'en moins de dix ans. César triompha des Helvétiens, qu'il attaqua et qu'il défit Arioviste, (p'il soumit depuis les Belges à ses lois, qu'il conquit toutes les Gaules, et que les Romains sous sa conduite, passèrent la mer et arborèrent pour la première fois les aigles dans la Grande-Bretagne.
Quand Cicéron approcha de Rome, les grands, les chevaliers, les peuples, tout sortit au-devant de lui.
La vie n'était plus pour Hercule un présent des dieux, tant elle lui était funeste.
CONSTRUCTIONS EX B
Il (neutre) appartenait seulement à Egvpte dresser monuments pour postérité.
Athènes et Lacédémone ne-pas (c) permettait (b) à Grèce rester reposée.
Tarquin avait-rendu (i) royauté odieuse par ses (j) violences.
Sésostris laissa Egypte éternellement riche.
Lacédémone avait-fait (i) son effort dernier pour guerre (o.) en produisant Philopémen.
Sésostris entra dans Ethiopie, après avoir fait (i) cela.
César emporta pontificat sur tous ses co (c) pétiteurs après que suffrages (a) furent-recueilli (b) (/) (i).
Jugements de Dieu sur Rome ne-pas [c] ont-été-caché (b) {f) (i) à nous.
Rome fut proie (rj) des Barbares, futpris {/) (h) trois fois-ement (/.), ou quatre-fois-ement (,/. , fut pillé {/), fut saccagé, fut déti-uit (b).
Il (neutre) ordonné-fut (/} par ce décret que (l) César licenciera son armée.
On sait que César fit en moins de dix ans ceci. Il triompha... il attaqua Arioviste et il le défit; il soumit. ..,ilconquit... Romains passa (h) mer et arbora [b) drapeaux première-fois-ement i7t)danN Grande-Bretagne sous sa I /) conduite.
Aristocratie fm), chevaliers, peuple, tout le monde i/)) sortit au-devant de Cicéron lorsqu'il ap]jrucha de Rome.
Vie ne-pas (c) était un présent des dieux pour Hercule parce que ellemême (.0) était-funeste (e) tellement à lui.
Voir page précédente pour explications (notes a jusque j).
ly) Ne pas craindre la confusion produite en français par le possessif ( \'. p. 85>.
(A) Adverbe de nombre de fois dérivé de l'ordinal de « nombre de fois » venolteq, • dovolteq, etc.
(/) Mot-cadre de subordination : kn. Exemple de l'emploi du futur pour le mode conditionnel supprimé. ;
(m) L'adjectif ne peut être employé substantivement.
(n) « Tout i> dans le sens de « tout le monde »,
(o) Emploi du pronom emphatique.
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PHRASES COMPOSÉES PAR PHRASES IXVJDENTES
EXEMPLES
Pyrrhus remporta contre les Komaiiis diverses victoires qui le ruinaient.
Joathan, qui succéda à Ozias, gouverna sagement le royaume.
César porta la loierre dans la Galice qu'il soumit à l'empire romain.
— Télémaque, venez dans ma demeure où je vous recevrai comme mon fils.
Parmi toutes les républiiiues dont la Grèce était composée, Athènes et Lacédémone étaient, sans comparaison, les principales.
Les Romains furent autres sous les consuls que sous les empereurs.
CONSTRUCTION EN B
P yi-rhus remporta victoires diverse {d) contre («) Romains. Elles (//) ruinaient lui.
Même consti-uciiov, sauf siipprcssiuu de l'article : le (a).
Même cornet met ion, sauf suppression de l'article : la, 1' (a).
Télémaque! vous! (r) venez dans ni.i demeure où je recevrai vous comme un fils.
Athènes et I^acédémone étaient incomparablement rcpublif|ues (irincipale \d) parmi toutes desquelles Grèce était-composée (/) (0.
Romains fiirent-différent (e) {(i) (i) {s) suus cunsuls (a) (jue sous empereurs.
PHRASES COMPOSEES par multitude de phrases-idées slmples
Les Grecs nous ont raconté les actions de Cyrus en plusieurs manières différentes.
La pêche du lac Mœris valait au prince des sommes immenses.
Les premiers rois de Rome n'étaient pas moins attentifs à régler le culte et les cérémonies qu'à donner des lois et à bâtir des murailles.
Grecs ont-raconté (i) différemment actions de Cvrus à nous.
Pêche de Maoris lac {(i valait sommes immense {d} au prince.
Premiers rois de Rome ne pas (c) nttenticait (0) (e) moins régler cultes et cérémonies que donner lois et que bâtir murailles.
PHRASE COMPOSÉE
par multitude d'accessoires subordonnés l'un à l'autre.
Le cult<^ et les cérémonies que Romulus, Numa instituèrent, furent trouvées si sages que, lorsque les rois furent chassés, le joug de la religion fut le seul dont le peuple, dans sa fureur j>our la liberté, n'osa s'affranchir.
Culte institué (d) et cérémonies instilui (h) parRomulus et Numa furent-trouvé> {b) (/) tellement sage (d) (jue, lorsque rois furent-cliassé (/> (f), joug de religion seul-fut (fj) duquel peuple ne-pas (rosa se (u) affiam-liir ilans sa fureur })0ui liberté.
Voir jjages précédentes pour explications (notes a jusque f/).
(q) Il faut former deu.x phrases : le relatif n'ayant pas de genre se rajjporterait à " Romains » par suite de la construction forcée de la phrase.
(r) Dans les phra.ses exclamatives, il faut répéter le ]jronorii au vocatif.
(a) Le mot « différents » est mis à la place de « autres» qui, étant un indéfini ne peut être pris comme qualificatif attribut.
U) Voir pour cette position spéciale du nom propre, jiage 45.
(u) Emploi du mot-cadi'e su pour expression du léflexe.
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Enfin, si loii vonlait essayer de renouveler les essais de constructions diverses de la phrase, si plaisamment traités par Molière : « Belle marquise, vos lieaux yeux me font mourir d'amour », nous aurions forcément en B la seule contexture de phrase suivante :
<t Marquise belle! Vos yeux beaux font mourir moi par suite amour ».
" Belle marquise » est une apostrophe ([ui doit constituer une première phrase énoncée en tète (qualificatif après le nonij.
Le reste de la phrase est établi par les règles fixées :
Désiçnatif-sujet-qualificatif du sujet-verhe-objet-complément circonstanciel.
Il est évident que tous les exemples donnés ci-dessus, tirés d'œuvres littéraires, peuvent paraître d'une construction quelque peu difficile.
On a pu constater, néanmoins, la démonstration de cet établissement rigide de la phrase.
La littérature ayant été formellement proscrite de la Langue Bleue, on comprendra que, s'il a été possible d'indiquer la manière de construire de semblables propositions, les phrases usuelles de la conversation seront plus faciles encore à établir.
Voici un exemple de construction de phrases courantes bien plus utile • [ue toutes les citations précédentes.
Xoter que les mots B sont séparés par un trait.
— Bonsoir, monsieur.
— Comment vous portez-vous"?
— Je vais bien, et vous ?
— Pas très bien, j'ai mal à la tête.
— Comment avez-vous [iris ce mal?
— En marchant aujourd'hui en f)lein soleil, j'ai senti une douleur très vive; mais elle est déjà dissipée.
— J'espère que vous ne ressentirez rien d'ici à demain, ^'ous devriez vous reposer.
— C'est un bon conseil, je vais me mettre au lit. Bonsoir, mon ami.
Monsieur! — bonne nuit.
Vous — interrogation — êtes dans un état de santé-quel?
Je-vais bien-ct-vous même?
Pas-très bien-je-ai mal à-ma-tête.
Vous — interrogation — avez pris-cemal-comment?
En marchant- aujourd'hui -en- soleil plein-je-ai senti-une-douleur-très ^ive ; mais-elle-est dissipée-déjà.
Jeespère-que-vous-ne pas-de nouveausentirez-d'ici-jusque-demain-rien. Vousdevriez-reposcr-vous.
Cela-est-un-conseil-bon. Je-vais-mettre moi-au-lit. Mon-ami-bonsoir.
On remarquera dans ces phrases toujours la même construction strictement observée : sujet-verbe-objet (1). On observera que, dans
il) En ce qui concerne les détails de la place de chacun des mots, consulter la G/'ftmmaire, et spécialement pour le verbe, le dessin du Poteau indicateur (V. p. 195).
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les phrases intei')'ogatives, la même ordonnance des mots persiste.
L'exemple donnr de la phrase avec participe présent « en marchant au soleil « montre la faculté de placer ce genre de phrases incidentes au commencement de la phrase.
La portion de la phrase exclamative (interpellation, appel) est toujours énoncée la ])remière. Contrairement à l'usage général (ceci théori(}uement), on dira : Monsieur ! (vous à qui je m'adresse) bonsoir.
Dans la pratique on pourra, si on le désire, supprimer les formides de politesse : Monsieur, Madame, etc., qui sont inutiles. On ])eut être des plus courtois sans ressasser à tous instants ces dénominations soidisant respectueuses.
Par contre, il est de toute nécessité de répéter tout mot utile, si un sous-entendu pouvait amener quelque confusion. Encore une fois, le B n'est pas une langue littéraire et la répétition d'un même vocable dans une phrase ne constituera pas une infraction contre le goût!
Enfin, il est tout spécialement recommandé d'user de phrases brèves, lors même qu'il faudrait répéter le même nom (ou pronom) devant le verbe ou le même désignatif devant le nom.
Grâce à ces prescriptions, j'espère avoir donné la même clarté à la phrase, cette réunion de mots, «{u'au mot cette réunion de lettres.
J'espère, également, avoir rempli l'engagement pris par la IV* Régie- Base de la Langue Bleue : une phrase, une construction.
Puisque les lettres sont déjà « sonoformes », les ])artics du discours « classographes », et que nous obtenons des j)hrases « uniconstructives », lorsqu'il sera encore démontré que « les mots n'ont qu'un sens » [Voir IIP Livre, du Vocabulaire), les (jualités requises de concision, de précision et de rigidité auront été obtenues.
Et, par conséquent, j'aurai doté la Langue Bleue de \a facilité d'acquisition indis])ensable à une langue internationale pratique.
DU VOCABULAIRE DE LA LANGUE BLEUE
Le LIVRE TROISIÈME Contient la Théorie du Vocabulaire de la Langue Bleue.
( )n y trouvera également des exemples assez nombreux destinés à prouver la possibilité de mettre en pratique la théorie fondée sur la H" Régie-Base : un mot-un sens.
L'épithète « idéo-verbale » donnée à la méthode du B e^^t commentée aux divers chapitres de ce livre troisième.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
II convient d'étudier tout d'abord la portée de la II' Règle-Base : un mot-un sens.
La prétention de créer un langage dans lequel un vocable ne rendrait absolument qu'un sens est théoriquement insoutenable.
La qualification « idéo-verbale » attribuée à la mf'-thode du B est elle-même trop vao:ue pour qu'il ne soit pas expliqué ici ce que j'entends par cette partie de mon programme.
S'il fallait noter par un vocable spécial chacune des idées que
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pourrait émettre chacun des individus de toutes classes, de toutes conditions d'ux peuple, un dictionnaire nntionol résultant de cette conception serait déjà pratiquement irréalisable.
Bréal : « Une laniruo qui représenterait ce (jui à uu moment existe dans notre entendement et qui accompagnerait d'une expression tous les mouvements de notre intelli.ïrencc, loin de nous servir, deviendrait ])our nous une gêne, car il faudrait dans l'émission de chaque notion nouvelle ou que la langue se modifiât ou que les «•pérations de notre es]irit restassent toujours, les mêmes pour ne pas briser le mécanisme de cette langue. »
Cette difficulté réelle dans toute langue devient encore plus délicate dans la formation d'un langage artificiel qui émet la prétention do servir de truchement aux « génies » de races diverses dont les expressions métaphoriques procèdent de concepts différents de la vie (1).
L'obstacle semblerait donc insurmontable s'il s'agissait de « fabriquer un idiome complet », mais on peut concevoir la possibilité d'une solution, si l'on se souvient du but proposé à la Langue Bleie : constituer « une langue artificielle destinée à servir d'instrument de compréhension pour les b(^soins les plus usuels des relations internationales. »
En affranchissant celte langue nouvelle de toute visée littéraire, voire même de toute spi'-culation philosophique, on comprendra que la formation d'un vocabulaire composé en grande partie de mots concrets est moins diificul tueuse.
La formule : « un mot — tni sens » n'est certes pas applicable avec une rigueur absolue; mais je crois qu'il est possible d'arriver à resserrer le sens d'un mot de manière à réduire considérablement les confusions produites par son émission ou par sa lecture.
En effet, un mot isolé, sauf pour certaines désignations d'objets matériels, ne possède jamais de signification bien précise, s'il n'est complété par d'autres mots ou tout au moins par la personnalité de l'orateur ou de l'écrivain. Le sens dans lequel un mot est compris pai- cet orateur ou cet écrivain peut du reste être différemment perçu par l'audi-
Cl) DuMÉRiL : « D'après les métaphores des peuples, on peut juger des caractères particuliers de leur pensée. »
On peut noter ici qii!' les sens abstraits semblent tous avoir été dérivés de mots concrets, et c'est sans doute cette formation qui involontairement peut pro-^ <luirc le rayonnement de perceptions diverses. Exemples : penser, du mot peser ; sacoir, de sapere, ffoûter ; comprendre, de prendre autour.
Darmesteter : « Dans aucune des langues dont nous pouvons étudier l'histoire, il n'y a de mot abstrait qui, si l'on en connaît l'étymologie, ne se résolve en un mot C(»ncret. »
Bréal : « Nous trouvons dans toutes les jirof.-ssioiis des noms abstraits devenus • li's noms de (jnelque objet tangible. »
WiUTNEV : « Une branche importante du transfert des mots de l'acception propre .i l'acception figurée est l'application de termes (|ui désignent des choses sensibles aux concepts purs.»
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tour OU le lecteur suivant la nature de leur situation sociale (1). Voir l'exemple du mot : racine, page i 10.
PoNCEi. : a Ou peut dire que le laiigag-e est tellement subjectif que j)as un individu ne donne exactement la même valeur au même mot. Le mol ne renferme pas <-n lui un concept tout faiL II est seulement le signe qui excite l'esprit à le former., »
Les mots ne peuvent nous donner une notion parfaite de leur signification qu'à l'aide de nombreux sous-entendus (2).
Whitnev : « Nos mots ne sont <pie trop souvent des signes pour des généralisations vagues, indéfinies...
PoNCET. : « Les mots n'expriment jamais (ju'une partie de nos idées et celui qui les emploie de même que celui qui les reçoit est forcé de compléter dans sa pensée l'idée indiquée par les mots qui lui sont transmis. Le langage n'exprime jamais rien complètement, mais seulement h- point le plus saillant des choses »
C'est donc la fixation de ce « point saillant des choses » qu'il faut essayer de déterminer; toute tentative ayant pour but de simplifier un vocabulaire doit suivre ce principe.
Pratiquement, il est permis de concevoir im lexique dans lequel seraient éliminées certaines classes de mots « moins saillantes » du langage.
On verra qu'en B les verhes, qualificatifs et adverbes de qualité ne trouveront pas place au dictionnaire.
Mais pour rendre possible la disparition de ces mots du vocabulaire, encore faut-il donner la faculté de les réta])lir instantanément. Grâce à la connaissance de quelques règles de formation, on pourra reconstituer presque mécaniquement tous les mots supprimés.
Cette eontexture du dictionnaire va être exposée plus loin, mais avant d'indiquer la théorie et la raise en pratique du vocabulaire proposé, il convient de rappeler le but delà Langue Bleue, admirablement résumé dans la définition suivante :
De Beaui-'ROXt : « La langue internationale doit être l'idiome neutre facilement accessible à tout civilisé d'instruction moj'enne pour ses relations internationales.
Si l'on veut que « l'instrument de communication » internationale soit
1) Bré.m. : « Il y a des langues où les différents actes de la vie ne sont pas désignés de la même façon, s'il est question d'un personnage élevé en dignité ou d'un homme ordinaire. »
Par exemple, chez les Cambodgiens; ceci existe dans beaucoup de langues lorsqu'il s'agit des animaux; en français, on dit « crever » au lieu de « mourir >•; les Allemands ont un mot spécial pour indiquer que les animaux « mangent, boivent », etc.
(2) Bré.vl : « C'est parce que le langage laisse luie part énorme aux sous-entendus qu'il est capable de su prêter aux jn^ojets de la pensée humaine. »
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d'un maniement facile, il faudra évidemment se conformer au prognxmme suivant :
LiPTAY : a Uno langue concise et épurée des anomalies et des absurdités inhérentes à lous les idiuiiips enipirifiues sera la ian.iïue de l'avenir. »
La gi-ammaire du B a déjà montré la régularité qui préside à la f()rmation de ce langage ; le vocabulaire du B va nous apporter une grande clarté dans les moyens d'expression.
On saisira facilement que les « nuances » du langage pourraient rtrc proscrites d'un tel idiome; elles devront tout au mnins être remplacées par quelque mode d'expression très aisé.
Dans la Langue Bleue, ces subtilités du langage seront mises ;'i la portée de tous, grâce à une règle nnuvelle dont il a été maintes fois question : Ln Morgueritation.
Enfin, si dans une langue vivante « la multiplicité îles acceptions d'un même mot peut être la preuve d'une culture avancée (Bréal) », dans un idiome artificiel, il est au contraire de Toute nécessité de n'attribuer, autant que possible, à un mot qu'un seul sens, afin d'éviter les nombreuses amphibologies résultant forcément de l'accumulation de sens divers en nn seul vocable.
Si l'on entend, par exemple, le mot « racine » prononcé isolémenten français, il ne donne aucune indication par lui-même, car la signification de ce vocable sera tout autre s'il sort de la bouche d'un jardinier, d'un linguiste ou d'vm mathématicien.
Nous allons don<" étudier successivement: la théorie d'un dictionnaire rationnel et la mise en pratique des principes de cette théorie.
Auparavant, un court historique de la créatifjn de la Langue Bleue me paraît nécessaire, non que ce résumé soit 1res intéressant par lui-même, mais parce qu'il montrera par quelle série de raisonnements a été déterminée la formation du vocabulaire idéal, qui, en permettant une certaine restriction dans le roiyo/iner/ienf produit par 1' « association des idées j), apporte la justification partielle de cette trop ambitieuse formule : un mot — un sens.
RÉSUMÉ DE LA CRÉATION DE LA LANGUE BLEUE
En août 1890, je lus un ouvi-age intitulé : « La Lanyiie Catholique, par LiPTAY. Projet de langue inte^'iiationale. >>
L'auteur proposait la création d'un idiome commun formé de vocables déjà presque internationalement connus. Il citait à titre d'exemples des mots comme : constitution, général, nation, etc., etc.
Désireux de trouver une occupation pour mes heures de loisir (i), je résolus de tenter la rédaction d'un tel vocabulaire dont la tbéoi'ie me paraissait séduisante. J'avais une connaissance superiicielle de quelques langues étrangères, et cette documentation me paraissait amplement suffisante pour entreprendre un simple travail de compilation.
Après quelques semaines d'essais de toutes sortes, je constatai avec dépit l'impossibilité d'une semblable création; en effet, à des mêmes vocables s'attachent des sens complètement différents lorsqu'on les étudie dans diverses langues.
Je citerai comme exemples : ,
Le mot « contestation >^, qui en français signifie : dispute et en espagnol : réponse.
Le mot : « confidence », qui en français signifie : communication d'un secret et en anglais : confiance.
L'attribution d'un sens déterminé et unique à l'un de ces mots communs me parut nécessiter un effort plus grand encore que l'acquisition d'un mot complètement nouveau. Il serait beaucoup plus difficile, par
(1) Bieii que ces détails soient de peu d'intérêt pour le lecteur, afin de justifier la composition un peu décousue de cet ouvrage et les répétitions que l'on y constatera , je tiens à dire qu'avant d'écrire ce volume il m'a fallu annoter un certain nombre d'omTages de linguistique et étudier les divers projets de langues ai-tificielles déjà proposés. Il convient aussi de dire que ce livre a été composé à mes « moments perdus «, sans prendre une seule heure du temps consacré à mes devoirs pi-ofessionnels et ceci en moins de trois années.
Il faut encore ajouter, pour faire excuser les erreurs qui seront certainement relevées dans cet ou\Tage, que je ne possède aucun grade univei'sitaire.
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«•xemple,pourun Espagnol d'oitbh'erque «: contestacion >^ a le sens de « réponse » et voudra dire « dispute » que d'apprendre le mot : « dispute » lui-même.
Pour un Français, l'effort de mémoire serait également considérable s"il lui fallait se souvenir que le mot « confidence » veut dire « confiance », et l'acquisition d'un mot étranger ;\ sa lancrue lui serait moins pénil)le que ce double travail.
Ajoutez que dans les différentes langues, les variations multiformes de ces mêmes mots lorsqu'ils passaient î'i leurs divers états formels, rendaient cette tentative encore plus scabreuse.
Après cette constatation, il fallait abandonner le projet d'élaboration d'un dictionnaire conçu suivant le plan de Liptay,
Il convenait tout d'abord de se préoccuper de la création préalable d'une grammaire qui permît d'établir l'état formel des mots.
Avant d'étudier la possibilité de former une Grammaire neutrale, je dois dire ici que certains créateurs de langues artificielles ont fait une erreur assez grossière dans l'élaboration de leur dictionnaire en gardant certains mots soi-disant « internationaux ».
La Langue Espéranto, par exemple, garde la forme ^ea^r pour exprimer la notion « théâtrale « en général ili, sous prétexte que ce mot s'écrit à peu près de la même manière dans toutes les langues de l'Europe. Le D"" Samenhoff paraît oublier que la langue internationale doit être parlée. Or, quel Anglais à l'audition du mot <.< teatr » pourra avoir une notion de « théâtre », puisque la sonorité émise par lui pour • •xprimer cette idée est : « ziéteur » quoique l'écriture en soit « theater » dans la langue anglaise?
Il n'est donc de mots véritablement internationaux que ceux dont Vémission est à peu près identique dans les langues indo-européennes. Exemples : cigare, poste, sport, etc.
Pour en revenir à ce projet de constitution d'une grammaire neutrale, j'en vins à cette époque à étudier les divers systèmes de langue internationale déjà proposés.
Tous contenaient des idées ingénieuses, aucun ne me parut ])leinemcnt satisfaisant; chacun d'eux se bornait à calquer la grammaire d('j;'i connue en n'y apportant presque aucun perfectionnement; la création des règles édictées n'étaient basée sur aucun autre principe que celui du « bon plaisir » des inventeurs (2i.
En lisant d'assez nombreux ouvrages de linguistique, je compris
(l; Cette langue, ainsi qu'on le verra plus loin, a comme racines des significations vagues, ce qui est également selon moi une erreur fondamentale.
{2j Ou parfois encore les méthodes proposées consistaient en des prescriptions d'une difficulté trop grande pour permetti-e un maniement aisé dans la pratique.
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alors qu'il fallait édifier la construction d'une telle grammaire d'après un plan théorique, et remontant jusqu'aux sources des règles grammaticales, je vis qu'il était nécessaire de retracer philosophiquement l'histoire de l'évolution des idées.
Ne possédant aucune notion de philosophie, je n'ai pas ici la prétention de croire que le système proposé dans la Langue Bleue est le plus rapproché de la vérité.
Si j'ai choisi la « Théorie de la Sensation <> pour expliquer la formation de ce nouvel idiome, c'est qu'elle a pu me servir de ccmevas dans la mise en pratique de ma méthode à ce moment découverte : la possibilité de distinguer instantanément par une sensation matéï'ielle les classifications du langage, au point de vue grammatical.
Une fixité absolue dans la physionomie des classes de mots me sembla en efïet le desideratum à atteindre pour aider à l'acquisition d'un idiome artificiel. La décomposition en deux temps de l'effort à faire pour la compréhension d'un vocable me parut être en effet la faciiiti'' la plus grande qu'il fût possible d'offrir pour l'étude d'une langue notivelle (V. p. .33).
Cette condition de facilité d'acquisition étant une nécessité absolue dans la création d'un langage international, c'était cette réalisation qu'il fallait rechercher par-dessus tout, pour se conformer à la loi humaine du « moindre effort. »
C'est donc de cette conception qu'a été déduit « le Récit de VEveil des Idées » ; et il me fallut y prévoir les conséquences pratiques de son application par la division du discours en nouvelles parties d'oraison.
Entre temps, par suite de lectures nouvelles, certaines idées me furent suggéi'ées (1); j'en étendis les principes ou les modifiai suivant les besoins.
C'est ainsi par exemple que je me conformai tout d'abord ù la division du langage en deux grandes catégories, d'après la définition suivante :
Renan : « La distinction des muts pleins et des mots vides qui dominaient l'iuifùennc grammaire trouve sa place dans cette théorie. Les premiers ([u'on pourrait appeler mots objectifs, désignant des choses et formant un sens par eux-mêmes, ont tous eu pour cause de leur apparition un phénomène extérieur. Les seconds, qu'on pourrait. appeler mots subjectif»^, ne désignant qu'une relation ou une vue de l'esprit ont dii souvent avoir une cause purement j)sycliologique. »
(1) Par exemple: bien que d'un emploi tout différent, le système musical de SuDKE avec ses combinaisons binaires et ternaires m'apporta l'idée des « longueurs de mots »; la présence de l'u pluriel en égyptien me suggéra Tidée. de l'emploi de ce signe comme indice de pluralité et par extension l'emploi de cette lettre confine riutil fjrammatical pur.
De même la constatation de \'r( privatif fut le germe de l'idée de la rèfjlc de Ik marrjuerite et la {«réposition générale io de I'Esperanto me lit entrevoir la jiossibilité de semblables termes généraux pour d'autres classes et par extension donna lieu à la création de la classe : les mots-cadres.
Et puisque je désirai opérer une distinctiou matérielle entre ces deux sortes de mots par leur constitution physique, la longueur des vocables me servit à cet elTet.
Cettf division me montra déjà la future division du vocABULAmE, enmots vagues, mots courts imotules) et en mots précis, mots longs (granmots).
Chaque classe de mots devait avoir un asiject spécial ; la sonorité me permit d'établir cette sensation matérielle dans les motules.
D'autre part, puisqu'il fallait adopter une dérivation absolument régulière dans la formation de^ mots, je choisis à cet effet les noms commf futures racines des autres mots précis du lanuage, dont la différenciation avec les noms consisterait s<'ulement en Vadjonrtion de syllal)es caract&ristiqnes et en la présence de lettres terminales spéciales (voyelles pour verbes, consonnes d et i| pour les autres classes).
De cette dérivation absolument régulière naquit forcément l'idée de la suppression possible dans le Dictionnaire des mots précis autres que les noms-souches.
La pratique va nous montrer la possibilité de cette élimination, sous condition d'une i-égle déterminée pour la formation du sens verbal (1).
C'est ainsi que, partant de l'idée d'un simple vocabulaire, il me fallut, par synthèse, remonter jusqu'au problème de l'origine du langage.
La PREMIÈRE PAHTiE de cct ouvrage a prouvé que ce travail de déduction a déjà permis d'établir le « squ;lette » du dktionnaire B dans sa contej-ture avant que les sens des vocables qui devront le compo.ser fussent encore fixés.
Il reste à insuffler une « âme » à ces formes inertes encore, et c'est afin de montrer la logique de cette opération que nous allons ('-tudier la Théorie d'un \'ocabulairl.
(1) Pour |jki)s do sûreté encore, le sens verbal sera indiqué au vocabulaire :i la suite du nom-souchc.
DE LA THÉORIE DU VOCABULAIRE
Qu'est-ce qu'une langue '.'
« Un ensemble de signes (motsi qui, isolés ou groupés, représentent toutes les manifestations de la vie physique, psychique ou sociale d'un peuple (A. Bro( ARD). »
ScHi-EiCHER : " La notion de langue, pour être juste, A-eut que la fusion intime qui existe dans la pensée entre l'idée et le rapport se retrouve également dans le
mot » (1).
Diderot : « Sans la double convention qui attachait les idées à des caractères, tout restait au dedans de l'homme et s'y éteignait. »
Qu'est-ce qu'un mot ?
Dakmestetek : « Le mot est un son ou groupe de sons articulés auxquels ceux qui parlent attachent une valeur intellectuelle. C'est un signe sonore qui rappelle par suite d'une association d'idées soit l'imago d'un objet matériel, soit l'idée d'une notion abstraite. »
Bréal : « Le mot est l'incorporation volontaire d'une i)ensée dans un signe vocal <>u visuel. Cha(|ue mot représente une portion de la réalité grossièrement découpée .s(.'lon les besoins ou la commodité de l'humanité. »
Timmermaxs : « Chacun des mots est l'expression d'un son j^our l'oreille, d'un sens pour l'esprit. •>
ScHLEicnER : « Le mot est l'expressi"»! acoustiijue d'une pensée. »
La saisissante définition de Max Mui.ler répond mieux encore à cette question : « Les mots sont des statues vocales. »
Si les mots sont des statues vocales, un statuaire pourra donc les ciseler à sa guise.
Les théories diverses de l'origine des mots, soit qu'on les fasse provenir des interjections, soit qu'on les suppose créés par imitation des bruits de la nature — onomatopées — sont peu intéressantes à discuter.
(1) Ici, je dois faire encore remarquer que le « mot » de la Langue Bleue a toujours un<; double expression intrinsèque : le sens en lui-même et un sens de rei)iésentalion grammaticale de sa classe; cette dernière expression est fournie par la contexturc même du vocable.
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Geigku : « \'ouluii' icchercher les lois qui ont piésidé à la ciéatioii des sous de signilicatioii nous parait une tâche entièrement iuutik'. «
ScioppiLs : a Chercher à nous rendre un cuniiite exact des sens originels des i-acines est impossible, parce que rien de précis n'est offert à notre intelligence. »
Aussi la maxime de Platon : « Col à la logique ù présider à l'invontioii dt'S noms » semble-t-ellf peu compatible avec les citations qui vont suivre.
Ce principe n'aurait du reste de valeur a|ipr<''ciable <|ues'il s'agissait de créer \ni langage philosophique dans lequel les lettres isolées ou combinées posséderaient, de par leur seule position, une signiiicatioii symbolique; or, il a été prouvé qu'une telle conception est radicalement impossible si on veut l'appliquer à l'ensemble du langage (V. Préface, p. vi et p. 2, 292.)
Voici en effet ce que nous iDOuvons lire à ce snjet :
Hkm /.i;i: : « Les ternies du langage articulé sont ai tiliciels, c'est-à-dire inventés par art; ils représentent les idées par institution, c'esl-à-diii' jiarce que les lif)mmes en sont convenus. »
Plkwit/ : <i Les mots sont indiJfVreiits en eux-mêmes. 11 n'est pas i)lus diflicilr d'inventer dix mille mots que d'eu imaginer un seul. »
WHrrxKV : « Il n'y a pas un seul mot dans une langue conmir qu'un puisse dire exister par nature, mais chacun remplit son em])loi i)ar attribution. »
Leteluer : a Un langage a nécessairement pour ])oint de déjiart un piinejpc artificiel : la convention. »
D'après toutes ces opinions, on conviendra <ju'il sera permis de cré<r un mot de toutes pièces et de lui attribuer par convention une signification déteriTiinée.
Que s'est-il passé antérieurement?
Max Mli.i.kk : a I,a première tendance du langage a été vers um; vaiiété sanl)ornes. «
\VinTN"K\ : « il \ a\ait \\u\) de mot^ pour din- la iin'ini' eliuse » (!'.
Aussi, a-t-on vu un resserrement soi a-U'e peu ;'i peu j)ar divers moyens engendrés toujours par la loi fatale du " moindre effort ».
Max Mli.lek : « L'esprit humain laissé à lui-inénie ne recli< relie point à jilaisir les «inonialies. »
(l) >L CKAwrt'KD : « Le Javanais possède 2\. expressions |iaiticuliéres pour cxj»rimer autant de manières de s'asseoir. »
F. Ni:vE : « Dans les glos.saires dressés ultérieurement p.ir les Indous euxmêmes se trouvent inscrites '.i'i racines j»our indiquer l'action de liapper, 11 pour louer, 133 jiour marcher.
Opherï : « Les langues indo-européennes se distinguent par un même dictionnaire dont les mots sont changés selon les lois phonétiques et par certains caractères de formation commune. »
Darmestetek : « La forme grammaticale i[ni se trouve dans le jdus grand nombre de mots de même nature s'impose fatalement. »
\Vhitney : « La tendance que nous remarquons dans les modifications des mots est une tendance à l'économie de moyens et à la commodité de prononciation. >;
Bréal : " Les changements de plionétique s'efï'ectuenl luujmirs selon la loi du moindre eftbrt. »
Si cette rvolution i)ouvait continuer, elle supprimerait peu à jjeu toutes les diflicultés des langues : les sons trop spéciaux, les exceptions apportées aux règles, les différentes manièi'es d'exprimer grammaticalement un sens semblable et même les diversités des mots pour rendre une même pens(''e.
De GiRARDiN : « Dans la langue de l'avenir disparaîtront tous les mots qui n'ont plus de sens, tous les mots (pii n'ont pas de sens, tous les mots qui ont plusieurs sens » (1).
Il faut ajouter pour être complet : « tous les mots, sauf un, exprimant le même sens. »
Mais la littérature a besoin de ces synonymes dans la recherche de la couleur, du rythme et de la variété ; dans un langage utilitaire, les mots « doubles » seront inutiles et par conséquent devront être proscrits dans la mesure du possible.
Je sais que, d'après certains auteurs, il n'e>t point de mots absolument synonymes, mais on conviendra facilement que dans une langue artificielle, le mot « raillerie » par exemple, suffira am})lement à exprimer les notions de « persiflage, moquerie, goguenardise ^) ; que le mot « ])aresse » pourra comprendre et faire comprendre les sens de « fainéantise, oisiveté », et qu'un « concurrent » sera toujours un « compétiteur «.
Si la première tendance du langage a été de l'aire varier les appellations à l'infini, on doit supposer que la tendance ultime d'un langage i-ationnel sera d'avoir le plus petit nombre de vocables possible pour une même série de pensées. Rappelons qu'en B» il •'^era loisil^lede faire varier instantanément par la Margueritation l'intensiti'' que l'on voudra donner à l'expression de toits les mots précis abstraits du langage.
Il résuhe de cette étude théorique du dictionnaire, ({ue celui-ci ne
(l) Mackensex : «Dans le dictionnaire anglais j'ai compté pour le mot ■< spring > 2() signiHcations différentes et pour « strike » Jusqu'à 44 sens. »
l'".n français, le mut » timbre » a 12 sens; le mol i' charge » uni' ti^'utaiiie de significations.
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devrait comprendre aucun synonym(>, mais que, par contre, il devrait être (< complet « en ce qui concerne les idées de première connaissance.
En ce point ait la diniculté, car, ce ([ui, pour moi, csl une idée « de première connaissance » ne l'est pas })Our mou voisin, et vice versa.
Les mots peuvent en effet être de plus eu plus généralisés (1).
On a, par exenî])le, pour un mot tel que lévrier ou canicJic, la série des groupements successifs : « chien, quadrupède, aniuial », ([ui, tout en désiirnant encore ce a lévrier ou ce caniche » s'éloianent de plus <>u plus de la précision dans ridé(> émise ou évoquée.
Lkusmi'z: « Les LMifaiit.s et coux 411! ii-- savent que Uvs peu la langue (qu'ils veulent parler ou la matière dont ils veulent parler, se servent de termes généraux tels que chnse, plante, animal, au lieu d'enii)loycr les termes propres (pli leur mancjucnt.
( )n sait que dans la Langitc Bleue les tcr)ninaisons secondaires pourront utilement servir à cet usaue, mais encore une fois pour les idées (' «le i)remière connaissance », rac({uisition du diitiouuaire est pres(|ue indispensable.
Je dis avec intention : 0 presque », car les mots-cadres i2) pourront également être utilisés pour transi* )rmer la signification du mot qui les suivra ( V. p. .'>27i.
Il convient de préciser ici que les idées de c< première connaissance » sont, à mon sens, les expressions des. notions les plus usuelles^ des besoins les plus urgents derhumauité. Les mots employés le plus fréquemment par la i^énéralité des hommes, doivent être exprimés par un seul vocable |o).
Aussi, faut-il criti([uer le ])riucip<; de nond)reuses langues art ilicielles «jui procèdent uniquement par addition de terminaisons avec signilications s|iéciales ( \ . jdus loin) et dont le \'o(.-abulaiie se forme par une méthode exclusivement agglutinante.
Ce travail incessant de décomposition et de reconq)Osition des mots me paraît être plus fatigant que la connaissance de queh^ues règles et d'un dictionnaire plus nourri. Une telle « fabrication » des vocables convient sans doute à certains esprits portés à ce genre d'exercices
'1) A ce sujet, Wihtm;v écrit : « Nos mois sont jd^esque universellement des noms du classes. »
(2; Je n'j cite que jtoui' mémoiie la i)ussibililé d'introduiie facilement des mol> étrangers à la Langci-: Hlkck dans \<: discours \'. p. 32s, mots-cadios, an. o««.
iU, OU;.
(:{ Il est ridicule d'employer trois mots (lour la notion de « chemin de fer, bateau à vapeur », tandis qu'on dit en un seul vocable ce pat^iche » ou a coche > ; deux mots poui' exprimer la noti<.>n « bon marché », le ciintiiiire de « clieilé ».
maihùmatiques, elle dégénère forcénienl, pour la moyenne des intelligences, en rébus assez dil'licilement décliilTrables 1 1 ).
Je prends dans la langue Espéranto, la mieux con<;ue de toutes ces méthodes, quelques exemples qui montreront la difficulté de former des vocables dans ce type des idiomes agi^lutinatifs.
Il faut tout d'abord savoir que les racines-souches, sur lesquelles on va greffer les mots, ne possèdent aucune signification précise.
Exemple : i)our exprimer dans cette langue le mot « mère», on doit :
1° Se souvenir d'im mot : patr qui n'a la signification de « père » que si l'on ajoute la terminaison caractéristique des substantifs o ;
2° Concevoir la « mère » comme un « père femelle »;
3" Se rappeler (pie la terminaison du féminin est in ;
4"" Ajouter à la racine patr cette désinence féminine in ;
ô" Ajouter enfin l'o final des noms à cette jîremière addition pour obtenir le vocable patrino, traduction du sens : « mère ».
Bien qu'assez compliquée, cette formation est encore admissible ; mais où commence la série des difficultés presque insurmontables, c'est lorsijue l'on veut émettre une notion aussi simple que celle incluse dans im met tel que « escalier ■).
Pour dire « escalier », il faut connaître la racine stup (qui, avec l'o final, veut dire « marche ou échelon ai, songer à unsufilxe arqui sit;-nifie «collection, ensemble de choses », ajouter ce suffixe à la racine siup pour obtenir stupar, ajouter l'o des substantifs. Alors, on obtient un mot qui devrait, d'après le vocabulaire, signifier escalier lou échelle!) mais qui, en réalité, veut dire « ensemble, collection de marches ».
Or, pour certains, le mot « escalier » jieut ne pas éveiller l'idée d'une «collection de marches » mais avoir comme image dans la pensée : « Ce (jui permet de monter et de descendre dans une maison » sans que la notion « une marche, un échelon » soit présente à l'esprit. D'après le système agglutinatif de l'espéranto, il faudrait dire alors : supreniril, « instrument qui permet d'aller en haut » et dans le sens contraire mahupreniril « instrument (£ui permet d'aller en bas ». Et ceci pourrait s'appliquer à un « ascenseur » (2).
(1) Sans fausse modestie, je \>cux qualifier mon intelligence de « moyenne » et j'avoue n'avoir pu j)rati(iuei- ce jeu de paiienee.
(2) Encore un excmj)lc : on Espéranto, si l'on veut dire « ouvrir », il faut -dire « contraire de fermer », in«lfermer. Mais pourquoi « fermer » n'est-il pas le contraire de " ouvrir», mal ouvrir? En quoi la notion « uuverture » doit-elle être subordonnée à celle de « fermeture? » De quel droit imposer cette préséance d'une pensée sur une autre et ne [leut-ou dire que l'arbitraire est alors le .seul critérium?
D'autres exemples encore : « D'après le Manuel de l'Espéranto, si l'on connaît le préfixe « mal », il est inutile d'avoir au ^"ocabulaire des mots tels (pie ; «c dur », " froid », « vieux», «éloigné », « pauvre », « obscurité », a honte », parce que ces vocables cxi)riment des » contraires •■. Ici encore, il est impossible de comprendre pourquoi « mou » est plutôt nue ùh'e pre/nière que « dur »; « fi^oid » plutôt que « chaud », etc.
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On constate V imprécision produite par l'application du système des suffixes à significations j)récises, puisqu'il en résulte doux traductions également correctes et non moins vaaues l'une que l'autre! (Ij
N'est-il pas plus aisé, d'avoir, pour exi)i-inier cette notion « escalier », d'un emploi quotidien, un mot simple, sans embrouiller les idées et imposer à la mémoire un travail jjresque surlumiain j)ar cette l'ccherche inutile des cfîftset des causes !
Il est infiniment plus facile de connaître (juelques rèules grammaticales de structure et les noms-soïidies d'un dictionnaire que de fabriquer de tuutes pièces des vocables.
Ainsi que le dit très justement La Grasseuie : <.< Sans doute, il est ]dus savant de concentrer dans un seul mot toutes les idées accessoires, de greffer préfixe sur préfixe, suffixe sur suffixe; mais cette perfection est celle des langues non civilisées. Elle est contraire à l'évolution du lanirage et cette difficulté psychique est plus grande ([ue toute difficulté matérielle ».
On a vu que dans la Langue Bleue, le vocabulaire contiendra toutes les idées les ])lus usuelles exprimées ])ar des termes, différents, termes qui pourront être modifiés par des terminaisons secondaires {V. p. lOU), mais seulement lorsque le rapport entre le nom qui sert toujours de racine et le terme nouveau qu'on désire créer sera l)ien distinctement établi.
Enfin, on sait (ju'en dehors de cette théorie pure du dictionnaire, la théorie sjïéciaic de la Langue Bi.eue oblige les voca])les du langage à se couler dans certains moules graunnaticaux construits i)réalablemcnt dans les formes exj)Osées aux Tableaux de la formation (V. p. 35), aux Tableaux gaufriers, en ce qui concerne leurs extrémités (V. p. G2), et enfin aux Tableaux-réca})itulatifs du langage iV. p. 2Go).
Dans ces derniers, j'ai mèuie déjà théoriquement fixé les structures complètes de tous les mots du langage, avant (juc le sens d'un seul d'entre eux fût encore connu.
L'établissement de ces tableaux de toutes natures est la preuve théorique évidente de la possibilité de former a priori un vocabulaire au ]Kjint de vue grannnatical.
11 faut rechercher maintenant si, dans la praliquc, le lonctionnement de ces tableaux est applicable.
Lorsque cette réalisation sera dém(jiitrée, on comprondi-a le bi(.'n fondé de la théorie du vocabulaire de la Lanc.ue Bleui:.
(1) Dans unc'lanj^uc artificielle bien faite, s'il duit toujours ùtrc po*«iZ'k' d'exprinier lapidemcnt le « coiitrain; » d'une idée, il ne s'ensuit i)as que l'on doive, sous prétexte de facilit*,'r l'acquisition du Oictioniiairc, en supprimer des notions parlaitcnient simples au riscjue de nécessiter ainsi un efloi't de mémoire plus pénible encore que l'acquisition d'un vocabulaire un peu étendu.
ÉTABLISSEMENT DU VOCABULAIRE
contenus dans ces volumes.
PoxcEi, : « Le dictionnaire Rodertsox compte 43,566 mots. On évalue le nombre des mots à 35,000 en italien, à 30,000 en espagnol et à 80,000 en allemand. »
Les railleries au sujet de l'élaboration du dictionnaire de I'Académie FRANÇAISE sout trop connucs pour être répétées.
Pourtant, ces milliers de mots proviennent d'un petit nombre de racines appelées « t^-pes phonétiques » par :
Max Mui.i.f.r:kLcs i^rammairiens .sanscrits ont attribué à 1,720 racines toute la floraison de leur langue. Les racines en hébreu ont été réduites à 500. Bexlow évalue à 600 les i-acines du gothique et à 200 celles de l'allemand. Le Chinois se contentait d'environ 250 racines. Les inscriptions cunéiformes de Perse ne contiennent que 379 mots; le vocabulaire de l'Egypte environ 650 inscriptions hiéroglyphiques. »
N'oublions pas cette assertion du même linguiste qui va nous servir plus loin : v une racine est nécessairement monosyllabique >>.
HuMBOt.DT écrit également : « qu'il n'est pas de raison pour désigner un objet par plus d'une syllabe tant que les mots simples suffisent aux besoins ».
On sait aussi i T. p. 6) que, dans les besoins courants du langage, un petit nombre de mots sont seuls véritablement « utiles » .
Voici, en effet, le bagage nécessaire à la connaissance première d'une langue étrangère :
Brocard : « La langue élémentaire consiste en la connaissance des éléments grammaticaux d'un vocabulaire d'un millier de mots et d'un résumé succinct des locutions usitées dans la conversation. Ce pi-emier degré de connaissance... suffit au voyageur pour comprendre un article de journal et pour converser avec une personne attentive: au commerçant, pour sa correspondance avec la clientèle étrangère; à l'étudiant un médecine et en sciences pour déchiffrer les articles et les ouvrages de sa spécialité. »
Or, c'est justement là le programme de la Lamjuc Bleue, si l'on y ajoute la possibilité d'écrire ces articles scientifiques. On reconnaîtra ([u'im dictionnaire comprenant environ 2000 noms-souches, sullira amplement à tous ces besoins.
Je rappelle que de ces 2000 noms-souches pourront être créés, par une dérivation absolument régulière, des verbes et adverbes, exactement 18000 mots théoriquement corrects (Ij.
On sait aussi que la margueritation donne la possibilité de multiplier par 5 un certain nombre de ces mots, et que les 33 terminaisons secondaires peuvent, en certains cas, modifier les sens des mots. On voit donc, qu'avec un bien petit nombre de noms-souches, on obtiendra un total encore plus élevé de vocables que le dictionnaire le plus volumineux de n'importe quelle langue moderne (2),
Nous savons déjà que la dérivation absolument vègulière des mots précis du B permettra de ne faire figurer dans le dictionnaire ni uerbes. ni qualificatifs, ni adverbes de qualité.
La formation régulière des adjectifs ordinaux et des adverbes correspondants, permettra également d'éliminer du vocabulaire tout vocable incluant une notion de nombre, sauf les adjectifs cardinaux.
Un simple tableau de quehjues chiffres et la connaissance de quelques règles suffiront à cet effet.
Enfin, par la division du langage en deux grandes catégories, les mots courts i'i*eprésentatifs d'idées de rapport i ou Motules et les mots longs, mots précis, Gkaxmots, on comprendra que leDicxioxxAmK Bo- LAK pourra, sans inconvénient, être divisé en trois parties :
1" Les MOTUi.ES (au nombre d'environ 400 1, par ordre alphabétique ;
2° Les NOMS-soL'rjiES, par ordre alphabétif{ue, à l'aide desquels on formera, mécaniquement, les autres granmots du langage.
La difficulté de la recherche dans le dictionnaire n'en est pas augmentée, puisqu'on sait que la contexture de ces noms-souches est la syllabe close iconsonne initiale et finale, sauf t| ou d final) et claire, c'est-à-dire ne contenant qu'une voyelle par syllabe.
3° Les ADVERiiEs siMi'LEs l'an nombre de 00 environ), mots d'une syllabe dont la finale spéciale i| sera également trop caractéristique pour ne pas savoir immédiatement dans quelle partie du dictionnaire se trouveront ces significations.
Il n'est guère utile de démontrer que, par suite de la dérivation de
(1) 2000 verbes, 8000 adjectifs, 80(KJ adverbes. Les verbes eux-mêmes ayant quatre formes, on pourrait même dire 24(X)0 vocables différents.
(2) De plus, les mots-c^idres jjeuvent encore multiplier, au besoin, un grand nombi-e de fois, le sens de quel(|ues-uns de ces vocables.
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tous les mots précis (le la classe des Noms (ou Xomures), ces derniers devront naturellement être, en règle générale, d'une syllabe — afin d'éviter la formation de mots de plus de ([uatre ou cinq syllabes.
Les Tableaux Kécai'itulatifs ont prouvé que l'on pouvait créer théoriquement ainsi 23120 vocables (1).
Les noms simples de deux syllalies sont très rares en B-
Les sens formés par les terminaisons secondaires du B apporteront un certain nombre de mots dérivés dont on trouvera la traduction au DiCTioxxAiRE Fraxco-Bolak ; mais ils ne figureront pas davantage dans le vocabulaire Bolak-Fraxçais.
Leur siiïnification se comprendra d'elle-même, puisque le nom-souche, qui sert toujoiu's de racine, subsiste sans changeinent aucun et que cette racine est toujours EX TÊTE du mot, aucun préfixe n'existant dans les mots précis du B n Vétat naturel.
Cette interdiction des préfixes est une des sources de clarté de la Langue Bleue. On sait en effet que les mots-cadres précédant les mots qu'ils modifient en restent toujours distincts et séparés.
Même à Vétat formel des mots, la seule préiixation admise consiste en lune des voyelles de la Règle de la marguerite lou l'outil mi, préfixe que l'on peut « décapiter » facilement pour se conformer à la règle absolue de la Langue Bleue : aucun granmot ne commence par une voyelle à son état naturel, (T. p. 91).
Les plus petits d(Hails de l'ossature des mots ont été étudiés dans l'établissement de l'alphabet rationnel du B ' 1 • Chapitre III, p. 29ii.
Grâce aux interdictions suivantes : 1" doubles voyelles dans les mots précis ; 2" consonnes semblables répétées ; 3" trois consonnes quelconques successives, — tout le vocabulaire a pu être th<''oriquement cr<''é avant qu'un seul sens fût encore connu. (]'. p. 2()3).
Mieux encore, si, comme il est probable, il devient nc'-cessaire de créer de nouveaux mots par suite d'inventions nouvelles, d'oubli da créations de sens utiles dans l'élaboration du Dictionnaire complet du B, "n pourra à l'avenir former des mots-souches avec les « blancs x laiss<'s dans le vocabulaire i2).
(1) Voir pages 264--265 : Tableau des mots de trois lettres, forme cvc, 672 mots. Tableau des mots de quatre lettres, cvcc, 3192 mots et forme ccvc, 148S mots- Tableau des mots de cinq lettres, forme ccvcc, 17068 mots. Le total de ces « moules » est donc bien de 23420; mais p;ir suite de Tabandon momentané d'un certain nombre de formes dans les mots de cinq lettres (V. p. 300^ dans le vocabulaire b, 7450 mots d'une syllabe et de cinq lettres pourront seulement être créés. Cette élimination réduit les « moules » de noms (Viine syllabe à 12802 formes.
(2) Actuellement, dans la formation de nouveaux vocables, le contraire se produit : WiiiTNEY : « Les savants s'adressent aux langues savantes pour la création des
mots scientifiques. »
Pour un ^'AN Helmont appelant « gaz » sa découverte ; pour un Ramsav fabri-
Le dictionnaire étant théoriquement établi, il suffit de montrer maintenant les sens attribués à chacune des contextures déterminées à l'avance.
Ici, il faudra souvent appliquer les conséquences de cet aphorisme de WniTNEv : v Nous voyons combien il est utile au développement du langaire d'oublier l'origine des noms et une fois qu'ils sont acquis, de les dégager de leurs vieilles associations d'idées et de leur en donner de nouvelles, conformes à leur destination présente. »
'|uaat le mot ai simple « argon w, de combien de mots lon,^■^s d'une aune nous ont irratifiés les chimistes et les physiciens !
Aussi, des mots d'un usage quotidien tels qur- « télégraphe » et « électricité » t-ncombrent-ils démesurément la langue, au j)oint que le « télégraj)he » refuse de taxer pour un seul mot les mots : « ti'U'f/rop/iirjue ou tcléfjrr'p/n'rjuementl »
MISE EN PRATIQUE DU VOCABULAIRE THEORIQUE
En récapitulant les notions thr-^riques étaljlies prt''Ct'(lemment, ncus trouvons :
1° La division du langage en deux catégories ;
2° La possibilité île nommer les êtres et les choses par des noms conventionnels ;
'A" La nécessité d'oublier toute érymologie.
En présence de cette situation, il reste à savoir seulement que : « le procédé pour acquérir une seconde langue est le même que [iour la langue maternelle, c'est un procédé de mnémotechnie appliqué à un C('rps de signes iWhitxey'. »
Pour aider à la mémoire, la Langue Bleue apporte sa méthode de répartition des parties du discours possédant chacune un aspect différent, sa formation régulière à l'aide d'adjonctions dans les mots précis.
Les SUFFIXES {terminaisons secondaires), contrairement à la méthode «les langues artificielles agglutinantes, n'auront pas de vie propre, pas plus que les désixexces (terminaisons absolues) qui servent à la dérivation des mots.
Au contraire, la seule pré fixation possible .-celle des voyelles, — interjections dont la signification est connue, ou outil ii, dont les règles sont également absolues, — apporte aux mots précis un sens spécial, mais uniquement pour les faire passer à un état formel.
Les « moui.es » dans lesquels doivent être coulés les mots du B étant préparés à l'avance, quelle « matière fusible » y verra-t-on versée pour fabriquer les mots du langage ?
La première demande faite par de nombreux amis, lorsqu'ils s'informaient de mon travail, consistait toujours en ceci : " de quelle langue tirez-vous votre idiome artificiel? » Et ma réponse : << que les mots étaient préalablement créés dans leur forme grammaticale définitive avant même d'en connaître les sens », rendait les questionneurs très incrédules sur la réussite d'une pareille entreprise.
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On a constaté pourtant que tel était exactement le rcsuliat oLtenu.
Mais, pour mener à bonne fin ce travail, tout en usant de ces formes fixées à l'avance, pouvais-je faire à ma guise le « baptême » des mots qui allaient sortir de ces moules, devais-je procéder arbitrairement et placer indistinctement des mots français à côté des assemblages de lettres obtenus par la combinaison des structures autorisées et des matériaux compris dans l'alphabet dn B '^
Cette question ainsi posée ne pouvait être résolue en bloc.
En effet, si pciur certaines classes de mots, les mots longs, les gr anmots, je possède un nombre infini de formes possibles, en me maintenant strictement dans les règles de grammaire ou de structure préalablement édictées, au contraire, pour les mots vagues, les mots courts, les motlli:s de la langue nouvelle, mots qui doivent avoir au plus o lettres, on a pu constater que je n'ai ;"i ma disposition que 4Î5 moules différents. (V. p. 88j.
Pour ces MOTULES, l""" Catégorie du hmgage, englobant toutes idées vagues ou de rapports, il m'a fallu procéder par créations -nouvelles sans tenir autrement compte des langues vivantes ; et les significations données à cette catégorie de mots du B ont ('té ;iitribu(''es arbitrairement (11.
Possédant par contre pour les ou.wmots, 2° (Jatègorie da langage, un nombre de " moules » considérable, je n"ai pas cru devoir procéder par voie dictatoriale, mais j'ai tentt'- de me servir, dans la mesure du possible, de connaissances acquises. Aussi, sans enfreindre les lois de structure orthographique du B. sans faire usage d'autres matériaux que ceux de l'alphabet rationnel établi, ai-je voulu prendre dans les langues vivantes les vocables utilisables, cette sélection pouvant contribuer à Il facilité d'acquisition du nouveau langage.
De Heaufront : « Cumnieiit doit être fait un idiome aitificiel ? Étant donne son rôle, il doit bien certainement èU'e formé des cléments lint;uisti(iues internationaux paimi les peuples qui sont à la tète de la civilisation. De la sorte, on atteindra le plus de jrens possible, tout en leur allégeant d'une manière considérable l'étude ti l'organe commun. »
Le même auteur ajoute : « Une fois les matériaux amassés, Tidiome artificiel doit former, composer et multiplier ses mots d'aiH'ès les règles qui lui sont jjropres. »
[l) Pourtant j'ai essayé do lappeler parfois les vocables de certaines langues vivantes. Exemples: lettre //( attribuée ù la 1" personne du singulier des perso)iuels ; consonne A- réservée aux interrogatifs ; la déelinaisun de l'arlicle ad, al, presque conforme à certains vocables de souche latine, <.tc. ; de même pour certaines prépositions pri.scs à d'autres langues : o/', in (anglais), ao (allemand), pro (latin); jiour quelques adverbes : 1/ (anglai.s), ni (français).
.l'ai i)u procéder de la sorte, car ces vocables se trouvaient i>ai leur contextuic jentii.-r dans les aspects des classes de ces mots en B.
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Or. dans cette recherche des significations des mots précis, on sait «|u"il me faut uni([uement déterminer les sens des -VO.U.S' ou XOMDRES du kmgage, puisque ije le redis encore), de ces seuls mots vont ùtre dérivés tous les autres mots précis : verbes, qualificatifs et
ADVERBES
Le problème se restreint donc ainsi : comment attribuer des significations de îioms à des moules préalablement établis ?
On sait tout d'abord qu'un des desiderata d'une langue rationnelle doit être de contenir des racines monosijllahiques, par recherche de la concision. Ce sera donc dans des moules d'une syllabe que les significations des notions les plus usuelles devront entrer. D'après les règles orthographiques du B, «-es formes sont au nombre de i :
c-vc, — cca;^c, — c^^cc — cc-^cc.
Les 4 voyelles, les li consonnes simples, les 31 consonnes douilles initiales, les 59 consonnes doubles finales de la Langue Bleue ont été fixées dans l'ALPHABET : la solution du problème consistera donc simplement à savoir comment déterminer la signification des ao)/îSsoucJtes ainsi hypothétiquement créées.
Prenons par exemple la l"" consonne de l'alphabet B, on possède ". priori dans la i'" forme, les vocables possibles suivants avec la voyelle .1 . I»ab, bail, l»atl, liaf. bag, bal, bain, ban. bap, bar, bas, bat, bar, bas, bat, bav ; avec la voyelle E on aura de même : beb, bei|. bed, bef, bel*., bel, etc. ; avec la voyelle / .■ bib, blii, biti, bîf, b5B*, etc.; de même avec la voyelle O / bob, boii, bod, bol*, etc.
On a constaté en outre {V. p. oUOi que 55<s4 formes avec consonnes doubles sont ainsi prêtes à être utilisées et que, de même que dans l'exemple ci-dessus je peux en dresser la liste (i i.
.J'ai le désir d'employer les mots des langues vivantes dont la prononciation serait similaire à celle d'une de mes formes hypothétiques, spécialement si ces mots sont déjà presque internationalement connus.
Je pui'^ citer comme exemple dans la liste ci-dessus, le nva
(1) 7316 moulus moins 37"^ formes d'adverbes simples qui ont la structure spéciale : syllabe close terminée par la consonne q.
Egalement à diminuer des 7316 moules les 121 vocables qui pourraient être fournis par les lettres cvrf, puisijuii le </ final est la caractéristique des qualificatifs et que ceux-ci doivent avoir deux syllabes d'après les règles de formation du B.
C'est pourquoi des mots très pratiques tels que les vocaljles anglais ; ù/id, bed, hid ne trouveront pas place dans le vocabulaire de la Lorifjne Bleue.
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(( bar ') que j'adopterai dans sa. signification presque internationale d' « endroit où l'on peut aller boire debout et munûer un morceau (1) ».
Ici une difficultc'- à résoudre : le son du mot « bar » en français (en écriture « barre «i signifie également « trait ou barrière », pourquoi alors adopter la signification anglaise?
C'est que, d'après une revue scientifique iSfiEXTiFic Amerk an) : sur les 5(M) millions de personnes parlant l'une des douze langues modernes, environ le quart, soit 125 millions, parlent l'anglais : viennent ensuite : le russe, î)0 millions; l'allemand, l'y millions; le français, •V» millions; l'espagnol, if) millions; l'italien, 35 millions ; le portugais, 12 millions, etc.
Or, comme c'est à ces peuples que s'adresse spécialement la Langue Bleue, il me parait pratique (sauf pour le russe dont l'alphabet est trop compliqué), de procéder dans le même ordre dans l'attribation de sens aux moules théoriquement formés.
Je dois dire aussi que l'anglais est le langage qui contient le plus de monosyllabes et que par là même, il est le plus pratique de tous les idiomes.
Il est bien entendu que je ne choisirai des vocables de cette langue qu'autant qu'ils rentreront dans les moules du B, préalablement fixés, et surtout lorsque leur prononciation concordera avec leur écriture.
Je rencontrerai ensuite en allemand de nombreux mots remplissant les mêmes conditions ; puis, beaucoup de vocaJîles français pourront ('■tre utilisés avec des rectifications orthographiques ou abréviatives; l'espagnol me servira ensuite avec l'italien.
Beaucoup de mots appartenant à des langues moins répandues seront également élus, en raison de leurs structures similaires aux formes hypothétiques du vocabulaire B- Le suédois, le plus pur et leplus concis des idiomes germani(jues, me sera d'un grand secours ; avec ses consonnes doubles initiales dures ( V. p. 2981, le hollandais me viendra également en aide.
En cas d'embarras, je m'adresserai ]>our la création des vocables aux langues slaves, au latin ou au grec (2j, et même à d'autres langues;
(li Ici on peut dire ijuc si bib signifiera en B : « la boisson », la traduction dr. a l'endroit où l'on fait usage de boisson », devrait être bîbort, puisque ort est la l'-rniinaison secondaire indiquant « l'endroit ». Je renvoie à la théorie (page 108) |ii>ur les explications à ce sujet. Il est évident que bîbort sei'ait intelligible, car la traduction en est « lieu de boisson ». Si l'on ignore le mot bar, on peut ainsi le fabriquer; mais c'est une faculté, non une obligation et cette i)ossibililé de composition ii'imj)lique pas l'absence dans le vocabulaii-e d'un autre mot ayant le même .sens.
(2) Exemples : le mot <. fatalité », en B, iiaiik, on le mot a maladie», lalg, déjà cil<''s.
parfois j'aurai recours à des mots d'argot, si expressifs dans leur concision (11.
Enfin, mais en dernier lieu seulement, je fabri({uerai au besoin ('2i desmots de toutes pièces, en m'inspirant delà pensée de Max Muller : « L'idée que les langues peuvent être modifiées et perfectionnées par l'homme n'est rien moins que nouvelle. »
Ai-je besoin de dire que je procéderai par élimination de lettres initiales ou finales, ne gardant que le « cœur » des mots afin d'obtenir les racines monosyllabique?. indisj)ensables.
Je peux donner comme exemple le mot « constitution », si long en français, qui deviendra dans la Langue Bleue : sstit « action de constituer.
Le travail opéré par l'évfjlution des langages rappelle l'( euvre sourde lie la mer battant les falaises ; chaque vague désagrège le roc dans une action imperceptible, mais incessante.
Terrien-Poxcel ; La paresse uaturL-Ue des ur.uanes les porte à préférer des articulations qui exigent le moins d'énergie dans l'action; aussi l'histoire nous moatret-clle les langues usant peu à peu leurs aspérilés ».
Je ne ferai donc que suivre lexemple de cette fatalité dans l'histoire des langues, et on retrouvera en B l'exemple classique du mot latin : èpiscopus, évéque, réduit aux lettres : bisp, non par invention pure, « par artifice », mais par un simple emprunt fait à tme langue vivante : le danois !
Par suite de la rèale absolue : tout nom commence par une consonne, on constatera, dans le vocabulaire B de nombreux mots fournis par « soudure » de l'article avec le nom français.
On sait, en effet, qu'aucune des formes wc ou vcc ne peut exister dans la Lcuujue Bleue, afin de laisser un libre jeu à la Règle de La Marguerite : préfixation des interjections modulatrices.
Exemples : lart, traduction de a;-^, loi*, traduction de or (V^ p. ioUi.
On voit que les règles orthographiques de la Langue Bleue, ainsi que I'aspect « syllabe close » que doiv'ent forcément posséder les Xoms du B ) m'im jjoseront de très grandes déformations dans la contexture de vocaljles existant dans certaines langues; mais ces déformations seront de même nature que celles des mots des langues vivantes {V. p. 1.5Ui.
1) Exemples : « bob » qui signifie en argot anglais : «sergent de ville » ; bouil, eu argot allemand, dont la signification est « flâner». Dans l'argot français, je prendrai a paf » pour dire « ivrognerie » et « pif » jiour exprimer le sens « nez ». Cedernier mot peut paraître ridicule, mais quel mot i)onrrais-je choisir au milieu des vocables connus dont la prononciation est la suivante: ne (français , no-^e (anglais /ia:e (allemand', naso (espagnol), na:o (italien), nusus (latin) ?
(2) Exemple : \e mot Jils, les (prononcez : laisse) déjà créé, pour avoir un vocable pouvant se juxtaposer dans les relations de famille. A', p. lo3).
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Je modifierai souvent rortho£ra])he d'un mot, tout en tardant la signification <[ue son plionétisme lui donne, — tout au moins approximativement, — dans la langue vivante qui fournira ce vocable au Dictionnaire B-
Par contre, si le son d'un mot, traduit parles signes de l'alphabet de la Langue Bleue, en changeait totalement la i)hysionomie, je n'adopterai une telle contexture que s'il m'était impossible de trouver une représentation meilleure de ce sens.
Exemples : le mot anglais « prêtre », s'écrit : pricst, mais comme il se prononce prîst, et que l'orthographe en est peu modifiée, c'est ce mot qui aura la signification de « prêtre » en B-
Par contre, rémission du mot « peur » est firc (("longi en anglais, mais comme il s'écrit fcnr, le mot « lir » ne signifiera pas « peur » en B ; car, lors même qu'un Aniilais prononcerait le son « (ir », cette sonorité brève ne lui rappellerait en aucune laçon le sens de ce mot.
En résumé, et contrairement à la méthode adoptée jusqu'à ce j(tur par les autres languef; artificielles, c'est uniquement le phonêtisme des mots qui me guidera dans ces attributions de sens et non leur graphisme
De plus, dans ce travail, j'aurai toujours en vue la concision nécessaire dans un langage international, concision qui a d(''jà déterminé la plupart des modifications ap])ortées aux vocables de toutes les langues ilj.
Tkkkien-Puxcki. : « La loiulancc à resserrer les mois est la cause la jilus fr.'queiite des allératioiis ijue ceux-ci ont à subir; le i)euple, comme ou ilit, maiifje In moitié des lettres ».
Je sais d'avance que les critiques qui ont étr adressées au \'okq)uh ne seront pas ménagées au vocabulaire de la Langui; Bleue.
Il me semble pourtant ([ii'une distinction assez importante peut se faire entre ces deux dictionnaires. Tandis que Sciii.ever procédait arbitrairement à l'attribution des sens en changeant la physionomie des vocables connus pour des raisons que je crois mal fondées (2), dans la
(1) Voir rcxomiiledu mol « théâtre», page 11:^. Le mot « théâtre » deviendra «atr, les voyelles successives étant interdites en B- Celte contraction des voyelles est eonforme à l'évolution du langage; l'Ei-i-onT causé par la prononciation de deux voyelles successives, efîort qui fait rejeter tout hiatus de la poésie française, rendra nécessaire l'éliniination de vocables de semblatjle structure dans les langues vivantes, ainsi que cela a déjVi eu lieu dans les mots latins mi pour inilii, nil poui' nihil. Va\ frain.ais, le mois latin » Aufiustus » est devenu d'aliord f<-oaï, que chacun lirononce aujourd'hui: le mois à'ou >>. Le vieux français « cuic/c » s'est de rnêiiie translbrmé en « vicie ».
(i) Telle que la difficulté des Chinois ;'i pi-ononcer la lettre R, qui détermiiK' riuterdiction de cette lettre en volapuk cl change totalement la pjix sionomie des mots, lûxemjdes : /,lon au lieu dr- l»ron fcouronne;, foin au lieu de forin iforme).
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Langue Bleue les déformations des rp-aphismes des mots auront lieu ou pour Correspondre à des plionrtismes régulièrement transcrits, ou pour se conformer à des rèules grammaticales édictées dans le but de simplifier l'ortliograplie des mots, ou encore par phénomène de cunstriction, do resserrement conforme à l'évolution des langues vivantes.
Ces modifications de formes connues sont toutes efîectuées pour alléger Je travail d'acquisition ; et cette obéissance à la loi universelle du « moindre effort » fera apprécier leur utilité.
En opérant ainsi, j'espère avoir concilié, clans la mesure du possible, le dictionnaire du B avec celui des idiomes modernes.
Une des plus grandes difficultés de mon travail sera sans aucun doute la concomittance de sens différents pour une émission semblable en diverses langues, sans parler des significations parfois bien distinctes d'un même phonétisme dans une langue, tels que les homonymes français (1».
J'aurai toujours pour guide dans cette tâche : la série de langues dans laquelle le choix de vocables devra successivement être fait (T. p. 128 1 et surtout le principe fondamental de la recherche du sens « le plus saillant >>, de la signification la plus usuelle à traduire.
Il ne faut pas oublier qu il s'agit seulement de deux à trois mille sens de noms à déterminer et que le vocabulaire constitué o priori met 12001) formes à ma disposition.
Pour terminer ce chapitre, je veux montrer que ce travail de collation, qui peut paraître gigantesque, me sera pourtant d'une facilité inouïe, grâce à la préparation matérielle des documents utilisables.
En effet, d'une part : je possède la liste complète <( en blanc » des formes qu'il faut remplir, puisque j'ai pu dresser la série de tous les mots hypothétiques de la Longue Bleue (W p. 414).
Tout ix Dictionnaire fltuh du B est donc établi à l'avance.
D'autre part, des extraits de dictionnaires des principales langues suivantes contenant tous les monosyllabes avec leurs sens ont été préparés par mes soins.
Pour débuter, par exemple, d'un simple coup d'œil, je vois les noms monosyllabiques commençant à la lettre B, par ba, successivement en anglais, allemand, espagnol ci italien, etc.
De plus, jai l'ait rédiger un résumé de Dictionnaire français avec les mots les plus utiles, et au fur et à mesure de l'attribution de sens aux « moules » de la Lancine Bleue, la traduction adoptée sera reportée sur ce dictionnaire français rudimentaire. Il ne restera donc qu'un petit
il) Si un Français se moquait devant un Annamite des tonalités nécessitées pour la compréhension de la phrase ha, ba, ba, bf( {V. p. 309), que dirait cet homme jaune s'il entendait la phrase : « le sein de cincj saints ceint de seeings »"?
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nombre de vocables à « fabriquer », lorsque j'aurai ainsi parcouru les listes des monosyllabes de toutes les langues étrangères, tout en élisant, tant que faire se peut, les mots de notre a doulx parler de France ».
Afin de rendre le plus prati(jue possible le langage proposé, j'ai fait également préparer une liste des vocables de toutes les langues qui îi-aduisent i)ar un seul mot l'expression d'une idée simple française nécessitant un « groupe » de mots.
Il est évident que la notion de « Ix'U marché >i doit être rendue eu un seul vocable dans une langue pratique, aussi bien que l'idée coniraire de « cherté ». tCe mot sera traduit eu B par le mot anglais iilp un peu déformé dans sa prononciation). De m^me des notions telles que : « chemin de fer, gaz d"<''clairage, arc-en-ciel, cerf-volant » seront exprimées par un seul vocable dans la Langue Bleue.
Pour exécuter ce travail de la constitution d'un dictionnaire, je tirerai «'•iïalemeiit profit des recherches de mes prédécesseurs et tout mot exl>ressif, qui pourrait se couler dans les moules du B rencontre dans un des vocabulaires mondoUngua, espéranto, volapuck, novilatin, unirersala, ijasilingue, rnyrana, etc., sera immédiatement approprié sans scrupule et deviendra un mot « bleu ».
Suivant l'exemple de Moliicue : « je prends mon l)ien où je le trouve ».
L'originalité de la constitution de mon vocabulaire in+ernational est sans contredit la nécessité de « faire entrer des sens » en des « formes a ih<'-oriques établies pn'-alablement.
Cette entreprise exige un choix judicieux des vocables, une entente assez grande des langues vivantes, i)rincipalemcnt au point de vue .luditif, une connaissance des sens des mots dans toutes ces langues et surtout un esprit suffisamment pondér»'- pour mettre en balance les av^antnges et les inconvénients de l'adoption de chaque vocable.
L'ensemlde de ces qualiti'-s est difficile à rencontrer chez un seul individu, aussi dois-je terminer ce chapitre en priant à l'avance « de pardonner ;i l'auteur les erreurs .sans aucun doute commises. »
Ouoi qu'il en soit, les « noms » du B, créés par attribution, pourront <"tre acceptés tout aussi bien que d'autres « sonorités d'expression »,qui >ans rai>on api^arenie, traduisent de semblables significations dans les langues vivantes ; et, l'aide aj)portée par I'aspect de la contexturc irrammaticale compensera ampleiiient les défauts nonil>rcux que l'on Constatera iimnaiiquablement dans la nomenclature des mots du VOCMU'LAIR/: de la Langue Bleue.
DICTIONNAIRE DE LA LANGUE BLEUE
Ici devrait se trouver tout au moins un premier vocabulaire de la Langue Bleue.
Le volume de cet ouvrage étant déjà trop considérable (1), j'ai publié cette théorie de projet d'établissement d'un langage artificiel avant d'en élaborer le dictionnaire.
Cependant, certaines parties du vocabulaire sont déjà achevées.
Ce sont : le dictionnaire des motules, celui des adverbes simples, ainsi que celui des nombres.
Pour les NOMBRES (l'Oie le tableau complet à la grammaire, p. 372).
Je donne ci-après par ordre alphabétique :
I. — La liste complète théorique des motules
IL — La liste complète théorique des adverbes simples avec les sjgnitications adoptées.
En ce qui concerne les granmots, de nombreux exemples sont déjà donnés dans cet ouvrage [Voir premier livre, p. 125, 133, 147, etc.j.
Cependant, pour montrer le travail à effectuer pour compléter le restant du vocabulaire, je donne comme exemple :
m. — La liste complète des noms-souches commençant par la consonne JB (2).
C'est une série de mots créés hypothétiquement en B avec l'indication des sources qui ont contribué à la détermination des significations.
On verra par ces quelques pages d'exemples le procédé de composition, ainsi que la physionomie future du vocabulaire de la Langue Bleue.
(1) S'adresser à l'auteur si l'on désire acquérir le premier vocabulaire, fiu; sera terminé avant la fin de l'année 1899.
(2) Il faut encore noter que le Dictionnaire n'étant pas achevé, telle attriijution de sens donnée dans le Vocabulaire ci-après pourra être modifiée au furet à mesure que s'opérera le travail de fixation des significations.
Il découle de cette observation qus les noms-souches commençant par la lettre 6 seront probablement moins nombreux, après achèvement du travail en question que dans la liste dressée page 454.
DICTIONNAIRE DES MOTULES
Abréciations : I. = Interjections. M-C. = Mots-cadres.
C. = Connectifs (prépositions ou conjonctions
D. = Dcsignatifs (tous articles, pronoms ou adjectifs, sauf quali-
ficatifs et numéraux).
La prononciation est figurée par les mots entre parenthèses. — Noter que l'e se prononce : c. — Les mots suivis de lignes pointillees ne sont i)as employés en B (V. p. 448).
ont la simplification suivante
Les mots
aa ab aba
abe
aq (atch)
aqa (atcha)
aqc [atchc) ad
ada .
ade
ac (a-e)
af afa
affc aga
ai (a-r)
ak
aka
ake
Exclamation d'indifférence, de Jécouraficment.
Exclamation de résignation, de dégoût.
Tel, telle.
Leur (pronom masculin). Datif de ils; traduction du .sens
« à eux » (masculin).
Tels, telles.
Ce, cet, cette, celui, celle (employé également au genre
neutre).
Lui (neutre), datif de il (neutre), traduction du sons : à lui.
(neutre).
Ces, ceux, celles (emplojé au genre neutre également). Du, de la, d'un, d'une (employé pour marquer lo génitif
d'une notion précédente avec idée d'unité). Leur (pronom neutre). Datif de ils; ti'aducliun du sons
.a à eux » (neutre).
Des (employé pour marquer le véritable génitif d'une notion
précédente, avec idée de pluralité).
Expression vague pouvant remplacer tout de'sig nui if iwi
pluriel.
Celui-là, celle-là (emjjloyé au genre neutre également). Leur (féminin). Datif de elles; traduction du sens « a
elles ».
Ceux-là, celles-là (employé au genre neutre également). Celui-ci, celle-ci (ejiiployé au genre neutre également). A vous (respectueux). Datif de « vous ». Traduction <Iu
sens : à vous, en s'adrcssaiit respectueusement à plusieurs
personnes.
Ceux-ci, celles-ci (employé au genre neuti-e également). Idée générale pour exprimer : « vouloi)', avoir l'intention
de » {auxiliaire accessoire). Qui ! quel ! quelle ! quoi ! (tous ces mots avec sens d'exclamation se rapportant à une notion avec idée d'unité). A qui ! (singulier), à quoi ! à quel ! à quelle ! (Ex. : à qui le
tour!) A qui! (pluriel), à quoi ! (à quelles choses) ! auxquels! auxquelles !
>ul lu ftiuairication suivante :
uiiia
an
ana
ane
ap apa
ape ar
ara are as
asc
at
ata
atc
av
ava
ave
au (a-ou)
Au, à la, à un, à une (employé jmur marquer le datif d'une notion jjrécédente, avec idée d'unité).
Lui (ieminin). Datif de elle; traduction du sens « à elle »»
Aux (emj)loyé pour maniuer le datif d'une notion précédente, avec idée de pluralité.
Le même, la même; un pareil, une pareille; un (une) semblable.
Me. Datif de Je; traduction du sens « à moi ».
Les mêmes; de pareils, de pareilles partitif); de semblables.
Un, une; l'un, l'une.
Nous. Datif de nous; traduction du sens : à nous.
Des (partitif), les uns, les unes; quel({ues (dans le sens général de plusieurs unités). Ex. : « donne-moi quelques livi'cs « pour « donne- moi des livres ».
Idée générale pour exprimer « agir ainsi rarement, de façon intermittente » {auxiliaire accessoire).
Quelconque.
A vous. Datif de cous (familier pluriel). Traduction du sens : « à vous », en s'adressant à plusieurs personnes que l'on tutoie.
Quelconque.
Y ipronom relatif] ; sens de : à celui-là, à celle-là, ou à cette chose-là. (Ex. : j'y vais), Les mêmes sens avec préposition « sur ». Ex. : j'y compte.
A qui (singulier), auquel, à laquelle, à quoi (à quelle chose).
A (jui (pluriel), auxquels, auxquelles, à quoi à quelles choses).
Lui ! Vocatif de //. Ce mot s'emploie seulement au masculin.
Le (pronom personnel masculin). Datif de il; traduction du sens : à lui (masculin).
Tout, toute, toute personne qui, toute chose qui.
Te. Datif de tu. Traduction du sens : à toi.
Tous, toutes, toutes personnes qui, toutes choses qui.
Autre, l'autre, un autre, une autre.
A vous (singulier,. Datif de cous, pronom respectueux
singulier. S'emploie lorsqu'on s'adresse à une personne
que l'on ne tutoie pas.
Autres, les autres, des autres (sens dibtributif). Abréviation de la phrase : a Le mot i]ui suit est un nom
projjre ».
ba
bac
be
D. Les (pronom personnel masculin). Accusatif de ils (masculin).
D. Leurs (possessif), ne s'emploie que pour les masculins plul'iels).
D Ils (pronom 3' personne pluriel), ne s'emi»loie que pour le masculin.
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oui la siiTuification suivante
Los mot>
boa
bi
bio bî-o) bo
boi bo-l) bu [bou)
MC
Leur possessif), ne ^^'em|ll()i(■ que lunir li- niasciilin sin-
tjulier.
Pciulaut, durant, tandis que, pendant que, lors de, en train
de.
Mais.
Liée gouii'alt; dv jirioi'ilo, de bui)érini iié. de posiiimi générale morale ou physique supérieure ou plus élevée. Con- Irarre de i|u. Ce mot-cadre remplaee les préfixes sui-, .super.
i|a icha) D. Le (pronom personnel) neutre. Aecusatif de il (neutre).
ifac [tcha-é] D. Leurs (possessif;; ne s'emploie que pour les neutres plu-
riel.
i|C [tché) D. Il (neutre), 3" personne singulier neutiY\ Ce mot sert dans
les verbes impersonnels.
i|<'a tclié-a) D. Leur (possessif), ne s'emploie quf pour les neutres singu-
liers.
i|i itvid) C. Parce que.
i|io tc/ii-o C
i|o tc/io) C. \'oici, voilà, le voici, le vuilà.
i|oi [tcho-ï C
qii tcliOU' M-C. Idée générale d'ialeriorilé, de subordination, de j)ostériorilé,
de position générale morale ou ])hysique inférieure ou |»lus basse. Contraire de bn. Ci; mot-cadre remplace les pi'éfixes vice,sou.v.
(la D. Les (pronom personnel féminin); accusatif de elle.<i.
da«' D. Leurs (possessif;; ne s'emploie que pour les féminins ]ilu •
ri.-ls.
de D. i;il.s.
dca D. Leur (possessif;; ne s'em])l<>i(' (|ue pour les féminins sin-
guliers.
di C. l)(i {(Ions le .sens de a rapport de composition » flu second
mot au premier^.
Depuis 'dans le sens de dislaiicc l'our « diii-éc », voir
Idée général".' d'interro,'/f'lio/i positire (avic négation, le mot-cadre tnu est employé;.
dio
do
doi
du
MC
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Les mots
oa ié-a)
eb
eba
obc
cnîetch)
oqa {etc/ia^
eqe {cTc/ic
cd
eda
cde
ce (eV'
of
efa
cfc
ont la siu-nificaiiuii suivaiile :
ega
cge
ci (t-'-i'i
ek
cka
eke
el
ela
elc
cm
oiua
euio
on
ena
enc
eo (e'-o)
op
cpa
Exclamation d'exhubéranco, d'ai.piubatiou, d'oncouragcmcnt.
Expression vague pouvant remplacer tout DestQ natif an singulier.
Kuxl (masculin). A^ocatif de ils anasculin seulement).
Leur (pronom personnel masculin;. Génitif de ils (masculin'; traduction du sens : « de ou par ils >>.
Eux-mêmes (masculin seulement).
Lui : (neutre). Vocatif de H neutrej, cela; ne s'emploie qu'au neutre singulier.
De ou par lui (neutrei. Génitif de il (neutre).
Lui-même (neutre).
Eux! (neutre). Vocatif de ils (neutre); ne s'emploie qu'au neutre pluriel.
De ou par eux (neutre;. Génitif de ils <neulre).
Eux-mêmes (neutre).
Exclamation de réprobation, de mépris.
Elles ! Vocatif de elles.
Les (pronom personnel féminin pluriel). Génitif de elles: traduction du sens : de ou par elles.
Elles-mêmes.
Vous ! (familier pluriel). Vocatif de rous, lorsqu'on interpelle plusieurs ]iersonnes que l'on tutoie.
De ou par vous (ftimilier pluriel». Génitif de vous, lorsqu'on s'adresse à plusieurs personnes que l'on tutoie.
Vous-mêmes. (Emphatique du ])luriel, ton familier).
Idée générale pour exprimer: a pouvoir, être dans la possiliilité de...» {auxiliaire accessoire).
(v)ui ! ({ucls : quelles 1 quoi (({uelles choses ! Tous ces mots avec sens d'exclamation se i'ai>portant ù une notion avec idée de pluralité..
De qui ! (singulier), de iiuoi 1 singulier), duquel '. de la- (|uelle 1
De qui ! (pluriel s de (juoi ! (de (juelles choses» 1 desquels ! desquelles !
Elle I vocatif de elle.
D'elle (pronom i)crsonnel féminin singulier). Génitif-ablatif de elle. Traduction du sens : de ou. par elle.
Elle-même.
Moi 1 Vocatif de je.
De ou par moi. Génitif-ablatif de ye. .
Moi-même.
Nous ! Vocatif de nous.
De ou par nous. Génitif-ablatif de nous.
Nous-mêmes.
Idée générale pour exprimer : « linir de, venir de » iauxiliaire accessoire).
Vous ! (familier pluriel). Vocatif de bous, lorsqu'on interpelle plusieurs personnes que l'on tutoie.
De ou par vous (familier pluriel'. Génitif-ablatif de vous (pluriel familier).
Les mots
cpe
er
era
crc
es
osa
esc
et
eta
etc
eva
evc
eu (e-ouj
MC
ont lu .sijiiiification suivaiito :
Vous-mêmes (l'amilier iiluricl;. Emphatique de plusieurs personnes traitées familièrement.
En (pronom relatif»; dans le sens : de celui-là, de celle là, de cela.
De ou par qui (singulier), duquel ou par quel, de laquelkou par laquelle, de quoi (de ou par quelle chose).
De ou par (jui (pluriel), desquels ou par lesquels, desquelles ou par lesquelles, de ou par quoi (quelles choses).
Lui! (masculin), ^■ocatif de il. Ne s'emploie rpi'au masculin.
De ou par lui (masculin). Génitif-ablatif de il (masculin .
Lui-même. Ne s'emi>loie qu'au masculin.
Toi 1 \ocatif de tu .
De ou i>ar toi. Génitif-ablatif de tu.
Toi-même.
Vous! (singulier). Ancaiif de vous (resix'ctueux) lorsqu'on s'adresse respectueusement à une personne.
De ou par vous (singulier!. Génitif-ablatif de vous ^respectueu.x) ne concernant qu'une personne.
Vous-même (singulierj. Dans le sens respectueu.K de toimême.
Abréviation de la i)hrase : « Le mot qui suit est un mot d'une langue autre fjue la vôtre ou la mienne, un mot spécial, technique. <•
fao
fe
fea ' f('-(i
fka
fke
fki
rko
fka (Jkou)
fi
fio ( n-o)
tla
ne
fli
no
nu
fna
fne
Les (pronom personnel féminin plurirl;. Accusatif de
elles.
Leurs (possessif). Ne s'emploie qu'au féminin plniiei. Elles.
Leurs (possessif). Ne- s'emploie qu'au féminin singulier.
Plusieurs.
D'ailleurs.
A l'envers, au rebours, du mauvais côté, du côté contraire,
sens devant derrière, à contre-sens, à contre-pied, dans le
mauvais sens, en déi)it du bon sens.
Idée générale de contraire, de contre-pied, d'opposition
absolue avec l'idée énoncée ensuite. Ce mot-cadre remplace
les préfi.xes nnti, contre.
QuoiijU''. biin que, encore (jue.
Peu de (allemand : icenif/*.
A rencontre, à l'opposé de, au contraiie de, en faisant ol)s-
tacle à.
En face de, vis-à-vis de, à l'opposite, regardant. Idée générale de séparation, d'extraction, de mise à paît,
d'isolement. Contraire de mru.
L'un ou l'autre, l'une ou l'autre.
Les uns ou les autres, les unes ou les autres.
Les mots
fni
fno
fnu
fo
foi (7b- o
fra
fro
fri
fro
fru
fta
ftc
fti
ffto
fta (ftou;
ont la sicfnification suivante :
Au revers de, sur le revers de, sur le cùté opposé à, sur les flancs de.
Or, ou bien.
Idée générale d'anéantissement par séparation, de destruction.
Quand, lorsque, alors que.
Aucun des deux, aucune des deux.
A force de.
Vu, attendu que, considérant, étant donné. Idée générale de provenance, d'origine, d'ancienneté, d'antériorité.
Toutes choses en général (en anglais : eeerything).
A la faveur de, par l'intercession de, à l'intervention de, à
l'aide de, grâce à.
A propos de.
Idée générale de renforcement, d affirmation complète de la
pensée.
fu ifon) M-C. Idée générale de privation, de manque, d'arrêt. Contraire
de tu.
ga (gua) D. Vous (pluriel respectueux). Accusatif de tous, si l'on parle
respectueusement à plusieurs personnes.
gac (gua'Cj D. Vos. Ne s'emploie que respectueusement et si l'on s'adresse
à plusieurs personnes.
ge If/ue) D. Vous ("pluriel respectueux).
gea (gtié-fi D. Votre. Ne s'emploie qu'au singulier en s'adressant à une
personne que l'on respecte.
gî igui)' C. Donc, c'est pourquoi, par suite, partant (sens prépositif^i .
gio igul-oj C ......
go iguo) C. Puisque.
goi(guo-ï) C
gu igou] M-C. Idée générale de penchant physique, de goût pour, de pré-
férence. Contraire de pfa.
î I. Exclamation de paroxysme, de contentement, de joie.
îa M-C. Idée générale pour exprimer : « désirer, avoir du goût
pour, du penchant {auxiliaire accessoire). ib C. Sur, dessus, au-dessus de, surpassant, excédant, en rang
supéi'ieur à.
De dessus, du haut de, depuis le dessus. Par-dessus, au-dessus, dominant, s'élevant. Contre.
De contre (emploi pour « de ». Ex. : je l'ai ôté du, de contre le mur).
ibi
ibo
iq [itchj
îqî {itchl'j
ont la sifrnifieation suivante
Par contre ; dans le sens : au contraire de, par opposition
à, par compensation de.
A (dans le sens de : « fi.vntion jtré'ise ». Ex. : à dinifinclio,
frnpjier <i la tèteK
Idée générale pour exprimer : «' agir ainsi d'une manière
fréquente, régulière » {mixilioire accessoire). Si. eu cas que.
Les mots
iqo
(ilcho)
idi ido
if
ifi
iffo
u(iik iki iko
Di
Malgré, nonobstant, contre le gré de, en dépit de, sans tenir compte de, au mépris de.
Exclamation de douleui-, de souflrance.
Avant, devant.
D'avant, de devant.
En avant de, par devant, en la jtrésence de, sous les veux
de.
Autour, autour de.
(D'autour. Ex. : en parlant d'une ceinture : je l'ai ôtéc d'autour de moi.) ilo C. l'ar autour, à l'enlour de, tout autour. (Ex. : j'ai mis cette
ceinture (pan autour de moi).
im C. Eu (dans l'unique sens de date fixée rapprochée).
iiBÎ C. De telle date (passée, lointaine).
ioM» C. Par telle date (future, lointaine, éventuelle).
ia C. Dans, dedans, au dedans, au dedans de, à l'intérieur de.
C. De dedans, du dedans de, de l'intérieur de, du milieu de
du sein de, hors.
C. Par dedans, par l'intérieur de, au milieu de, au beau milieu. io ((-'< M-C. Ex{)ression vague de rapport de subordination. Ce vocable
l^eut remplacer toute préposition.
ip C. Deçà, en deçà, de ce côté-ci, du cùté le plus pj'ochc (de
celui qui parle).
ipi C. De deçà.
ipo C. Par deçà, au delà de.
C. Quant à, concernant, relativement à, au sujet de, en ce qui concerne, touchant, en ce <|iii touche.
ino
ir
iri C
ire C
is C. Aussi, aussi bien.
ifii C
iso C
it C. Et.
iti C
iv C. En bas, en bas de, au bas de, tout à fait au-dessous, au
fond de (anglais : doi'in).
ivi C. D'en bas, du bas de, du fond, du trélonds (en venant du ba.s).
ivo C. Par en bas, tout à fait vers le bas, tout à fait au )ias (en
allant vers le bas).
ia fjou) li-C Abréviation de la phrase : « Le mot qui suit est un mot de
votre langue maternelle (à vous à qui je j)arle ou à qui
j'écris; ».
Los mois
ka
kac {lio.-é)
ke
kca (kc-a)
ki
kio {h'i-d'.
kla
kIo
kli
klo
klu yldou)
MC
ko
koi i/,o-/i
kna
kne
kni
kno
knii (knoui
kra
krc
kri
kro
kru [lii'ov.
ont la sicnifîcation suivante :
Qui ? (singulier). Quel ? quelle ? leijuel ? laquelle ? quoi (quelle chose) ?
Où? D'où? par où? avec idée d'interrogation, de relation se rapportant à une notion au pluriel).
<,)ui? (pluriel). Quels? quelles? lesquels? lesquelles? quelles choses ?
Où? D'où? par où? (avec idée d'interrogation et de relation se rapportant à une notion au singulier).
.\vec.
Quelipi'un, quelqu'une.
(juelques-uns, tpielques-unes.
Kn tout cas.
C'est-à-dire.
Idée générale de rivalité, de concurrence, de lutte, choc,
résistance, effort, saillie en avant.
Que.
Personne ('avec sens négatif .
A l'insu de, en cachette de, en secret de.
Le long de, longeant, en suivant (un chemin, une rivière, un mur).
Idée générale de subordination ne'rjatice. (Le mot kii exprime la subordination positice.) Ce mot-cadre est employé pour indiquer le mode saiorf/o/i/ie^subjonetil' .
(yKielque chose.
De sorte que, de façon à, de manière que. Supposé que.
Idée générale de rapprochement moral, d'accord, de support, d'association, de travail d'ensemble.
ksa D. Quiconque, quelque personne que ce soit qui, quelque
que, quel que soit le, quelle que .soit ia, qui que ce soit qui.
ksc D. Cv)uels que soient les, quelles que soient les, qui que ce soient
qui.
ksi C. Moyennant, en cas que.
kso C. A l'aide de. sous la protection de, à couvert de, sous le
couvert de.
ksu M-C. Idée générale de réciprocité, d'accord mutuel, de soutien
mutuel.
kva D. Quoi que, quelque ciiosc que, quoi (jue ce soit que.
kve D. Quelques choses que.
kvî C. Sans tenir compte de, sans considéi'ation pour, sans s'ar-
rêter à.
kvo C. A cause de.
kvu [kcou) M-C. Idée générale de bien, de bon, de meilleur, de favorable, d'amélioration. Contraire de luii.
ku (/.OUI M-C. Idée générale de subordination positice. (Le mot knu e.\-
prime la subordination négative.) Ce mot-cadre est employé pour indiquer le modi: siiborilon?u^ (subjonctif).
Les mots
la
lae {la-e)
le
lea (lé- a)
lio dî-0)
lo
loi (lo-h
lu lou)
ont la signiticaliûii suivante
La (pronom personnel). Accusatif de elle.
Ses. Ne s'emploie que pour le féminin.
Elle.
Son. Ne s'emploie que pour le féminin.
Jusque, jusqu'à.
Envers, à l'égard de.
Idée générale de désignation précise. Ce mot est employé éventuellement comme article pour exprimer une détermination circonscrivant la notion qui suivra.
ma
luac
me
moa
■ni
UIIO
■nia
inic
■nii
■iilo
mlu riiloii.
mna
m ne
mni
m no
mnu (mnou)
■no
moi (mo-t)
mra
■nre
m ri
mi*o
inrii (iiiroui
mu (rtKiU)
Me. Accusatif de je.
Mes.
Je.
Mon, ma.
Chez, parmi, dans la Cuule de, au cœur de.
L'un, l'autre, l'une, l'autre.
Les uns, les autres, les unes, les autres.
Non seulement.
Mais encore.
Idée générale d'entourage, d'avoisinement, d'ai>procliant, de
circumvallation.
.\u milieu de.
En attendant que.
Chez moi, dans ma maison.
Idée générale d'échange, de réciprocité. Ce mot-cadre remplace le préfixe : entre. (Ex. : s'entr'aider). Entre.
.Vucun, aucune; nul, nulle.
Au fur et à mesure, à mesure (jue.
Faute de, à défaut de.
Idée générale de rassemblement, de mise en masse, de concentration, de centralisation. Contraire de flu.
Idée générale de mal, de mauvais au moral. Contraire de kvu.
ont la siffnification suivante :
noi (no-T' nu [nottj
Nous. Accusatif de : nous.
Nos.
Nous.
Notre.
Ni.
Non mot faisant exception à la Règle générale des Aspects
du ô).
Idée générale de nérjation. (Ce mot-cadre remplace l'expression « ne... pas >> français.!
oa (o-a)
ob
obi
obo
oq iotcfi')
oi|i otehi'
oijo iotcho
od
odi
odo
oe o-é>
of
ofi
ofo
ogi (OQui>
ogo (oguo) G.
oî o-î] M-C.
ok okî oko ol
oli
Exclamation de doute, d'avertissement.
Idée généi^ale pour exprimer « commencer à, se mettre ;i.
aller... » {auaeiliaire accessoire).
Car.
Sous, dessous, en dessous de, subordonné à.
De dessous (venant du dessous).
Par dessous ^allant vers le dessous) ; au-dessous de, tout à
fait au-dessous.
Delà, au delà, de l'autre côté de.
De delà.
Par delà, au delà de, en deçà.
Idée générale pour exprimer : « devoir, falloii', Otre dan-
l'obligation de... » {aiuailiaire accessoire). De 'dans le sens de « possession »]
Arrière, derrière, au derrière de, à la suite de.
De den'ière, du derrière de (venant de derrière celui qui parle).
Par derrière, en arrière de, loin, à la suite de, siu' les derrières de, à la queue de.
Expression vague de rapport de liaison. Ce vocable peut remplacer toute conjonction.
Néanmoins, cependant, toutefois:
Auprès, auprès de, proche de. à coté de. non loin de, à proximité de, près de, vers situation), aux environs de. aux alentours de, dans le voisinage de.
D'auprès, d'une petite distance de, sans s'éloigner de (direction s'éloignant du point).
OUIl
onio
on (one) oni
oo op
opi
opo
or
ori
oro
os
«»si
oso
ot
oti oto
ovi o\o
ou iO-OU)
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ont la siyiiificatiuii suivante :
Par auprès (direction vers le point), tout à côté de, juxtaposé à, touchant à.
De ^(lans le sens de : direction d'où vient le sujet. Ex. : j<; viens (le Paris).
Dés (dans le sens de durée. Ex. : dés aujourd'hui).
De dès (dans le sens de temps passé. Ex. : il y eut depuis
(le dt's) hier). Ce connectif remplace : à partir de...
I passé).
Par dès (dans le sens de temps futur). Ex. : il y aura à
partir (pf(r dès) demain. Ce connectif remplace : à partir
de futur).
Exclamation d'ap|)el, de prière, de menace. En montant, en haut, en haut de, au haut de, tout à fait audessus de, dominant (anj^^lais : up).
D'en haut, d'un point plus haut (direction venant d'un poini
supérieur).
Par 1 11 haut, par le point le plus élevé (direction vers un
point supérieur .
Ou.
Après.
De après. Ce connectif veut «lire : ensuite, plus tard.
Par après. Ce connectif veut dire : bien ensuite, enfin, beaucoup plus tard.
Dehors, en dehors de, à l'extérieur de, à la porte, dans la l.artic en évidence, au ])ûiiit apparent, avec l'apparence de... (anglais oui).
De dehors, du dehors de, d(; l'extérieur (direction de l'extérieuri.
Par dehors, i)ar l'extérieur, dans l'e-space du dehors (diiec tion allant à l'extérieur).
Se lit, soit (|ui'.
Aliiéviation de la jihrase : o Le mot (pli suit est un mot de langue maternelle (à moi qui parle ou écris) ».
pa
pac
pc
pca
pfa
pfr
pfi
pfu
pfu IjjJOU)
Vous (familier pluriel . Accusatif de vous. \'()s; ne s'emploie que si l'on s'adresse à plusieurs per sonnes familièrement.
Vous (familier pluriel).
^'otre•, ne s'emploie que s
sonnes familièrement.
Aucun des deux.
l'on s'adresse à plusieurs per-
En faveur de (au compte '.rcdileur de, en compte). Par l'intermédiaire de, par reiitremise de, au moyen de. Idée générale de dégoût ])hysique. Conti'aire de gu.
Les mots B :
pio [pi-o] pla pic pli
pio
plu [plotD
pna pue
pni
pno
piiii pnou
pu
p»i {po-'O
pra
prc
ppi
pro
pru { pi'Oiv
psa psc psi pso
psu (p-iOU)
pu ; pou •
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ont la sisiiiMcatioii suivante
l\ii-
In peu plus de.
Plus..., plus, de plus, d'autant plus (jne, en sus, i-w plus, par surcroii, sans le compter, par-dessus le marché.
Afin de, afin que, pour que.
Idée liénérale de pluralité, dr multiplicité, de totalité, de suprématie d'ensemble. Ce mot-cadre remi)lace les préfixes : poli/, oniHÎ.
Uien de, rien.
Absolument rien (« Rien » avec idi'e intensi\r lité : plusieui's riens »).
lùi j)roj)ortion de, à proportion de, an ]irorata de.
A moins que, à moins de> au compte débiteur d<\
Idée t;énérale de dissemblance, de <c ce qui ne ressemltle pas à », de « différence avec ». Contraire de sku.
Pres(iue.
plura
l'ius de, un i;eu plus de.
Au prix de, moyennant (suivi d'un pri.K in monnaie).
Pour, dans le des.sein de, avec l'intention de.
Idée générale de « mi.sc en place de », d"cmj)loi pour, do
procuration. Commercialement, ce mot-cadre siunitie :
« par procuration de ».
L'un et l'autre, l'une et l'autre.
Les uns et les autres, les unes et les autres. De par, par ordre de, au nom de, sous les auspices de. A rextrémité de, au bout de, à la fin de. Idée générale de direction : « cei's le haut », <i de bas en
haut ", d'agrandissement, d'accroissement. Contraire de
tvu.
Idée générale de primauté, de prééminence, de « ce qui est
devant », « ce qui est par devant », « ce qui est en
avant». Ce mot-cadre remj)lacc les expressions : u chcl'
(le », « en chef»: le i)réfixc « archl », etc.
ra
rac (/'«-e>
re
rca (rc-fo
ri
pio (l'i-o)
(>>ui (Singulier), lequel, laquelle.
Où, d'où, par où (pronom relatif au i^luriel ; .sens de : auxquels, desquels, par lesquels). Ex. : ce sont les endroit.d'où je viens).
Qui (pluriel), lesquels, lesquelles.
Où, d'où, par où ipronom relatif, sens an singulier de : auquel, duquel, par lequel. Ex. : c'est l'endroit où ji vais).
.'^elon, suivant, d'ai)rès, si l'on en croit.
.\u lieu, au lieu de, en suppléant à, à la plac' lité de.
eu qua-
iiO
Les mots B :
roi >ro-f) ru [rou]
MC
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ont la siiriiification suivante :
Idée jL'énéiale de répétition, de i-edoublement, de réitéi-ation, de « mouvement en ari'ière pour commencer à nouveau ». Ce mot-cadre remplace les expressions : » de nouveau », « encore une ou plusieurs /o< s ".
sac
se
sca (se'o]
sfa
sfe
sii
sfo
sfu sfoH-
si
AdceiOe.
sio ska ske ski sko ska sicou
MC
sla sir sii sio
slu ^tloi'i
snia
snie
smi
smo
smu {^raou
MC
sna sn<>
sni
sno
snii >snou)
MC
soi (so-î)
Le (i)ronom personnel masculin), accusatif de il (masculin). Ses (ne s'emploie que s'il s'agit d'un possesseur niasculin). 11 seulement masculine
Sun (ne .s'emploie que s'il s'agit d'un pos.sesseur masculine Autrui, d'autrni, à autrui.
.V la rencontre de, au devant de.
A la charge de, sous condition <iue, à condition (commercial;.
Idée générale de direction cers le dedans des mouvements suivants : repliement, action vers soi-même, rapprochement. Contraire de tin.
Oui imot faisant exception à la R(gle générale des Aspect '^ du Bi.
Ce qui, ce que, tout ce qui, tout ce qu'-.
Savoir, à savoir.
De ce que.
Idée générale de ressemblance, de >< à peu ])n''s ou tout à
fait pareil ». Contraire de pnu.
Seul, seule.
Seuls, seules.
D<' )»eur que, de crainte que, de jieur d"-. .Vinsi, donc, par consé(juent, en conséquence. Idée générale de relation étroite, d'adjonction, d'addition. .Srji-méme.
-V l'égard de, eu égaj'd à.
Dans un espace de temjis de... en allc:mand : (runen,
d'ici à.
Idée générale de séparalioa en dcDX, de divisiou égale. Ce
moi remplace les préfi.xes : semi, demi, hemi, mi. PaA (!<•, ])oint dr.
De moins de, tant s'en faut que.
Loin de, à une grande distance de, dans un lieu éloigné de.
Idée générale de réflexe ncf/utif. (Pour le réflexe négatif,
le mot sa est employé). Ce mot-cadre sert h la formation
du verbe pronominal.
Comme, ainsi que, de même que, de même manière (ou
façon) que, conformément à, tel que (dans le sens de t
ainsi que. \'ieux français : ains.)
to
ont la sii^nification suivante :
spc
spî
spo
spu (spou)
sra
sre
•*ri
sro
sru (•^rou)
spa C. Chaque, cliacuh, cliacune (sens do distribution), toute per-
sonne i|ui, toute chose qui.
Devers, inclinaison vers.
Par devers, en la possession de.
Idée générale d'éparpillement. de diffusion cà et là, de division en de nombreuses parties.
Un grand nombre de, la plupart de (anglais : many). A raison de, sur le pied de, au taux de (commercial). Par comparaison à, en comparaison de, par rapport à. Idée générale d'action « en arriére ou en retour, ou rétru-
grade », de renversement, de retour.
»*ta D. Ce (en général). On, l'on, <]uel<prun (on général, anglais:
someone. somebody).
Juste au moment où, sur le point de, lors de, dès que, aussitôt que.
Puis, ensuite.
Idée générale de masculinité. Ce mot remplace le mot i( mâle « pour indiquer le masculin de l'espèee. su (sou) M-C. Idée .générale do réHexe aj'jirmatif. iPour le réflexe né-
gatif, le mot snu est employé). Ce mot-cadre sert à la formation du verbe pronominal.
sic sti
sto Htn
[stou)
ta D. Te. Accusatif de tu.
tae [ta-é) D. Tes. _y
te D. Tu.
tca Ué-a) D. Ton.
ti C. Outre, en outre de.
tio iti-o) C
tia D
tic D. Tout le monde, chacun lidée d'universalité), cha(|ue per-
sonne (anglais ; eceryone, ecerybody).
tli C. En qualité de.
tlo C. Pourvu que.
tIa {ilou M-C. Idée générale de direction vers le deliors des mouvements
suivants : éloignement, écartement, élan, accroissement extérieur, marche progressive.
tna D. Ni l'un ni l'autre, ni l'une ni l'iiutre.
tnc D. Ni les uns ni les autres, ni les unes ni les autres.
tnî C. De travers, de biais, obliquement.
tnu C. A moins que.
tnu [tnou) M-C. Idée générale d'interrogation ne'gatice (avec affirmation, le
mol-cadre du est employé).
à (dans le sens de direction générale vers. Ex. : aller à Paris").
toi {to-ï) C.
tra D.
Ix-s mots B :
Iro
«ri
Iro
Ira itrou
MC
tsa Iso (si (so
(sa (rsou;
tve
tvl (vo
(va (icoti)
ont la signification suivante
In {(OU)
Beaucoup de, bien (fîi, birn de la, bien des (anglais : »h<c// ,
allemand : ciel).
En travers, on coupant par le milieu tl'un côté à l'autre (en
largeur).
A travers de, au travers, en barrant d'un point à un autre. Idée générale de transpercement, de « au travers de », de.
passage au delà.
In peu de (allemand : eltins).
Au reste, du reste.
Ue la part de.
Idée générale de plénitude, d'achèvement, de perfection.
Un des doux.
Tous deux, tous les deux langlais : botk; allemand : beide; esjmgnol : umbéi.
Pour l'amour de.
Par la voie de, du coté de, dans la direction de (put).
Idée générale de direction rers le ban et « de haut en bas», d'amoindrissement, d'avilissement, de dérivation, de pente. Contraire de psu.
Idée générale d'abondance, d'excès. Contraire de fu. Ce motcadre remplace les préfi.xcs : ultra, onini, pnn.
vac {cfi-<''j
vca (ce-a)
vio (ci-o) vo
voi {eo-tj va {cou]
MC
Nous (toi respectueux). Accusatif de couf (toi respectueux). •
Vos; ne s'emploie que si les « possédés » n'ont qu'un j)ropriétaire.
Vous (toi respectueux), ne s'emploie qu'en s'adres.sant à une personne.
Votre; ne s'emploie que si le possédé n'a rpi'im propriétaire.
Sauf, excepté, hormis, fors, à la réserve de, si ce n'est que, H l'exception de, à l'exclusion de.
.Sans.
Idée généi-ale de respect spécial. Ce mot-cadre remplace toutes les expressions protocolaires devant les noms» jtropres.
u lou; M-C. Exclamation d'égalité, de consentement.
ua {OU-OU} M C. Exclamation d'opposition, de contrariété, do frayeur.
LfS lignes pointîUées indiquent des c l)lancs » dans le Vocabulaire.
LA LAXi.UE LiLKL E 140
Ces vocables non employés sont réservés en cas d'oubli de création d'un mot vague quelconque du langage dont la formation pourra ainsi se faire avec exactitude selon la Théorie do la Langue Bleue M).
II. — LISTE COMPLÈTE THÉORIQUE
des For.MES que peuvent avoir les mots constituant la 2"= Sorte des mudificatifs : LES ADVERBES SIMPLES
D'après la Théorie fT'. p. 223) les modificatifs sont des Grawnots finissant tous par la consonne if.
La 2" sorte de ces modificatifs : Les adverbes simples sont des mots d'une syllabe ne pouvant contenir que 4 lettres i2i.
Leurs formes seront donc forcément les suivantes :
1" : cv-i|. — 2" : ccvif. — 3" : cvci[.
D'autre part, connaissant les matériaux de l'Alphabet de la Langue Bleue soit : les Li consonnes simples, les 4 voyelles constitutives des Granmots à lein- état natui-el, les 31 consonnes doubles initiales et les 3 consonnes doubles finales qui se terminent par n, — li|, iit|, ni, —
on peut calculer aisément les moules dans lesqitels vont pouvoir se couler les dits adverbes simples. Cesmoides seront au nombres de 3i8 (V. p. 223) et leurs Aspects seront forcément h^s suivants :
iV.-fî. — Les traductions françaises des adcerbes B choi-iis dans 318 formes sont en regard.
Bail
assez.
boiiii
bien, c'est bien.
biri}
bali|
bientôt, dans
peu.
biTi]
bo]]
banif
bî!|
cependant, pour-
boîti
barif
tant.
boni|
au suri
.lu-^. *
bci|
tel que. *
hilif
boni
bolif
hinif
(1) Il faut obscn'cr néanmoins que quelques-unes de ces formes, qui rentreraient théoriquement dans la classe des Désignatifs, pourront difficilement être employées, ayant, de par leur contcxture même, un sens d'unité ou de pluralité. Exemples cités page 80 : spp. fka, tra. nirc. On pourra néanmoins leur donner un sens par attribution. Même observation pour les Connectifs de forme : vcv.
(2) La forme théori([uement exacte ccvcq est abandonnée, par suite du résultat inharmonieux que donneraient des vocables ayant une consonne double initiale avec une des trois consonnes doubles finales qui seules peuvent se trouver dans cette classe : Iq, nq, rq (V. p. 266). I>'abondance des moules disponibles, dont un grand nombre reste inutilisé, rend du reste cette forme superflue.
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qaq en temps et lieu.
folq
ksaq
tuUt.
qalq
f«>iiil
kseq
qanq
lorq peut-être.
ksiq
qarq
fi'aii
ksoq
qeq à rcTivi. *
Ircq
kvaq
combien de fois.
MClii
f.iq
kveq
i|eiii|
iroq de liunne lieui' .
k\iq
i|ri-q
rtaq
i|Ii|
floq partout.
Laq
là, y.
i|ih|
1 désormais.
lalq
qinq tout juste.
fiiq J dorénavant.
l jadis autrefois.
qirq
' à l'avenir.
laiii|
S auparavant (idée
qoq
( de temps).
'I«"'I i à ce sujet.
(iaq déjà. * ffalq
lai>i| Icq
moins.
i|onq
{-aiiq
Iclq
qorq
gaiii
Icnq
Daq aujourd'luii.
çeq hiei .
lerq
dulq
«elq
f jusqu'ici (idée do
danli à peine. *
yenq
liq
\ temps;, ju.squ'à
<IUM|
fïtrq
j ce jour, jusqu'à
«lei|
[ présent.
delq
ff'ï'l
lilq
dcnq alors, pour l<ji's.
linq
derq
friiq
liri|
diq
ff"«l
loi|
dilq
g-olq
loiq
dinq
Ioiii|
dirq
( maintenant.
doq où, de là/pai' là.
f(oq
1 à présent.
dolq
lorq
S à cette heure.
doiiq
Kaq combien.
[ pi'ésentement.
dori|
k:ilq
kaiiq
llai|
très, l)eaucoup.
Faq
kalq
■iialq
mal, c'est mal.
falq
l»«M| conil)i(.n de, que (
[!<'. liianii
fanq
kolq récemment. *
iaari|
farq par hasard.
kenq
iiieii
fcq
kcrq
iiielq
.sans diiutc. *
fclq
kiq
III ouq
fcnq
kilq
iiicrq
fcrq
kinq en vain. *
niiq
aillour.-,.
kirq
inilq
filq
klaq
minq
finq enfin.
kioq comment.
uiiri|
fîrq
kliq
l>êle-mèle. *
ficaq
kIoq
inlaq
sens dessus
flceq [^quelquefois, lant<>t.
knaq
( dessous. *
rkiq
kncq
nileq
rkoq
kiiiq pa- m''me.
iiiliq
riaq
knoi|
iiiloq
en méme'temps.
floq
koq
iiiiiai|
tout à l'heure. *
i'Iîq au'plus.
koli|
■iincq
fleq
konq
{ sur-le-champ.
fiiaq tantfpis. *
korq à contre-cn-ur. *
iiiniq
J à l'instant.
fii«*q
kraq
( à la minute.
fniq
kreq hier au .soir.
mnoq
f'noq
krii|
moq
foq
kroq
molq
iiionii
psiq
spaq
iiioni
demain.
( peu à peu. *
spcq
iurai|
psoq
l petit à petit.
spiq
inrei|
spoq
uiri({
Raq
sraq
iiiroq
ralq ranq
srcq sriq
.souvent.
\aq
rari|
parfois. *
sroq
nalii
nulle part.
req
j^taq
en tout cas. ■''
■lanii
re!q
steq
toujours, pour tou-
nari|
non plu>.
renq
d'emblée. *
jours.
neq
rerq
.stiq
iieli|
rii|
trop.
stoq
neni[
à jeun. *
l'ilq
neri[
l'iiiil
Taq
nii|
rirq
talq
nihi
pas encore.
roq
taiiq
autant, tant.
nini[
rolq
ne... jamais. *
tarq
tard.
nirif
ronq
teq
noi|
pas, poiul.
rorq
tclq
noIi[
jamais.
fenq
tant mieux. *
noni|
Saq
pour ainsi diri.
tcrq
norq
salq
tiq
encore.
sanq
tant soit peu. *
tilq
Paq
sarq
tinq
palq
seq
ensemble, à la fois.
tirq
panq
sclq
tlaq
parq
à part.
scnq
( de nouveau.
peq
serq
tleq
1 de rechef.
[lelq
sfaq
( de plus belle.
pcnq
sfcq
tliq
pcrq
sfiq
tloq
pfaq
sfoq
autre part.
tnaq
pfcq
siq
ainsi, de même,
tiicq
pliq
ici-bas.
comme.
tniq
de biais.
pfoq
silq
tnoq
piq
sinq
toq
tot.debonneheure.
pîlq
à l'envers.
sirq
toiq
pinq
skaq
au contraire. *
toiiq
pîrq
skeq
torq
plaq
quclciue pari.
skiq
ci-joint, ci-inclus.*
trai|
pleq
skoq
treq
longtemps.
pliq
plus, davantage.
slaq
triq
ploq
slcq
au moins. *
troq
à l'endroit.
pnaq
sliq
tsaq
pneq
sloq
Iseq
pniq
smaq
tsiq
d'ailleurs.
pnoq
à peine.
suicii
tôt ou tard. *
tsoif
poq
peu, guère, pas
sniïq
tvaq
beaucoup.
smoq
de plus. *
tveq
polq
là-haut.
snaq
tviq
ponq
•«ncq
tvoq
en droite ligne. *
pori|
snîq
Aaq
praq preq
snoq
là- bas (sens de :
valq
surtout. *
dans le lointain).
vanq
d'abord (idée de
ppiq
soq
si, aussi.
temps).
proi|
solq
varq
psaq
sonq
veq
pscq
sorq
vclq
\-onq
quand.
\ili|
vulq
inèine.
vori|
on vérité.
vinii
voni|
vii|
là -bas (sens en bas.
de :
viril voi|
pouniuoi.
vori|
Les mots marqués * avaient été omis dans le dirtionnaire dt ^ adverbes déjà donné (p. 212-218) au livke premier, Théorie.
Les moîs b •^'^ " blanc » sont des formes thoori<iuement exactes que l'on pourra remplir au fur et à mesure des besoins.
III. — ÉL.\BORAriOi\ DU VOCABULAIRE DES MOIS PliÉCIS
Choix des racines.
L'exemple choisi est celui des mots commentant par la consonne B qui ouvrira forcément le dictionnaire des xoms-souche.s, racines du langage i Ij.
Il a été établi (V. p. 21, 89, 250j que les Noms (ou Nombres) serviront uniquement à cette formation.
Les matériaux du B ont été fixés par l'alphabet. Nous savons aussi que par suite des règles de structure déterminées, les noms-souches rentreront presque tous dans des moules de formes suivantes :
i" cvc ^ ,• . . ri
( saut «I (.'t d comme consonne tinale.
'2" ccvc ) 3° cvcc / 'l" ccvcc \
sauf les 3 consonnes doubles finales Ii|, mi, ri|.
Connaissant en outre les 14 consonnes simples de la Langue Bleue, les i voyelles pouvant servira la fabrication dos mots, les 31 consonnes doubles initiales et les .5*J consonnes doubles finales, le V(jcabulaire entier peut théoriquement être constitué à l'avance (V. p. 263-266).
Dans le cas choisi comme exemple, c'est-à-dire : les mots de la. Langue Bleue commençant par la lettre B, on peut déjà établir que la deuxième forme : cvcc et la quatrième forme ccvcc n'existeront pas, puisqu'il n'y a pas dans l'alphabet de « consonne double initiale » commençant par un b.
Les Noms-souches commençant par la consonne B .seront donc tous de la première et de la troisième forme soit : 1° cvc ou 2" cvcc.
Ex. : bab, babl.
On ne trouvera sur les tableaux suivants aucun vocable commençant par b et finissant par un i| ou par un d (tels que : bad, bed, etc.).
Ces mots précis ne peuvent exister dans le dictionnaire des Noms- Souches ci-après :
(1) On sait en effet qu'aucun Graiiinot à l'état naturel ne peut commencer par une voyelle (V. Uègle de la Formation, p. 91).
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1° Parce que les vocables Unissant par ii ainsi constitués sont tous des adverbes simples ([uc nous venons de voir liaurersur la liste précédente.
2" Parce que les vocables finissant par <l doivent avoir au moins deux syllabes (1).
Ces consid<''rations établies, les moules théoriques obtenus seront forcément ceux qui vont suivre, au nombre de 272 :
consonne b 4- Aoyellc -f- 1 dc.> 12 consonnes [\\ consonnes simples, moins \\ et d)
= 12 formes.
consonne 6 -[- voyelle -f- 1 des 5G consonnes doubles finales (59 consonnes doubles
moins l\\, nq. ri|) = 5G formes.
Soit 06 formes qui pourront varier 4 fois par suite de rintercalation d'une des voyelles médianes a, e, b. o, ce qui donnera un total de 272 moules théoriques.
Le dictionnaire des 272 Noms-souches de la Langue Bleue commençant par la consonne B pourra donc être créé a priori.
On le trouvera tout entier à la première colonne des pages suivantes. Dans la seconde colonne est inscrite la traduction française de ces mots ; à la troisième colonne on voit le verbe dérivé de chaque substantif par les règles de transformation du nom en mot verbal {V. p. 391) ; enfin, la quatrième colonne contiendra une lettre indiquant la langue qui, par suite de similitude phonétique, a fait attribuer cette signification à l'un des moules théoriquement et préalablement constitués de la Langue Bleue (2i.
[i) En effet le d final, est la caractéristique des Attributifs. Or, ceux-ci sont formés des verbes, — par l'adjonction du d; les verbes eux-mêmes étant dérivés des noms par addition de voyelle. Par conséquent un mot terminé en d ne peut exister en B (lue s'il a cinq lettres au moins, réparties en deux syllabes (V. p. 207).
(2) J'avais tout d'abord songé à expliquer pour chaque mot l'association d'idées qui m'avait conduit à choisir le sens adopté.
Pour e.xposer clairement les procédés de « fabrication », il m'eût fallu tout un volume.
Voici quelque» exemples qui suffiront à faire comprendre ma méthode ;
En parcourant la liste des 272 vocables commençant par la consonne B, on trouve entre autres :
bclv, qui l'appelle par une prononciation rapide l'anglais bcliece « croire ». Je lui attribue donc le sens de « croyance ».
bcnf. que l'on peut admettre comme une contraction du mot français « bénéfice» qui vulgairement est déjà réduit à « bénef ».
bin, que je prends cunmie abréviation du mot allemand biiinen « en tant de temps » et dont la signification devient » durée ».
On constatera souvent que la voyelle médiane est changée dans le vocabulaire de la Lanrjue Bleue lorsque le son d'un mot implique plusieurs significations. Ex. :
bok.s est la reproduction graj)hique du mot a box » anglais qui veut dire « boîte » et si je donne ce sens au mot bcks, c'est que je garde le vocable boks jjour la iraductifin du sens beaucouii plus international de a boxe », action de i)oxcr.
loi
DICTIONNAIRE DES NOMS-SOUCHES
de la Langue Bleue commençant par la lettn; 11.
AuKÉviAiiONS : T, français; A, anf/lais ; D, allemand ; E, espaijnol; I, italien; P, portugais; H, hollandais ; S, suédois; R, slave; L, latin; G, grec; X, autres.
La lettre B iiidique un mot créé de tontes pièces ou dont la dérivation est trop vague pour «pie le lecteur la saisisse facilement.
bab bébé femelle, petite fille de être une petite lille. A
1 à 5 ans
babi confusion (acte) confondre (quelque chose) X
babr bâbord être à bâbord F
babs colimaçon, limace E
badi bataille livrer bataille (1) A
badr douche doucher B bads menue monnaie, monnaie de
cuivre, billon faire de la monnaie, changer D
baf étonnement être étonmS s'étonner fargoti D
bafjj grain de raisin P
bafui moisi (état) être moisi P
baft lier (action de) lier S
bag sac de voyage A
bagi bagage faire ses ba^np-s B
bagn bagne F
bagr véreux (état) péricliter dans ses affaires I
bak dos porter sur le dos A
baks commandite cominc'inditei- A
bakt bacille F
bakv baccarat jouer au baccarat B
bal bal avoir ftlonner) un bal F
balb balbutiement, bégaiement ball)utier, bégayer I
balg balcon être au balcon F
balm parfum parfumer {i) G A
bals ballet danser un ballet I
balt approche (ce qui va venii'; arriver (sens : advniir) D
balv bailli (maire) être maire I
bam voie d'un chemin de fer D
bamb souplesse (physique) être snujjle I
bamsT inquiétude être inquiet, s'inquiéter D
baml bain-marie faire ciiauffer au baiii-maric I
banis balance (instrument) faire usage de l)alance, peser B
banit employé, commis avoir un emjjloi D bamv caleçon de bafn, costume de
bain mettre un costume de bain B
ban bain baigner I
banf bienfaisance, charité être charitable, bienfaisant B
bank banque s'occuper de banque A
banp bannissement bannir B
bans ruban faire usage de rnlKin, fiu'ubanner B
(1) Le sens a être bataille » ne signifiant rien, c'est le deuxième sens des dérivations verbales « acconq)lir » qui donne le veibe.
(2) Les deux premiers sens « être parfimi », « accomplir parfum » ne signifiant rien, c'est le troisième sens des dérivations verbales <i faire usage de » qui forme le verbe. On trouvera plus loin dans le Dictionnaire, ce même i)rincipc de transformation appliqué à d'AUTRES mots.
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baiil
bande, attaclio, cord'Hi
attacher, band''r
bap
souffle, respiration
respirer
bapi
haptènie laclioni
baptiser
bapv
singe
bar
bar
."'tre au bar
bail-
comptant (paienicnl)
payer au comiitant
bark
embarquement (action)
embarquer
bai'l
baril, tonneau
mettre en tonneau, eiit.MUK'r
bàriii
baromètre
se servir d'un baromètn-
baril
baron, seigneur du villagi"
être baron
barp
barbarie
être barbare
bai's
perche
SI' servir d'une perche
bart bas
barbe
abaissement, action de mei-
tre plus bas
abaisser
basf
Ijlasphcme
filasphémer
bask
panier
mettre en panier
basl basii
cathédrale
calomnie. Taux rapport
faire un faux rapport, calomnier
basui
crintre-linsse
jouer de la i>ontre-basse
basp basi*
bas-relief
faire ua bas rdief
ba«t
suffisance ce qui suffit
suffir
bat
rabais
l'aire ui rabais
batg
fouet
fouette: se servir d'un fouet)
bal III
|ialpitation, pulsatiiju, balte-
mi'iit
avoir ime palpitation
batv
l'aquetti-
jouer avec une raquette
bac
bave, saliv
liaver
bavl
boule
jouer avec une IjkuIi'
bavr
baffrer (action de , manger
action de) pour les animaux
manger gl(jutonnement (argot)
bavs
écume
écumer
bob
béljé mâle, petit uari'ou de
1 à 5 ans
bebl garnir, orner de fieurs ac-
(tion d'i
bebr habitation
bebs ii'ndance à l'ivrognerie
bedi mendicité
bedr montant, somme totale
bcds district, quartier
bef bagatelle, chose insignifiante
bcfg mettre à contribution 'action)
befm
beft plaisant, agréable (état)
beg i)rière, demande
begi cbuliition
begn correction (volée de coups
begr vagabondage
bck cuisson au four
beks boîte
bckt gobelet
bekv à demi cuit 'état-
bel Ijeauté
belb laie d'oreiller
belg ventre
bclin investiture (action)
bcls balle, ballot
être un petit garçon
orner de heurs
liabiter
s'adonner à la boisson
mendier
être li.> montant de
être une bagatelle luettre à contribution
l'onvenir, plaire
prier (quelqu'un)
être en ébullition
donner une correction (vulgair
être en état de vagabondage
cuire au four
faire usage d'umî l)oile .
se servir d'un gobelet
être à demi cuit
être brau
investir
faire des ballots, des balles
\Tr<
brit
belv
briii
beuib
bouig^
benil
beuis
bcnit
bcinv
ben
beiif
benk
benp
bons
beiit
bcp
bept
bcpv
bep
lie ri"
brik
ItorI
lioriii
bern
bcpp
bers
berl
bcs
besf
besk
beisl
besin
besn
besp
bcsr
bcsl
lict
bctg
bel ni
botv
bcv
bevi
bevr
bevs
bib
bibl
bibr
bib.«i
bidi
bidr
bids
bif
bifK
bifnt
birt
big'
bigl
bigii
beau ti.m])S
croyaiicu
bienfait
boiteux (étal)
de bciii grC' (action de)
bien tenu (étali
bien fait, bien tourné (état^
bien élevé, de bonne maison
(état) bienvenue
bien (i'((iiti';iir.' do mali bénéiicv banc
bénédiction
état de bonne santé, bien-être l)l(iieniciit action)
supporter (action dei
nu- pieds (état d'être)
l)erfre, plage
lunettes
louan<;e, éloge
brûler laction de)
nu-tête (état d'éti'ei
bercement (action)
oiseau
baisse(devaleurs),diminution
inanimé (état)
buse
balai'
amélioration (action)
perfection (étati
pari
plante potncrérc
betterave
garde idi' quelque chose)
buffle
délivrance
déiMonstratinn l'action!
boisson
bible
biberon
sein, téton, tétine
insecte
amertume (pliysi(iuet
enchère
viande de bœuf
abeille
saveur
soutien, assistance (action)
grosseur
louchcment
cornemuse
être beau (eu parlant du temps) B
croire A
accomplir un l)iLiifail P
être boiteux I
accomplir de bon gré B
être bien tenu B
être bien fait, bien tourné B
être bien élevé, de bonne maison B
être bienvenu B
être bien L
avoir du bénéfice F
s'asseoir sur un banc A
bénir B
être bien poi'tant B
plier A
supporter D être iin-pieds A
faire usage de lunettes L
louanger, louer (quelqu'un) S
brûler (quelque chose) A
êtr(! nu-tétc B
bei'cer F
a'voir de la baisse, diminuer B
être inanimé H
se servir de buse F
balaver D
améliorer D être parfait A parioi- A
gardei' S
délivrer S
démontrer S
boire L
se servir de la bible G
faire usage de biberon f
téter B
être amer A
mettre une eiidière A
avoir une saveur S
soutenir, assister quelqu'un S
être gros A
loucher F
jouer de la cornemuse. F
bîgr
admiraliou
admirer (argot)
bik
bec
se servir du bec, picorer.
i>iks
gerbe
mettre en gerbes
bikt
bigoterie
être l)igot
bikv
bifurcation, carrefour.
bifurqurr
bil
carte à payer, addition bilboquet
bilb
jouer au bilboquet
bilg
voie d'eau, faire eau action
de)
faire eau.
bîlni
habileté (état^
être habile
bils
bille
se servir, jouer avec des billes
bilt
action de bâtir, de construire
construire, bâtir
bilv
effet de commerce, billet à
ordre
faire un billet
bim
levier
se servir de levier
bimb
bibelot
monceau, tas, amas
binig
mettre en tas, en monceau
biiul
bilan
faire un bilan
biins
hni'icol
biDit
biuiv
bin
durée
durer
binf
soirée à bénéfice
donner une soirée à bénéfice (^pour
les pauvres)
bink
cabine
avoir une cabine
binp
binage
biner
bins
jonc
bint
ticello
ficeler
bi|»
l)artag-e l'action!
partager
bipt bîpv bir
bière
faire usage, boire de la bière
birf
l>ii*k
bouleau
birl
birui
bÎFii
jioire virage
bîrp
virer, virer de bord
birs
jiique-assietfc
être un pique-assiette
birt
amant
être amant
bis
répétitiou d'un acte
répéter
bisf
rosbif liiscuit
bisk
bisl
bouillir laction de)
bouillir
bisni
catiiplasme
faire usage de cataplasme
bîsn
affaire commerciale
faire des affaires
bisp
('■vèqiir-
être évêque
bisF
être un animal
bist
animal
bit
être un petit morceau
bit-
femme de mauvaise vie
être une femme de mauvai>e vie
bitin
bitume b/t^iil
bitv
biv
bivi
bi\'i*
castor
bivs
être agent de police (^ii'gotj
bob
agiMit de police
bobi
bulle
faire des bulles
bubr
bo4is
boill
bodr
boils
bor
bof-
bofui
bof(
bog
bogi
bogii
bogr
bok
boks
bokt
bok^
Im>I
bolb
lioliii
bolN
boK
bolv
boni
bonib
boiug
boiiil
bouiK
bonit
boniv
bun
boiif
bonk
bonp
bons
Itont
bop
bopt
bopv
bor
borf
bork
borl
borni
born
borp
bors
bort
bos
bnsT
bosk
bosl bosin
boKH
bo«p bosr
bobine
sottise (action) bouteille beurre
pièce à un habit poumon bouffée bouée
toile de colon, calicot marais, fondrière cri d'animal (en général) ventre à terre (action rai)ide) rester court en parlant (action de) verre de bière boxe
Ijoucle (instrument) embouchure de Heuve balle (à jouer , ballon buibe ensemble arbre
porte-monnaie fierté boulevard barricad.' bombe
banc de sable Hàncric, badauderic terre inculte, lande, stc))pc branche d'arbre bois à briller bonté
confiance (bona fide) tampon, bonde mansuétude bon sens fonds (l'Ehit
bord
l'mbobiner commettre une sottise
faire usage de beurre A
mettre une pièce, rapiécer
faire dos bouffées se servir d'une bouée
crier comme un animal aller vi.'ntre à terre
rester court en jxirlant
boxei'
faire usage de boucle
se servir d'une liai 11-, d'un ballon (jouer
l'Ire l'ensiMiibli'
ètri.' lier
barricader liniiibnnli'r
rianri', être liadaud
(argot)
se S'.'rvir de liois à brùlei'
être bon
avoir confiance
tamponner, mettre une bonde
avoir île la mansuétude
avoir du bon sens
l)order
prêt
prêter
comique (état)
être comiipie
maïs
limite
limiter
borborygme, pet
lâcher un vent
La Bourse
être à la Bourse
avortement
avorter
omnibus
faii-e usane d'omiiiliiis
chenal
recherche (action de cliej
cher)
chercher, r(;clicrchcr
action de Ijosseler
bosseler
remuement des lèvres
remuer les lèvres
profiter (action de)
profiter de f|u<-lq\ii'. chose
jnerre de taille
liost
buste
bot
chaussure en général
bot-
boutique
botui
tire-botte
botv
tige de botte
bov
bœuf
bovl
boule
bovr
intestin, enlraillc
bovs
éfable
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être chaussé, se chausser F
avoir, tenir bouti<iue E
se servir d'un tire-botte B
faire usage de boule (jouer avec) A
Les mots laissés « en blanc » pourront être utilises si besoin est pour des attributions de sens à déterminer.
Je répète que je voulais tout d'abord expliquer pour c/utque vocable rassociation d'idées qui a déterminé l'origine de sa formation. Ces détails auraient exigé trop de commentaires.
Le principe de cette création par recherche successive dans chacune des langues vivantes a été commenté précédemment. {V. p. i28.i
Les altérations qu'on })ourra constater en étudiant chacun des mots du Bj sont de même nature que celles qui ont contrijjué à la création des vocahies des langues vivantes, c'est-à-dire une des nombreuses déformations morphologiques que l'on retrouve dans la plupart des mots de tous les idiomes ili.
N'oublions pas que le but pratique à atteindre, à l'aide de toutes ces transformations, était de couler des significations dans des moules préalablement établis. Dans certains cas, il était même nécessaire de créer des sens de toutes pièces lorsqu'aucun des mots des langues vivantes ne donnait un i)rompt moyen de vivifier ime de ces formes hypothétiques de la Langue Bleue.
La liste énoncée ci-dessus est jDrovisoire. Il conviendra de consulter le Dictionnaire complet afin de voir si les significations ici attribuées aux vocables sont ])ien celles définitivement adoptées.
(1) Ces déformations ont occasionné les phénomènes suivants^ 1° Par métaplasmes, transformations de toutes sortes : permutation, éclipses, infection de consonnes initiales; dissimulation ou assimilation et transposition;
2" Par additions : prosthèse (prétixation d'une ou plusieurs lettres), épcnthèse (insertion d'une li>ttre uouvellef, pararjoge ou épilhèse (suftixation d'une ou plusieurs lettres) ;
3» Par •soustractions : aphérèse (suppression de lettres initiales d'un mot); syncope (suppression de lettres au milieu du mcti ; apocope (suppression de lettres finales) ;
4° Par fwiion : sijni-iése (deux voyelles , soudées, sijnalèphe (suppression d'une voyelle) ; crase, réunion de deux mots : par exemple, la soudure de l'article français (phénomène de préiotation) ;
5" Par affaiblissement : systole (voyelles longues i-iMulues brèvesi.
Il se pourrait, en effet, qu'en continuant ce travail dont j'expose le ck'-tail d'exécution pour la première des consonnes, la lettre B, je reconnusse la nécessité d'opérer des suppressions ou des modilications.
L'exemple d'élaboration de ce vocabulaire est purement théorique et sert uniquement à indiquer le mode de fixation des sens dans le Dictionnaire des XOMS-SOUCHES.
Autant que possible, ainsi qu'on vient de le constater, j'ai recherché les mots simples existant dans les langages modernes, en essayant d'éviter les sens divers d'un même son dans diverses langues ; je me suis appuyé, — autant que faire se pouvait, — sur la sonorité des vocables dans toutes ces langues.
Par l'exposition du travail opéré sur la lettre B, on saisii'a la méthode à l'aide de laquelle je parviendrai à établir la totalité du Dictionnaire (le la Langue Bleue.
J'ose espérer que cette constitution éclectique du Vocabulaire proposé, effectuée de la manière pratique précédemment commentée, fera mieux comprendre, plus apprécier et peut-être gotiter davantage le nouvel idiome international offert aujourd'hui au public sous le nom de : La Langue Bleue.
APPENDICE
L'étude de la langue internationale : La Langue Bleue est achevée. Dans le présent ouvrage ont été exposés la théorie de ce langage artificiel et les détails de sa grammaire.
Il a été amplement démontré que le vocabulaire pouvait être facilement élaboré.
Une nouvelle langue « parlée et écrite » est donc créée; il semblerait inutile d'ajouter quoi que ce fût à ces longues dissertations qui paraissent satisfaire le vœu déjà formulé au xviii= siècle par Montesquieu : " La communication des peuples est si grande qu'ils ont absolument besoin d'un langage commun ".
Si l'on considère tous les moyens de communication existant entre les hommes, on reconnaîtra que deux d'entre eux n'ont pas encore été étudiés, ce sont :
1° Les Gestes;
2° Les Abréviations graphiques.
A. — DES GESTES
Ce livre est déjà par trop volumineux pour procéder à l'étude théorique des Gestes, de la pantomime. On sait en quelle haute considération cet art était tenu par les Grecs et les Romains. Si toutesle^ pensées pouvaient être rendues au moyen do gestes, on comprendrait facilement que ceite mimique suffirait pour une « entente internationale » à condition que leurs significations fussent les meaies chez tous les peuples.
Mais, si les gestes ne peuvent constituer un langage complet, ils sont du moins parfois utiles pour renforcer la pensée de deux interlocuteurs : aussi, tout en ne recommandant pas leur emploi, crois-je nécessaire de désigner ceux dont on pourrait avoir besoin.
HovELACQUE : « Bciiwick rapporte que les Tasmaniens ont besoin de l'ccourir à *les gestes pour préciser le sens de leurs paroles ».
Cette citation fait comprendre que dans une langue qui veut être pauvre
romme la Langue Bleue, un geste peut servir à mieux préciser une idée.
Mais, pour que les gestes puissent être employés d'une manière efficace, ils doivent être classés et exactement déterminés. Je proposerai donc les suivants, qui sont déjà d'un usage presque universel :
1° Baisser la tète et la relever, comme geste A' affirmation;
2" Tourner la tète de droite à gauche, comme geste de négation;
3° Porter l'index de la main droite au front, comme signification de « penser, réfléchir » ;
-1° Porter l'index de la main droite à l'd'il, comme signification de « voir » ;
5° Porter l'index do la main droite à la narine droite, comme signification
de « sentir >> ;
6" Porter l'index de la main droite a l'oreille, comme signification de « entendre, écouter »;
7° Barrer la bouche de l'index droit, comme signification de « se taire » ;
8° Appuyer la main droite à la hauteur du fiont comme signifii-ation de << respect », ou comme expression de « salut -•> ;
9° Appuyer la main droite aux lèvres, comme signification de u baiser n;
10" Appuyer la main droite au coeur, comme signification d' <i arnour » ;
11° Appuyer la main droite à l'estomac, comme signification de « besoin de manger « ;
12° Appuyer la main droite au ventre, comme signification de " besoins naturels » ;
13° Étendre le bras, l'index de la main droite allongé, pour exiger r « obéissance » ;
14° Placer la main droite ouverte à la hauteur de l'épaule, le coude étant au corps pour exprimer : « permission deniandée ».
15» Fermer le poing de la main droite comme geste de colère, de 7nenace ou de mécontentement.
Enfin, (;ommc il est des plus utile do pouvoir faire comprendre par un signe maçonnique que l'on connail la laniiiie internationale : la Langue Bleue, je propose, à cet effet, le nouveau geste international suivant :
16° Porter l'index et le médium de la main droite, les autres doigts étant fermés, à la hauteur de la joue; poser ces deux doigts ù plat sur la joue, au-dessous de l'oreille; ce qui devra signifier : j'entends deux langues : la mienne et la langue internationale, la Langue Bleue : « la deuxième pour tous » ilo»oiii |»ro Ile.
ii. - Di:S ABRKMATIONS GRAPHIQUES
Les ABRKviATioNs dans l'écriture au point de vue international doivent être forcément réglées.
Ce sont pour ainsi dire des a gestes scripturaux ». Rien n'est plus incommode que ces abrégés d'écriture de diverses nations, avec leurs significations souvent diverses pour la représentation d'un même sens.
Ici, également, il faudrait une étude plus complète que la suivante.
Il est entendu que nul n'est obligt' de se servir d'abréviations.
Cependant, les abréviations ci-dessous indiquées sont admises: nulle autre jusqu'à nouvel ordre no devra être faite.
11 ne s'agit pas ici de sténographie, représentation grapbique conventionnelle de Sf/Uabes, mais bien de la figuration rapide par la plume de certains vocables très fréquemment usités qui pourront être écourtés ou remplacés par des signes spéciaux.
Le symbole de Vahréviation des mots \ V. p. 305) est la barre mise en travers de l'écriture entre deux mots et traversant la ligne en diagonale.
Ce signe est d'un usage commode par son graphisme rapide: le voici : /
Il pourra être particulièrement employé dans les dates de lettres, et, par exemple ; " 25 février 1899 » pourra s'écrire « 25/2/99 ».
Le mois est remplacé par son numéro d'ordre dans l'année, et l'année elle-même par les deux derniers chiffres de son millésime.
Nous avons déjà constaté (F. p. 130) que dans les lettres commerciales, spécialement, on pouvait abréger :
Monsieur, par S majuscule; madame, par M.;
Messieurs, par S"; mesdan^es, par 11".
Les fins de lettres, si fastidieuses, peuvent être avantageusement remplacées par les abréviations: V. S. ou V. S»., signifiant ^ votre serviteur, vos serviteurs ».
On sait que toutes les formules de protocole sont remplacées par le motcadre, Vil (V. p. 130). Ce vocable permet d'épargner de longues énumérations de titres et de qualifications.
Il a été dit également qu'il fallait autant que possible se servir des chiffres eux-mêmes dans les phrases, lorsqu'il s'agit de nombres exacts.
Ecrire par exemple: « Ce sont deux hommes. — qe sero 2 luaiiii. ■. Cela est très correct et permet une distinction encore plus rapide entre les significations des mois de la phrase.
Les abréviations suivantes sont encore établies (F. p. 122}: Heui-e, 1: minute, ni; seconde, s, à placer au-dessus de la ligne d'écriture, à droite des chiffres, pour marquer les divisions du temps. De même, a. m. signifiera avant midi, et p. oi., passé midi. L'année du Christ s'écrira: E,li, abréviation de d lan (of, supprimé) krist ».
En termes scientifiques, nous aurons, comme abréviations, pour : degré, °; minute, ' ; seconde, '': signes déjà universellement connus.
Il n'est pas besoin de dire que les autres signes mathématiques sont consei'vés : -j-, — , X> ■> PO'^ii' indiquer les quatre opérations: de même pour les racines, le signe \' et pour l'infini, "^ .
Il est bon d'étal>lir qu'à l'exemple de l'Amérique et de l'Angleterre, les monnaies de base des pays seront indiquées abréviativement par leur lettre initiale avec deux barres transversales. Ex. : £, .S, etc.
Le signe d°sera employé pour indiquer: répétition de mots mentionnés à une ligne précédente, à la même place.
i\ii
Les abréviations suivantes ptîuvcnt encore être rcoomnuiudécs; cllus servent spùcialcmonl aux lettres commerciales :
Année
Mois
Jour
Lettre
Carte postale
Poste
Télégramme ou télégraphe
Téléphone
Mois passé
Mois courant
Mois prochain
Compte
Contirmation
Uéception
Chemin de fer
Grande vitesse
Petite vitesse
. ..et compagnie
Débit
Crédit
Echantillon
Négociant
Pour acquit
Compte courant
Steamer
Coût
Fret
Assurance
Signature par procuration
Quelques signes abréviatifs pourraient encore être employés; la plup:irL sont di'jà connus :
Nota bene, N. B. — Se référer A, C. V. — Post-scriptum, P. S. — Pourcentage, 0/0. — Paragraphe, §. — Etc., etc. — Décédé, f- — Emploi non occupé, N. — Anonyme, X... — Saint, S'. — Professeur, P'. — Docteur, D^
Enfin, un signe nouveau est créé pour désigner les adhérents de la Langue Bleue, dont l'abréviation sera toujours B- C'est une croix dans un cercle; représentation abrégée de la marguerite, emblème du B. ^.
Enfin, pour mettre la mention ■: en ville " sur les a(lres.ses, on peut adopter le i| caractéristique des adverbes.
A ce propos, je crois pratique d'indiquer une nouvelle manière d'écrire les suscriptions de lettres. Cette nouvelle formule est en contradiction avec les usages établis(sauf en Russie); aussi est-elle purement facultative.
A l'heure actuelle, on mentionne généralement tout d'abord le nom, ensuite l'adresse, puis la ville et la province, enfin le pay.s de celui auquel on écrit.
Cette manière de procoder rappelle sans aucun doute le temps où les lettres étaient portées à la main et n'avaient aucune autre adresse que les noms et titres du destinataire.
Pour faciliter le travail de la i'oste qui remplace le « courrier », la formule_contraire me semble nécessaire aujourd'hui.
a abr
évialion du ni"
t B la II
mes
tag
leir
psart
pust
tiaf
fou
mp
iiios pastod
mk
mes krontod
ms
iiios sivod
konl
konf
rcs
rcl
vols
slov
it kuv
dcb
krol
prat
uiorkoi-
pk
pro kvît
kk
kont kroiitcd
stimor
kost
frart
PP
lins pru
Dans le classement que l'employé de poste estobligé de faire, il a intérêt à connaître en premier lieu le pays, puis la province, puis la ville, enfin, le cas échéant, le quartier de la ville où est adressée une lettre.
Le travail du « postier » est terminé; les lettres sont remises au « facteur » et dans cette subdivision du travail, la préoccupation de ce dernier n'est-elle pas de connaître dans le <■ quartier » (ou division postale) à desservir, tout d'abord la rue où il doit se rendre et le numéro de cette rue auquel la lettre doit être remise. Quant au nom du destinataire, qui est l'indication la moins générale de cette suscriplioii. elle est la moins intéressante et doit intervenir en dernier lieu.
Il faudrait donc d'après ces prescriptions pour adresser une lettre, par exemple à l'auteur de cet ouvrage, inscrire dans l'ordre suivant les diverses indications habituelles :
1" [Pai/S) France.
2° (Procince ou département) {!).
3" ( Ville) Paris, XVI {2).
4" {Rue et numéro) Avenue Malakoff, 147.
5° (Nom du destinataire) Léon Bollack.
On obtiendrait une adresse d'enveloppe (ou de carte postale ) écrite d'après ces indications, comme suit :
Timbre
^yéance
0aUôj XVI
t^/Ca/aAo/
La place en blanc à gauche de l'enveloppe devrait être réservée à l'adresse de l'expéditeur avec les mêmes indications écrites en travers. Ceci faciliterait les recherches postales pour la restitution des lettres nondélivrées .
On donnerait ainsi une bien plus grande facilité de répartition aux communications postales, avantage que rend très appréciable le développement formidable amené par le besoin de « donner des nouvelles », besoin destiné à s'accroître encore dans l'avenir.
(ly Inutile, pui.Miue Paris est connu.
(2) XVI' arrondissement. Toutes les capitales, sauf Paris, sont subdivisées, pour la commodité et la rapidité des communications postales, en « quartiers postaux »
DE LA PROPAGANDE
A tous ceux qu'intéresse la question d'une langue internationale, je m'adresse en terminant ce volume.
La Langue Bleue leur semble -t-elle remplir les conditions pratiques que l'auteur ose lui attribuer, leur parait-elle capable de donner satisfaction à l'invincible besoin de facile communication entre les peuples? Il convient alors d'aider à sa diffusion.
Pour multiplier l'usage de l'idiome commun, pour marchera la conriuéte pacifique du monde, une grande propagande est indispensable.
On peut la faire, et par la. parole et parles publications.
Par la parole : il faut que chacun entretienne ses amis de cet idéal entrevu : la possibilité d'aller dans le monde entier et de se faire comprendi-e sans interprète, de recevoir du monde entier des nouvelles et de les saisir sans traducteur.
La propagande par les plblications exige des débours considérables : aussi, sans honte aucune, ai-je pensé pouvoir solliciter l'appui de tous ceux qui rêvent d'une Latigue internationale.
Si ma situation pécuniaire m'a permis de publier ce volume, je dois dire que, pour continuer la lutte contre l'indifïérence, il me faut demander des subsides. ("Voir verso de la couverture, i
Ceux qui comprennent que le monde doit avoir un seul langage en dehors des langues maternelles : que, par cet instrument de communication internationale, de nombreuses causes de discorde ou de dissentiment peu vent être supprimées; ceux qui rêvent d'un avenir meilleur pour la race humaine me prêteront assistance.
Et, mendiant placé sur la grande route de la vie, je peux et je dois tendre ma sébile aux gens qui passent, pour qu'ils me secourent comme don Juan le fît au Pauvre ■' pour l'amour de l'humanité ».
En in'apportant leur concours, tous ceux que cette même pensée généreuse animera contribueront, eux aussi, aux progrès delà concorde et de la paix, ac/ majorem GLORIAM HUMANITATJS.
"Vers la Fraternité, par l'idiome international, par le langage couleur du ciel, par la Langue Bleue !
HISTORIQUE des PROJETS LANGUE UNIVERSELLE OU INTEKNATI0XA[.E
La plupart des gens se contentent de sourire en entendant parler de Langue internationale.
Une des causes de ce scepticisme est l'ignorance complète des etï'orls tentés dans cette voie, de l'œuvre immense déjà effectuée.
Pour rendre un pieux hommage à mes devanciers, comme aussi pour mettre en relief la continuité des persévérantes études poursuivies depuis plus de deux siècles, je crois utile de présenter sous la forme expressive de tableau chronologi/jue, un résumé des travaux accomplis, avec le nom de leurs auteurs et l'exposé sommaire des systèmes préconisés.
Ce tableau incitera peut-être quelque écrivain à donner une histoire complète de la création des langues artificielles.
Il est intéressant pour \\n Français d'avoir à signaler qu'à un de nos concitoyens, Lucien de Hudelle, revient l'honneur d'avoir le premier publié une Grammaire et un Glossaire d'un idiome international réellement pratique souj le titre de Pantos-Dlmou-Glossa (Bordeaux, IS.59).
La gloire de Schleyer, l'auteur du Volapuk, premier langage artificiel complet, qui parut seulement en 1880, n'en est point diminuée, puisque de RuDELLE n'avait donné qu'un vocabulaire écourté.
Il était de toute justice néanmoins de faire remarquer que ia première réalisation r-iitionnelle d'un langage artificiel commun à tous les peuples avait été élaborée en France (1).
On constatera également sur le tableau suivant l'abondance des systèmes proposés depuis vinr/t années.
Cette multitude de propositions émises en de nombreux pays, cette accumulation de travaux consacrés à la recherche du langage international sont la preuve évidente de l'intérêt de cette question vitale, dont la solution hâterait d'une façon prodigieuse les progrès de l'humanité.
Aussi chactm doit-il dans la mesure de ses forces travailler à cette œuvre commune et ne jamais oublier que ïutopie d'Iàer est la réalité de demain.
La possibilité de la « parole à distance » était une utopie il y a vingt ans. La science nous a donné le téléphone, et par cette invention sublime a devancé notre pauvre civilisation.
Aux deux extrémités du fil magique, tous les hommes indistinctement ne peuvent parvenir à « s'entendre » .'
(1) De même le système de la Biblio;jr«jj/iie tZecema/c proposée il y a quelques années par le professeur américain Mei.vu, Dewev me semble dérivé de la méthode de la Langue universelle de Letellier, qui divise toutes les notions humaines en 10 catégories principales, subdivisées ensuite elles-mêmes de 10 en 10, en notions de plus en plus précises.
TABLE AU CHROXOLOCilQUK
(Les points d'inlenogation indiquent l'absence de i-enseigiicmenls exacts.)
lôôU"? Tartaglia (Venise) Essai de pasigfapliie. Invenzioni diverse ?
1(>20? François Bacon Piopositions tliéoi-iqiios. Xovum orga-
(Londres) num ?
ICii'J Descartes Lettre au P. de
— Mer^enne.
ICill ^\■II.KINs (l.ondi'es; l'iemièi-c latiyuo pliiloso-
pliique complète. lve|)résentation par siirnes conventionnels. . Mercurij.
Kil? Hartlih Essai pasigraplii(|ue. Cuminon Wri-
tintj.
105") ANA.STASIIS KlK< IIEK — ?
H).')" Beck — l'niversal C/ta-
raeter.
ir»(jl Dalgabno Essai de langue philosophique. Ars^si(jnorum.
ICCil Johann Bk( iier Pasigi'aphie par numéros. SpirenalH Cha-
raeter.
ICitiS Lkiunit/ l-lsijuisse d'une langue phi- Spécieuse (jéné-
losopliique. raie.
liJijT Peter PoREijî Pt^opositionsde pasigruphie. f
ICtOT Johann Uppeusdorm — f
1081 Andréas Mui.leij Pasigraphie en caractéi^es
chinois. ?
1(»84 Besnier Propositions de pasigra[)liie. ?*
1087 Caranmel vu\ Luh- Svstème pasigranhique.
KOWITZ 9
1725 Davu) SoLiiUK. — f
1750 L. RicMERi — Alfabeto délia
natura.
1701 Lamuert (Leipzig) — - Neue Organe.
1770? D'Ale.mhert Propositions théoriques. .?
1772 Kalmar de 'I'aroi.t- Langue philosopliiquo et pa- Prœcepta
ZAFO (Hongrie) sigraphie. grammaticœ.
1772 Changeux — -^
1773 F. ScAVE — Riflessioni,etc. 177!» Ch. G. Berger (Ber- Plan d'un langage oral et ,
lin). écrit. .^
1788 DERiA(Saint-Péters- l'rojet de classification dos Palais des 64 Je-
bûurg). ^ signes. nôtres. 1794 CoNDORCET _ Propositions pasigraphi-
ques. f
TAlJLE.Vi; CHRO.NOLOt;iQri-:
ir.'j
1705 Vater ( Weissenrclsl Propositions pasiiriap li i-
i|ues.
1790 Delormel —
1797 De Maixrielx —
1797 C. WoLCKE (Des.sau) Système pasigrapliique.
1798"? Chambry 1798? BuDET
1799 SiCARD
PropositioT* pasigrapliifiue;
1799 G.-E. BcscH Système pasi^rapliiquo.
1799 Grotenfeld ((jronin-
guet —
1800 Fry (Londi'es) —
1800? Kant Propositions; ihèorique-^.
BUTET
1805 L.Xaether (Gœi'litz) Pasigrapiiie par cliillro?.
1805 Edmunds Système pasigraphique.
1808 F.-l. Niethammer Premières proposilions irun
(Nuremberg) langage artificiel.
1808 BuRJAS (Bei"liui Système pasigraplii(|ue.
1809 Riem ^Mannheiia) —
181G J.-M. ScHMmr iDillin<>en)
1819 Volney
182*5 Andréas Stethy (Vienne I
SCHIPI E
Recherche d'un al[)lialjet.
Langue philoso[)hique et graphisme par les notes (le musique.
LaiiiTue artificielle.
1834 Matrata (l.ucquesi -Système pasi.i:i'a[)hiquê 1842 S. -G. HowE (Boston) Langue artiliciollo.
Pasifj rapki e
vnd Antipa-
fiifjraphie.
Projet de lan-
r/ue universel If.
Éclaircissements sur la pasirjrapJiie.
Premiers rleiiienls de l'art dV'i-rireel iliiiiprimer en une langue de manière à être lu et entendu dans loiiles ii-s autre!) langues.
l)e Pasigrn-
phia. Pantof/rap/ie.
La langue universelle.
Essai de po sigraphie .
l'axigraplde.
Pasflalie.
Sur le langage exprimé par l'écriture.
Magasin de langues universel les.
Alp/tabet européen.
Lingua universalis .
Solrésol dorai- <lo.
Communication sprache.
(ienigrafia.
A unicersal langxiage.
',70 TABLEAU CHRONOLOGIQUE
1810 A. RENziiPaiisi Système pasigraphique. Le polyglotte
improvisé.
184."» E. Vidai. i^Parist Système de langue pliiloso- Lanr/ue unicer-
pliique. selle analyti-
que.
184('. Groves Système pasigraphique. ?
1847 James Bradshaw Proposition de rectification A Scheme for
(Londres") de l'anglais. faisiny, etc.
1852 Auguste Comte Propositions théoriques La lanr/ue uni-
verselle.
1852 C.-L.-A Letellier Système complet de langue d"
(Caen philosophique.
1853 Ba(Hmayeu Système pasigrapiiiqne par Pasigraphie
chiffres. par les chif-
fres arabes.
1855 SoTos OcHANuo (Ma- Langue philosopliique com- Dietionario de drid) plèto. lingua uni-
versal.
1851 Moses Pak (Semlini Système pasigraphique par Pasigraphie
chiffres. par les chif-
fres arabes.
18511 Lucien de Hudelle Première langue artillcielh^
(Bordeaux I phonétique. Grammaire PAXTOS- DI-
complète et glossaire. MOU-GLOSSA.
1860 Jacob von Grimm Programme completdescon- Progranùn zur
(Pera, 10 janvier ditions que doit remplir Bildungeiner
\H()0) un langage international. allgemeinen
s])rciclie.
1802? SuNDERWALL (Suèdci Système pasigmiihique. f
1862 S. Andrews (New- — A universal
' York) language.
186;{ SiNiHALDo i)i; M\s Piisigraphie avec caractères
(Madrid) chinois. Idéographie.
18Cii !)'■ L*** I Allemagne) l-angue universelle basée
sur l'allemand rectifié. Welldeutsch.
ISCti't Ai.DRicK Caimoni Langue philosopliiqv-c. Lo langue uni-
verselle de l'humanité.
1868 PiRRo Système de pasigraphie. Langue univer-
selle.
1871 HoLMAR (Londres) -- L'interprète
• universel.
1871 P. -G. Hamerton — International
(New-York ) Communica-
tion.
1875 F.-\V. Dver (Lon Langueartificiellecomplète. Lingualumina. dres;
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
Jaxne Dâmm (^Ham-
bourg)
G. Sertorio (One-
glia')
Ferrari (Modène")
Cesare Meriggi (Pa-
vie)
SCHLEYER
F. R0XSE>TAI.
VOLK et FUCHS
A. Sturmhoefel
E. DE Bar.wosky
p. Steiner (Neuvied)
Ch, Mexet
E. Maldant
S. Verheggex
E. Lauda
EiCHHORN (Bamberg)
1887 Sivartha (Cliicago) 1887 Elias Molee (Dakota t
1887 Samenhoff
1888 BoLTZ fDarmstadt) 1888 A. Melville-Bell
(New-York)
Système de pasigraphie.
Propositions théoriques.
Propositions théoriques.
Langue artificielle complète.
Première langue artificielle complète. Grammaire et vocabulaire.
Système pasigraphique.
Langue artificielle complète se basant sur l'allemand.
Langue artificielle se basant sur le latin.
Système pasigraphique.
Langue artificielle complète avec grammaire neutrale.
Double dictionnaire germanique et latin.
Propositions pour une grammaire universelle.
Langue philosophique. Graphismes par traits et ronds.
Projet de grammaire rationnelle.
Grammaire neutrale. Langue à radicaux latins.
Langue artificielle basée sur le latin. Premiers indices de l'utilisation des longueurs de mots pour la reconnaissance des classes.
Langue artificielle.
Langue artificielle basée sur les langues anglo-saxonnes.
Langue artificielle complète.
Grammaire etvocabulairo.
Langue grecque simplifiée.
Simplification de l'anglais.
Ecriture avec 13 caractères.
Praktisehe Pa-
sigraph ie Esàme Jîloso-
fieo.
Considéra si o-
ni, etc.
Blaia Ziinen-
dal.
VOLA PU K
Rosentalogra- Jie.
Weltspraehe.
Neue latin.
L'Idéographie.
Pasilingua.
La langue naturelle ou ChabéAbané.
Nel Dino.
Kosmos.
Weltspraehe.
Yisona.
Germanie- English.
ESPERANTO.
Hellénique.
World-English
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
1888 Serafin-Bernard
(Vienne)
1888 Dk Saint-Max (Paris)
1888 HENDERSON(Londres) 188W Chancerel (Paris)
1889 G. Bauer (Agram) 1889 P. HoiMx
1889 J.STEMPFL(Kempten) 1890? GASTÉ(Aix-les-Bains)
1890 J. LoTï (Vienne)
Langue artificielle se basant sur l'italien.
Langue artiticielle. Volapuk corrigé.
Langue artilicielle basée sur le latin.
Langue philosophique. Ecriture par caractères nouveaux, lignes courbes ou droites et signes.
Langue artificielle. Volapuk rectifié.
Langue composée de l'anglais et du franf-ais corrigés.
Langue artificielle complète.
Propositions de simplification du latin.
Langue artificielle complète.
D. RosA (Turin).
R. DE La Grasserie
(Rennes)
}•]. DoRMOY (Tours)
K. Heintzeler
J. STEMPFL(Kempten)
E. Beermann (Nor-
dliausen)
\V. ROSENBERGER
(St-Pétersbourg;
Karl Lenze (Leip-
zig)
De LrPTAY
Marchan»
Léon Bollack
Lingua Franca nuova.
Bopal.
Lingua .
Oïdapa .
Spelin .
Anglo- Franca.
Myrana.
Nov-latin.
Lingua inier-
nazionaL Le Nov-latin
Programme d'une langue internationale basée sur les racines grecques. ?
Langue artificielle complète. Balta.
Langue artificielle complète basée sur le latin. Unicersa/o.
Langue artificielle complète. Communia .
Novi-laiin.
Lingu intniasionik.
Langue centrale .
Langue catholique.
Théorie et grammaire d'une langue artificielle.
Théorie d'une langue artificielle formée des mots internationaux.
Projet de langue aitificielle par symboles.
Théorie eigrammaire d'une langue artificielle basée anr une distinction matérielle des parties du discours.
Dilpok.
Langue Bleue ou BOL A h'.
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